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J.-EDMOND   KOY 


Jfembre  de  la  ,Soni(?tO  Royale  thi  Caiiarla,  m,  des  ,mC:^u6H  au  Canada  de 
l'Alliaiiee  scientifique  luiiveiselle  de  Fiance. 


— ^s&.-^Ss^^- 


MERCIER  k  CIK,  IMPRIMli CRS-LIIiRAIRES 
IT,  10  -n  et  -23,  C6te  du  Pas'jajre 

1892 


Kiimiislrc  ronfuriiiriiiriil  ()  l'itiir  ,hi  l'iirli'iiiiiil  ihi  CiiiKnld,  pn 
l'iiiuin-  nul  huit  ri'nl  tiiinl n-viitiil-thurj  ,  jid (J.-EiIiikiikI  Jùnf 
un  Imii'iiii  lin  III in istfi'  df  l' Adiiriilt tiiu'. 
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Kin  i,K 


P.  FMAx\(;OlS-XAVIl,K  DU^rLlvSSlS 


Sou.sranciL  irt'o'iiuf  lo  l'Maada  a  .l,,nn.'  I.-  i„<-il- 
leur  (le  .son  h.-ui^-  un  service  .K  la  Fmnee.  Dans  c^ 
pays  .le  froutiL-reset  «rfiv  uit-posteH  où  la^nien ,  lé^mn 
en  maîtresse  pendant  nn  sit-ele  et  demi,  il  n'y 
avait  (|u'nne  cai-rière  ouverte  aux  (ils  de  famille  : 
celle  des  armes.  Nés  entre  deux  batailles,  ]>ercés 
aux  roulements  du  tamlKuir,  <lans  des  manoirs 
percés  de  meurtrières,  les  enfants  n'entendaient  parler 
(lued'esearmouches,  de  surprises,  d'endjuscades,  d'aven- 
tureuses expéditions  H  travers  les  forets  lointaines 
ou  sur  <les  mers  inconnues.  De  temps  en  temps  leurs 
pères  apparaissaient  au  fo\xT  .lésert,  les  s(Mde\-aient 
•snr  leurs  larges  poitrines,  couNeites  parfcas  du  san..- 
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(le  -quelques  barbares  tués  le  long  des  routes,  puis 
repartaient.  Comme  plus  tard  on  l'a  dit  de  l'épo- 
([ue  napoléonnienne,  ces  générations  nées  au  sein  de 
la  guerre  devaient  vivre  pour  la  guerre.  La  France  qui 
avait  besoin  de  soldats  excitait  à  dessein  la  passion  des 
armes  parmi  cette  jeunesse  ardente.  A  ([uinze  ans  le 
collégien  fermait  ses  livres  et  ceignait  Tépée.  L'armée 
et  la  marine  de  France  comptent  parmi  leurs  gloires, 
les  plus  pures  plus  d'un  fils  de  cette  colonie  perdue. 
Les  étonnantes  expéditions  de  d'Iberville  sur  les  mers 
désolées  du  nord  n'ont  de  comparables  (jue  les  exploits 
et  les  coups  d'audace  tles  Jean  Bart  et  dos  Duguay- 
Trouin.  Bedout,  né  à  Québec,  devenu  amiral  de 
France,  en  combattant  pour  sa  mère  patrie,  égala  au 
dire  d'un  fameux  homme  d'état  anglais,  les  héros  de 
l'antiquité.  Les  de  Vai:dreuil,  les  Denis  de  Bonaven- 
ture,  les  Martin,  tous  fils  du  Canada,  ont  promené  sur 
les  mers  le  drapeau  triomphant  de  la  France. 

Le  philosophe  Ra^mal  (jui  a  tracé  un  portrait  si 
touchant  des  mceurs  des  anciens  colons  de  l'Acadie, 
alors  qu'il  croyait  cette  nation  détruite,  s'est  montré 
d'une  rigoureuse  sévérité  pour  les  Fran(;ais  du  Ca- 
nada. "  On  ne  leur  trouvait,  dit-il,  aucune  sensibilité 
pour  le  spectacle  de  la  nature  ni  pour  \-^i  plaisirs  de 
l'imagination,  nul  goût  pour  les  sciences,  pour  les  arts, 
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pour  la  lecture,  pour  l'instruction'  K  Si  haut  que  Ray- 
nal  ait  pu  s'élever  dans  ses  rêves  soit-disant  huma- 
nitaires, s'il  eut  mieux  connu  l'histoire  du  Canada  il 
n'aurait  certainement  pas  porté  ce  jugement  destiné 
à  faire  croire  à  la  postérité  {}ue  la  France  n'avait 
donné  que  des  rejetons  abâtardis  sur  les  rives  du  Saint- 
Laurent.  Une  colonie  naissante  ne  peut  avoir  les 
goûts  et  les  raffinements  artistiques  des  Athéniens.  Sous 
le  régime  auquel  la  métropole  les  soumettait  nos  ancê- 
tres devaient  se  faire  soldats.  Au  tomahawk  des  Iro- 
quois  et  aux  balles  des  Anglais  il  fallait  répondre  par 
l'épée  et  le  fusil  et  savoir  frapper  drû.  L'ennemi  qui 
vient  s'emparer  de  vos  champs,  violer  vos  femmes  et. 
massacrer  voa  enfants  ne  se  laisse  pas  arrêter  d'habi- 
tude part  des  madrigaux  ou  des  ballades  à  la  lune. 

Cependant,  malgré  la  vie  de  combats  (jue  les  Ca 
nadiens  durent  mener  sous  le  régime  fran(;ais,  quoi- 
que toute  la  population  fut  pour  ainsi  dire  sans  cesse 
sous  les  armes,  on  est  étonné,  quand  on  consulte  les 
documents  de  répo(iue,  de  voir  le  degré  d'instruction 
que  possédaient  ces  générations.  Québec,  (jui  ne  pou- 
vait être  comparée  alors  (ju'à  une  bourgade  d'une  pro- 


Surope«„^,Uinxh'.i,l,'„.r.  ln<h:s~CA\tu-,ni\e\>i-i->.     Vnr-120  >•  ncr.  n  ne 


Vlll 


NOTK'K    KIO(il!.\|>lll^>rK 


viueo  roculéo  de  Fruiice,  uvait  deux  CDlIr^-cs  et  nu  cou- 
vent où  l'un  (loiuiait  l'iiiistructiou  la  [)lus  soi;;;'uée.  De 
1 1)()5  à  1759  le  .séminaire  de  la  petite  capitale  de  la  Nou- 
velle-France donna  au  clergé  national  cent  six  prêtres 
nés  dans  11!  pays,  et  les  Jésuites  rormèrent  des  notaires, 
des  magistrats,  des  l'onctionnaires  et  des  praticiens  <le 
t  )atL's  sortes.  Oii  constate  par  les  inventaires  deTépo- 
v]Ue  (|Ue  leg)ùt  de  la  lecture  était  r(''pandu  d'une  fa(;on 
^surprenante.  La  classe  dtvs  lettrés  s'élargissait  de  jour 
■on  jour,  et  dans  les  couches  moyennes  de  KiOS  à  17.")!( 
sur  ceutc  )loas,  il  n'y  ea  avait  pas  vingt  t[\ù  ignorassent 
l'écriture  '.  J)ans  (^)uél)ec,  les  principales  pièces  de 
Corneille  et  de  Kaeine  furent  jouées  presipi'aussitôt 
iiprès  leur  apparition  en  Fi'ance,  et  la  plupart  des 
seigneuries  de  la  contrée  possédaient  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle  un  ou  deux  maîtres 
■d'écoles. 

Li's  philosophes  pouvaient-ils  désirer  mieux  ^ 
Raynal  aurait  voulu  ipie  le  Canada  donnât  des 
poètes  et  des  savants  à  la  France.  Nos  pères  avaient, 
il  est  \rai,  une  instruction  assez  l'udimentaire,  ce  (pii  ne 
les  empêchait  pas  d'être  de  l»ons  n(''gv)ciants,  de  rudes 
travailleurs,  de  braves   sold.its.     (Jens   pi"atii[Ues  ils 


1.  N  nis  poiuoiis  t.iii-ec'L'ttu  Liiiiu'tV'iatioii  avccfl'.uUiiat  plii-i  iloi'i'i-lituU'  iiui; 
nous  a\ OUI  p.ii-cimni  ot  iiiiiiil.\!<é  avff  aicetitioii  tout-vs  lus  ofil,'-  <I.m  iioî  lires 
<i\\\  ont  piMiiiiiiL  ilaiis  la  ruloiii.'  («.'.ulaiil  cj  sii.-k-  et  ilo;ui. 
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•avaient  appris  par  los  ii')u\nlle:s  .|u'ilH  recevaient  de 
France,  que  sur  les  théâtres  de  Paris  l'on  se  uioijuait  îles 
bourgeois  qui  atFectuaient  «l'avoir  le  goût  des  l)elli's 
choses  et  faisaient  parade  de  leur  science  (juaud  leur 
métier  était  de  vendre  du  drap.  Personne  plus  (pieux 
n'admiraient  les  grands  spectacles  (pie  la  nature  'lomio 
sur  cette  belle  terre  d'Améri(pie,  avec  ses  t'()r(''ts  im- 
menses, aux  lleuves  supei'li.s  comme  déc  )rs.  Us  les 
■chant('^rent  à  leur  l'aroii  pu-  de  rudes  comlcits  ])our 
les  conserver  à  la  France.  C'est  ainsi  ([u'ils  écrivirent 
avec  leur  sang  un  ])o(''me  hérc/ique. 

Mais  ces  coirsidf'ratious  nous  entraînent  loiiiilu 
sujet  (pie  nous  pro[)os ons  do  traiter. 

Depuis  quel((Ui.'sauné'es  nous  noussounnes  eti'orci' 
de  faire  connaître  à  nos  onqjatriotes,  dans  une 
série  de  monographies,  (piehpics  uns  de  coux  (pli  se 
«listinguèrent  autrefois  sous  le  rt'gime  i'ran(;a.is  soit 
dans  les  armes,  soit  dans  les  vo\';i"-es,  soit  dans  la  ma- 
gistrature  ou  encore  e  ):nmesim[)les  d(''frlchtMirs.  Xou  ^ 
voulons  leur  présenter  aujoui'd'hui  un  fils  illusLrc  du 
Canada  dans  la  classe  des  l('tti'(''S,  et  répondre  p.ir  di'S 
faits  aux  accusations  de   Raynal. 

Nous  \-oul(jus  i-appeiei'  à  la  mère  pati'ie  (pie  !e 
Canada  lui  adonné  au  'lix-liuiti<''UK'  siècle  un  ih:  ses  i)lus 
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illustres  prédicateurs  :  le  P.  Jésuite  François-Xavier 
Duplessis,  né  à  Québec  le  13  Janvier  1G94,  et  qui  fut 
le  plus  grand  apôtre,  ce  semble,  de  toutes  les  provinces 
<lu  nord  de  la  France,  durant  les  trente  années  qui 
précédèrent  la  destruction  de  la  Compagnie  de  Jésus 
par  les  Parlements. 


II 


En  1689  M.  Georges  Regnard,  sieur  Duplessis,  père 
du  prêtre  illustre  (|ue  nous  allons  nous  efforcer  de 
mettre  en  lumière,  vint  au  Canada  pour  y  exercer  un 
emploi  dans  les  bureaux  de  la  trésorerie  coloniale  à 
Québec.  Comme  c'était  un  homme  de  bien,  "  craignant 
Dieu  "  et  fort  assidu  à  ses  devoirs,  il  ne  tarda  pas  à  s'at- 
tirer la  confiance  de  ses  supérieurs.  Aussi  à  la  mort  de 
M.  Jaccjues  Petit  de  Verneuil,  trésorier  des  troupes  de 
la  marine,  arrivée  au  mois  de  juin  1699,  fut-il  chargé 
de  lui  succéder  dans  cette  positien  (ju'il  avait  déjà 
remplie  temporairement  à  la  satisfaction  générale. 
L'année  précédente,  l'intendant  de  Champigny  l'avait 
déjà  choisi  connue  receveur  de  l'amirauté  \     A  ces 


1  Arcidvfs  coloniales  de  la   ma''inf— Canada-  Citri-e.<ihrivlance  géni'rale 
Vol.  Ifi.  27  octobre  ICOS. 
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deux  fonctions  importantes  vint  se  joindre  en  1705 
celle  d'agent  général  et  particulier  de  la  compagnie 
de  la  colonie  que  M.  Duplessis  exer(;a  conjointement 
avec  M.  de  Lotbinière  ^ 

Toute  la  carrière  coloniale  'le  M.  Duplessis  se 
l)orna  à  la  partie  financière  des  afFairen  de  la  colonie. 
Homme  d'ordre  et  bon  chiffreur,  sa  comptabilité  put 
subir  l'exam  en  le  plus  sévère. 

Après  vingt  ans  de  service  le  gouverneur  de 
Vaudreuil  rendait  de  lui  au  ministre  le  témoignage 
le  plus  flatteur.  "  Le  sieur  Duplessis,  trésorier,  écri- 
vait-il, m'a  prié  de  vous  rendre  compte  de  sa  conduite. 
Je  puis  vous  dire  qu'il  remplit  ici  ses  devoirs  d'une 
manière  à  contenter  tout  le  monde  "." 

M.  Duplessis  aurait  pu,  comme  tant  d'autres  offi- 
ciers de  finance,  spéculer  avec  les  fonds  du  roi  et  s'en- 
richir, mais  il  aima  mieux  garder  une  réputation 
d'honnête  homme  laborieusement  ac([uise.  Connue 
agent  de  la  compagnie  de  la  colonie  il  eut  souvent 
maille  à  partir  avec  les  directeurs  de  cette  institution, 
marchands  âpres  au  gain,  soup(;onneux  et  ([Uerelleurs, 
qui  ne  pouvaient  coniprendre  (ju'uu  comptaljle   put 


l  Commission  crajrent  jréndral  et  particulier  fie  la  compagnie  fie  la  folonio 
pour  les SS.  fie  Lotbinière  et  Duplessis.— U  septembre  1705.  Ji'"^i.ftrc  (l'ordon- 
na iicc  dex  intendantx — Vol.  I 

•-'  Lettre  d.'  Vaudreuil. — loc.  cit.  32,  p  78 
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être  fidèle,  au  milieu  de  tant  de  trauHactions  CDUipli- 
<iuée.s,  preaque  toujour;-  liciuidées  à  long  tei'iue  par  des 
lettres  de  change  ou  du  papier  monnaie  émis  suivant 
le  caprice  d'un  intendant  pas  toujours  scrupuleux. 

]M.  Duplessis  dut  en  appeler  souvent  aux  triljunaux 
<le  la  colonie  pour  se  protéger  contre  les  exigences  de 
ces  Tuarchands  avides.  Après  avoir  obtenu  gain  de 
cause  il  n'était  pas  encore  satisfait.  La  justice  pou- 
vait lui  avoir  donné  rais(.)n  au  point  de  vue  stricte 
des  affaires,  mais  ce  qu'il  voulait  c'était  la  justifica- 
tion la  plus  complète  auprès  de  ceux  (|ui  avaient  mis 
eu  lui  leur  confiance.  Fallait-il  allerjus([u'au  conseil 
du  roi  pour  éclaircir  un  démélo  obscur  il  n'hésitait 
pas  '. 

Au  cours  de  ses  difficultés  avec  la  compagnie  les 
UK'moii'es  ([u'il  envoya  à  la  cour  furent  si  nondjreux, 
si  remplis  de  détails  minutieux,  qu'à  la  fin  le  ministre 
importuné  écrivait  à  M.  de  A^iudreuil  pour  lui  de- 
mander de  supplier  son  trésorier  de  ne  plus  lui  adres- 
ser d'écritures. 

En  dépit  dos  misères  que  la  compagnie  suscitait 
H  son  agent,  les  administrateurs  de  la  cokjnie  qui   le 


i  Cf  ;  Jti'ijlstrcii  iVordiiiinrinee  lies  iit't'i>'lai>t^  \o].   I — 1!)  seiiteiiibro  l"o."i,  ^(i 
septembre,!  iioveuibre  ;  8  mai  ITOiJ,  9  .se|(U'ml)i-c,    i  décumhi'e,    Tl   flécemlii-e  ; 
•SO  jiiiivior  17(17,  .'i  Kvi'ier,   -24  mars,  -H)  avril,    ;{  novembre,  !)  novemiire. -Vol.  H  — 
janvier  17IW,  p.  p.  ()0,  u4,  8fi,  S;i,  8').-  Vol.  HI— 31  mai  1700,  Vi  octobre  17(W. 


XOTICE    HHXMîAi'HIQUE 


XllI 


V()yîii(Mit  k  î'aMivre  ie  onfii-iiuM-ent  cliaf|iie  anuôe 
•laiis  sa  position  de  trésorier  .le  la  marine  \  Ce  choix 
vin^ft  fois  repété  est  la  meilleur  élorre  (|ne  l'on  puisse 
i'aii-e  de  l'intétrrité  de  M.  I)u[)lessis. 


III 


Le  trésorier  Re^nard  D,uplessis  était  orio-jnaire 
de  la  Cluimpao-ne.     Il  avait  épousé  en  JM-ance  daiuoi- 
selle  Marie  Le  Roy  .pii  appartenait  à  une  excelleiite 
famille  de  Chevreuse,  près  de  Paris.     De  ce  mariao-e 
naquirent  huit  enfants.    La  mort  en  prit  la  moitié  au 
berceau  -  et  quatre  vécurent  pour  perpétuer  la  mémoire 
du  trésorier.     L  aine  de  la  famille.  Marie-André,  née 
a  Pai-is  le  28  Mars  1G87,  avait  deux  ans  lorsque  ses 
parents  partirent  pour  le  Canada,     Elle  fut  élevée  à 
Chevreuse  par  sa  grande  mère.   Lorsquelle  eut  quinze 
ans  (1702)  madame  Duplessis  passa  en  France  pour 
l'amener  à  Québec.  Cette  Jeune  personne,  douée  d'une 
grande  beauté  et  d'un  esprit  fort   cultivé,  fit  sensa- 
tion lorsqu'elle  parut  dans  les  salons  du  château  Saint- 
Louis  et  au  palais  de  l'intendant.     Plus  d'un   officier 

I  lo^  oit.-Vol.  IV-2i  sopt.  n;>.-e  171  ), ,,.  m  ;  Vo!.  V-3  o.tob.o  1711-p.  475 

l\  V-   ^r"','  "";'"'  'î*^  f'-i"f*'iî»".  né  et  mort  k  Qut-I.ec  le  29  Janvier  mn 
20  >,„.„la...)o,ei.h.  né  a  ().,cl.e..  lo  18  ^ra^.  1«!)5,  mort  le  18  avril  I  r 
00  .(osepin,  nO  :i(,)iioliec  le  C  avril  l(i;)7  oinrii  i.,.(.>. 

40  Antoine-Louis  tu-  a  l^U'^Lec,  le  -ir,  Xoverabio  10!»,  mort  le  10  Afars  17.i') 
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tic  la  g.ii'iiison  vu  tontu  la  concjiu''to  ;  plusieurs  person- 
ncK  (le  condition  la  rocherchèrent  en  mariage.  Mais 
la  belle  Marie-André  était  déjà  promise.  C'est  dans 
le  cloître  de  l'Hôtel-Dieu  de  Québec,  que  le  2  juillet 
1707,  son  fiancé  l'appelait  et  qu'elle  lui  jurait  fidélité, 
après  deux  ans  de  noviciat  '  sous  le  nom  de  Sainte- 
Hi'lèn'e. 

Le  deuxième  enfant  de  M.  ])uplessis  na(piit  à 
■Québec  le  7  février  1()02  et  re(;ut  au  baptême  le  nom 
de  Geneviève.  A  l'â^e  de  vingt  et  un  ans,  Geneviève 
suivait  sa  scrur  au  monastère  et  }'  prononçait  ses 
derniers  vo-ux  le  5  juillet  171 4.  Elle  prit  en  religion 
le  nom  de  l'Enfant  Jésus. 

Le  14  janvier  1()!)4,  le  curé  de  Québec,  Messire 
Fj'aneois  Dupré,  baptisait  le  (juatiùème  enfant  de  i\L 
Duplessis,  né  la  veille.  Le  parrain  Franr/ois  Provost, 
lieutenant  de  roi  à  Québec  et  la  marraine  dame  Louise 
Elisabeth  de  Joybert,  femme  de  M.  de  Vaudi'cuil, 
•commandant  des  troupes  du  roi  au  Canada,  lui  don- 
nèrent le  nom  du  grand  apôtre  des  Indes,  François- 
Xavier.  C'est  lui  (pli  devait  devenir  un  jour  un  des 
plus  illusti-es  prédicateurs  de  la  France  au   XVIIIe 


e'^. 


1.    8  Janvier  17(i:t 

V  Acte  (le  l).x;)hèin'j  (le  K[':iii(,'oi3v\'avier  luiplessis  (Extrait  tles  iJ'Vi'.'fhv»  i/?  ?(» 
■titre  (le  Qni'hfc)  : 

Le  ii'.iatorziJMie  jour  (lu  iii'jiîi  de  ji;ivicr  dt' l'an  lii3l   a   ctd  haptisi   par   moy 
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Enfin,  le  22  juin  1704,  M.  ])upIe.ssiH  faisait  l.apti- 
sor  le  cadet  du  sa  famille,  Chai-les-Donis.    1. 
devait  perpétuer  son  nom. 


I'-'   seul   (jui 


IV 


Dans  le  dessein  d'établii-  un  jcur  sa  famille,  Geor- 
^es  Rejn^nard  Duplessis  faisait  le  lô  .,(,t„l,re  Hif)'(i  l'ac- 
quisition   d'une    étendue   de    teire    considérable   en 
Acadiesurles  bords  <le  la  baie  et  <h-  la  rivii^re  <le 
Cocaïne.     Ce  domaine  Sei^meurial  de  deux  lieues  de 
front  sur  six  lieues  do  profondeur  reçut  le   nom  de 
Duplessis,  et  ce  fut  le  gouverneur  de  Frontenac  .,ui  le 
lui  donna  dans  le  titre  .le  concession  \  II  n'appm-t  pas 
que  le  trésorier  ait  jamais  fait  exploiter  cette  vaste 
propriété.      Le    14    octobre      l(i!);)  '^    il     achetait    de 
Thomas  Bertrand,  officier  de  marine,  ^  «lomicilié  à  Pa- 
ris, la  seigneurie  de  Lauzon,  bel  apanage  situé  sui-  la 


Ki-anvois  Diipi'd     lU-iianl  Duplessis. 
1     Pièces  et  document»  relatif»  à  la  (cmrc  sHqncn-iah,  p.  4,'r.  (K,l.  de  i  s.V) 
'■i    (ireffe  Guillaume  lîojci: 

an,  datée  h" Pans  du 2.  ^';în[!ù;^^iu:;;i'ir-;';;r;:[s;':î:'^^^^^^^ 
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rive  (licite  ilu  Sniiit-I.iinrrtit,  en  l'ace  iiiênie  tl»; 
<j)uc'liec.  l'dur  une  ifiison  (lUe  nous  n'avons  pu 
i-fiisir  c'est  François  iM.-t^deleine  Ruotto,  ecnye]', 
seigneur  il'Auteuil  et  de  Moussenux,  conseiller  du  roi 
et  procureur  g'i^néral  au  conseil  si-uverain  de  In  Nou- 
velle-France, (jui  sif^na  C(  iiinieac<|uéi'eur  au  titre  de 
>ente  pc  ur  le  prix  de  cinq  mille  cinq  cents  livres,  mais 
dans  un  acte  du  27  mars  1700  devaut  le  lieutenant 
!4c'néial  de  la  prévôtc'  de  Quéliec,  il  déclara  qu'il  avait 
l'ait  cette  ac([uisition  pour  lluplessis,  ([ue  celui-ci  l'avait 
payée  de  ses  deniers  et  qu'il  n'avait  fait  que  lui  prêter 
son  nom.  Dès  le  15  octolire  ]()!>n  il  avait  fait  une 
semldiîlile  déclaration  dans  un  écrit  cacheté  de  trois 
cachets  à  ses  armes  dépos(>cliez  le  notaire  Roger  etcjui 
était  demeuré  secret  au  (h'sir  de  Duplessis. 

Diaplessis,  qui  était  un  homme  très  soigneux  et 
fort  minutieux  en  afl'aires,  consentit  le  27  Mars  1700 
une  obligation  de  8000  livres  à  son  ami  Paul  Dupuy, 
lieutenant  particulier  au  siège  de  la  prévoté,dans  le  but 
de  faire  vendre  par  décret  la  seigneurie  qu'il  venait 
d'acquérir  afin  de  la  purger  des  hypothèques  qui  pou- 
vaient la  grever  et  obtenir  un  titre  parfait  de  propri- 
été. (Déclaration  de  Dupuy  7  Mars  llOO.-fhrfe  liogcr.) 

Une  fois  entré  en  possession  de  sa  seigneurie  Du- 
plessis commença  par  étudier  les  causes  qui  on  avaient 
empêché  le  développement.  Il  voulut  savoir  pourcjuoi 


NOTICE    lUOOUAlMIlCirK 


XVII 


le  «loniiiino  do  Lauzun,  situé  à  proximité  de  la  capitale, 
n't'tait  pas  encore  colonisé  coinnie  les  autres  pi-opriétés 
seigneuriales  du  pays.  Il  constata  (pie  })lusieurs  de 
ceux  (jui  y  avaient  pris  des  terrains  les  avaient  aban- 
donnés avant  d'y  avoir  tenu  feu  et  lieu  et  d'en 
avoir  connnencé  l'exploitation.  Duplessis  demanda 
et  obtint  du  Conseil  Supérieui-  la  permission  <le 
reprendre  et  de  concéder  à  (jui  bon  lui  semblerait 
toutes  les  terres  où  les  colons  n'avaient  pas  fait  tenir 
feu  et  lieu.  Cet  arrêt  fut  publié  aux  portes  des  éf>*lises 
de  la  seigneurie  et  un  délai  de  trois  mois  fut  donnt' 
aux  concessionnaires  pour  prendre  possession  ré<(ulière 
de  leurs  terres.  A  l'expiration  de  ce  délai  elles  devaient 
retourner  au  seigneur  sans  forme  de  procès  ^ 

Au  printemps  de  1704,  M.  Duplessis  s'occupa 
d'établir  les  bornes  de  sa  propric'tc',  et  il  lit  sanction- 
ner par  le  Conseil  l'arpentage  (|u'il  en  fit  faire  "-. 

Connue  à  la  seigneurie  de  Lîiiu/con  était  attaché 
le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
M.  Duplessis  nomma  d'aboi-d  a  la  charge  de  juge 
sénéchal  Michel  Lepailleur,  notaire  à  Québec.  Celui-ci, 
après  avoir  occupé  cette  charge  de  1700  à  1701,  étant 


1  -24  juillet  1702.  Jur)i',ma'n  et  d-'U')'i-ai{ir,ix  du  C'jn^eil  Siiih'fieur  IV-  7;i:î. 
■-'  2.')  avril  17i)4-  loc.  cit.  i>.  9!i!). 
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iillt'si'lixcr  M  Moiitri'Hn'uti'fiiipliUM'  jmr  le  notaire  .lac- 
ijiics  Iîiu'Ih'I  '.  Dans  le  nit'inc  t('ni|»s.l('iin  HuanKia-ocu- 
icnr  fiscal  ilfpuis  un  oiand  iimnlirt' frnhiU'CH,  ('tauttlc- 
vcnu  vieux  t't  incapable  «le  remplir  ses  (|e\ oies,  Kilniunij 
Let'olaire  pi'it saplaco  '",  «'t  la  eai-da  jusiniau  !')  Juillet 
1711    i>\\  Hilaire  Hcrnartl  de  la  Mivière  lui  succéda  ■'. 

(3n  sait  (|Uo  d'après  la  coutume  féodale  (pii  rén;is- 
saitalors  \e  payscertainslionncui'sdevaientêtre  rendun 
dans  les  églises  aux  oflicievs  des  justices  seigneuriales. 
Lors  <le  l'établissement  de  la  paroisse  de  Saint-Jose])h 
dans  la  seigneurie  de  Tj<iu/-un,  les  seigneurs  ne  s'étaient 
réservés  aucun  l)ien  domanial.  Le  missionnaire  desseï'- 
vant  et  les  habitants  ne  sachant  on  placer  l'éf^lise» 
s'étaient  adressés  à  Fran(;ois  Bissot,  sieur  de  la  Rivière» 
et  à  Etienne  Charest,  son  gendre,  pour  en  obtenir  un 
terrain  pour  y  placer  l'église,  le  presbytère  et  un  cime- 
tière. Ceux-ci  ayant  accédé  à  cette  demande,  en  recon- 
naissance, la  fabrique  leur  donna  le  premier  banc  à 
gauche  de  la  nef  de  l'église,  place  qu'on  regardait  en  ce 
temps-làcomme  la  plus  honorable,  suivant  ce([ui  se  pra- 
ti(iuaitdans  l'église  cathédrale  de  Québec  ■*. 


1  Nomination  du  12  mal  1703. 

■j  yom'xnation  (ht  l'itdyr'wrï'tU  (Hi'glstre  ilfiK  l'iminiintiiinin  de  la  prévAtii  il» 
(^ui'hfic  vol.  4.) 

::  lîi'g    lus.  pfévi'iti' — Vol.  h. 

4  Voir  plan  (le  l'intériv'ur  de  l'étflise  de  Saint -Joseph  en   WM\.    ,fv(jfmrnts  et 
(Uli'jé  rat  ions  du  Cimteil  Siiiii>rii'ur,  vol.  r>.  p.  p.  CO-Ol. 
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Km  ItiT'),  (  iiiilInuiiK'  (''Hitiirr   alors  ju^'c  sciitrlml 
avait  olitfiiu  ilii  t'iinsfil   Supt'rifur  <|Ut' sdm    liane  hit 
l»Iac('  le  premier  ilaiis  la  nef.  (Quanti  il  mourut  (  1700), 
la  famille  Charest  \»)ulut  reprendre  le  privilè<,fe(|Ue  la 
falii  i<|Ue  lui  a\  ait  accord»' jatlÎH,  mais  les  officiers  de  jus- 
lice  <lu  sei<,Mieur  Duplessis  reelamèi'eiit  et   le  Conseil 
Su])érieur  leur  donna  j,'ain  de  cause.  Il  futr.ussi  décidt- 
(|Ue  les  otticiers  de  Justice  auraient  après  le   sei^nieur 
un  l>anc  ou  place  particulière  dans  le  lieu   le  ])lus  lio- 
noraliU'  de  l'c-t^lise  de  St-Josepli  lors(|U  ils  assisteraient 
au  service  divin, et  (ju'ils  anraientdroit  au  pain  lit'nit, 
à  la  paix,  à  la  quête,  aux  cierges,  aux  rameaux  et  aux 
autres  honneurs  tant  au  dedans  (ju'au  dehors  de  l'église 
avant  les  mar<fuillierH  ^. 

Le  printemps  de  l'annëc  suivante  (8  mars  170.5) 
K'S  marguilliers  ayant  fait  porter  en  premier  lieu  le 
pain  bénit  au  procureur  fiscal  <le  la  seigneurie, 
la  famille  Charest,  fort  irrité,  s'adressa  de  nou- 
veau au  Conseil  Supérieur.  Elle  manifestait  sa  surpri- 
se qu'on  eût  donné  le  pain  bénit  "  à  un  domesticpie  du 
sieur  Duplessis  sous  le  nom  dt;  procureur  fiscal  de  la 
seigneurie".  "  Il  est  visible,  disait-elle,  ([Ue  l'ouldi  que 
les  marguilliers  font  de  la  libéralité  de  ses  grand  père 


É 
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\  JiK/ettient»  et  déUMratio^m  du   Conn- il  i>iip<^ rieur    vol.  iv,  p.  p.  UI2U,  Kiâti- 
■M)  Juin,  4  et  28  .JuiUet  1704. 
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et  père  est  un  dessein  formé  en  eux  par  crainte  ou  au- 
trement pour  gi-atifier  le  sieur  Duplessis  ce  cjui  n'est" 
pas  supportable  pour  la  famille  Charest  qui  non-seu- 
lement est  fondatrice  de  l'église  par  le  fonds  que  ses 
•îincêtres  ont  donné  mais  encore  parce  qu'elle  souffre 
toutes  les  incommodités  que  cause  le  voisinage  d'une 
'église  paroissiale."  Le  Conseil  Supérieur  décida  de 
nouveau  que  les  droits  honorifiques  dans  l'église  de- 
vaient appartenir  aux  officiers  de  Duplessis  ^ 

M.  Duplessis,  tout  en  revendiquant  avec  vigueur 
les  privilèges  et  les  honneui-s  que  le  droit  féodal  lui  at- 
tribuait en  sa  qualité  de  seigneur,  ne  mettait  pas  moins 
d'ardeur  a  exécuter  les  obligations  que  ce  même  droit 
lui  imposait. 

Ainsi,  un  des  principaux  devoirs  du  seigneur  était 
"d'avoir  un  moulin  banal  pour  l'usage  des  censitaires  de 
sa  seigneurie.  La  famille  de  Lauzon,  ancien  proprié- 
taire du  fief  qui  a  gardé  son  nom,  avait  toujours  né- 
gligé de  s'acquitter  de  cette  obligation.  M.  Duplessis  en 
fit  bâtir  deux,  l'un  près  de  l'église  de  .Saint-Joseph  dans 
la  baie  colmuesous  le  nom  d'Anse  des  Saiivcr/es  -  l'au- 


1  lot',  cit.-  vol.  V  -11.  p.  •JS4,  S-20. 

J  Dans  un  billet  laiwe  au  notaire  t'iLirles  Ra;.'eot  p.ir  le  oiirL^  lif)iiclicr,  fie  la 
l'ointe  I.évy,  sur  son  départ  pour  .Montréal  le  .'>  juillet  ITD:!,  on  voit  que  le  ">  juin 
de  cette  aimée  .M.  IHiplessis  et  Michel  (iuay  convinrent  de  s'en  rapporter  A  Uo- 
(•hon,  Uéj{in,  Lecours,  Loui'S  Bntlot  et  Carrier  pour  estimer  le  terrain  de  Mic-hel 
Cuiv)  dans  l'anse  ou  était  constniit  le  moulin  lie  la  Pointe  I,évy  sui\ant  les  bor- 
nes ipii  seraient  marquées.  I.e  prix  que  .M.  Duplessis  se  trouverait  payer  (l  CJuay 
-devait  Otre  fixé  à  l'arpent  superficiel. 
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tre  sur  les  bonis  de  Ja  petite  rivière  à  lîi  .Scie  ([ui 
traverse  un  tief  dont  les  Religieuses  Ursulines  de 
Qué1)ec  étaient  alors  propriétaires  ^ 

François  Bissot,  dont  a  vu  les  héritiersi'evendi(|Uer 
les  droits  honoritinues  du  seigneur  dans  IV'glise,  avait 
construit  dès  lC5ô  avec  l'assentiment  de  la  famille 
Lauzon,  un  moulin  sur  sa  propriété,  où  tous  les  censitai- 
res allaient  faire  moudre  leurs  grains.  Connue  le  droit 
d»'  banaliti'  n'appartenait  qu'au  seigneur,  Duplessis  dût 
encore  réclamer  devant  les  tribunaux.  La  famille  Clia- 
rest,  héritière  de  Bissot,  ([uise  voyait  contester  les  uns 
après  les  autres  tous  lespi-ivilèges  dont  elle  avaitjoui  par 
tolérance  depuis  tantôt  un  demi  siècle,  opposa  une 
résistance  opiniâtre  aux  légitimes  prétentions  de  M . 
Duplessis.  La  contestation  dura  (puitre  longues  années, 
nmis  M.  ])uplessis  en  sortit  victorieux  -. 

Juste  et  éijuitable  dans  ses  relations  de  eha([Ue 
jour  avec  ses  censitaires,  mais  honnne  d'ordre  avant 
tout,  le  seigneur  Duplessis  se  montrait  impitoyable  pour 
ceux  d'entre  eux  (|ui  man<]uaient  à  leurs  devoirs  envers 
lui.  Quoiqu'il  demeurât  à  Québec  où  ses  charges  de  tré- 
sorier et  de  receveur  de  l'amirauté  employaient  la  plus 


I.     La  rivière  Ma  Scie  se  jette  dans  le  fleuve  St-Lanrciit,  kun  denii  mille 
environ  .'i  l'est  de  l'Etchemin. 

•:.   Ju!ii.-mimtH  et  ilHibrratùma  du  Ciinneil  Supr-<>.ui-  Vol.  .5,  p.  47(5  cl  L'dit>. 
onldiiimnces  voi.  U  p.  p.  14,')  1.5(1. 
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fi^rande  partie  de  son  temps,  il  suivait  de  près  tout  ce; 
<|ui  se  passait  dans  sa  seigneurie.  Après  avoir  organisé 
la  justice  et  revendicpié  pour  ses  officiers  les  honneurs 
auxquelles  ils  avaient  droit,  après  avoir  construit  des 
eiioulins  et  donné  aux  habitants  toutes  les  facilités 
possibles  pour  y  faire  moudre  leurs  grains,  il  voulut 
lui-même  guider  les  colons  dans  le  choix  de  leurs  pro- 
priétés. Il  commenta  à  concéder  des  terrains  sur  les 
bords  de  la  belle  rivière  Etchemin,  qui  traverse  la 
seiffneurie  de  Lauzon. 


I 


Sévère  pour  lui-même  et  pour  ceux  ([ui  étaient 
sous  son  contrôle,  M.  Duplessis  possédait  cependant 
un  grand  fond  de  bonté.  Son  penchant  naturel  le 
portait  à  prévenir  les  besoins  de  toutes  les  personnes 
à  <{ui  il  pouvait  être  utile.  Ceu.x  ([ui  le  connurent 
dans  l'intimité  racontent  cpi'il  n'avait  jamais  goûté 
en  ce  monde  une  joie  plus  parfaite  (pie  lorscpi'il  soula- 
geait un  malheureux.  •  C'était  uuhommetrès  vertueux, 
craignant  Dieu,  d'une  grande  droiture  et  fort  désin- 
téressé, "  dit  de  lui  la  révérende  nière  Juchereau  dv 
Saint-Ignace  dans  ses  mémoires.  Ce  jugement  est 
d'autant  plus  précieux  i[u"\\  n'était  point  destiné  à 
franchir  les  murs  du  cloître  où  il  fut  proiiouci!. 
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M.  Duplessia  avait  pour  intime  ami  M.  Paul  l)u- 
puy  (jui  mourut  lieutenant  général  <le  la  prévôté  diï 
Québec.  Paul  Dupuy,  origjinaire  de  la  ville  de  Beau- 
caire  en  Languedoc,  était  venu  au  Canada  comme 
officier  du  régiment  de  Carignan.  Dès  que  son  régi- 
ment Fût  licencié,  il  se  maria  et  se  retira  sur  l'île  aux 
Oies.  Il  y  éleva  une  nombreuse  famille  et  y  vécut 
comme  un  saint  pendant  plusieurs  années,  donnant  tous 
les  jours  plusieurs  heures  à  l'oraison,  s'occupant  de 
lectures  pieuses,  et  faisant  toutes  les  fêtes  et  diman- 
ches une  exhortation  à  ses  domesti(|Ues  et  aux  habi- 
tants des  environs  qui  se  rassemblaient  chez  lui  poui- 
entendre  parler  de  Dieu.  Il  s'énon(,'ait  avec  une  gran- 
de facilité,  avait  une  très  belle  mémoire  et  exprimait 
«es  sentiments  sur  les  vérités  de  l'évangile  d'une  ma- 
nière qui  touchait  ses  auditeurs  jus(|u'aux  larmes. 
Plusieurs  té)noins  assurent  cjne  jamais  prédicateur  ne 
leur  avait  fait  une  si  grande  impression.  M.  Dupuy 
venait  rarement  à  Québec.  Tout  le  bien  que  l'on  di- 
sait de  lui  donna  l'idée  au  gouverneur  et  à  l'intendant 
de  le  tirer  de  sa  campagne  pour  le  faire  entrer  dans 
la  magistrature.  Le  manjuis  de  Denonville,  gouvei'- 
neur-général  et  M.  de  Cliampigny  alors  intendant 
demandèrent  pour  lui  la  charge  de  procureur  du  roi, 
ce  ([ui  l'obligea  à  venir  demeurer  à  Québec.  Ilfutnom- 
mé  plus  tard   lieutenant  particulier,  et,  mourut,  com- 
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me  nous  l'avons  dit,  lieutenant-gonéral.  M.  Dupuy 
ne  se  départit  jamais  du  genre  de  vie  ((u'il  avait 
ad(jpté,  t'ditiant  tous  ceux  (jui  le  connaissaient  par 
sa  conversation,  son  assiduité  au  sei'vice  divin  et  son 
culte  spécial  à  la  Sainte-Vierge. 

Les  moyens  de  M.  Dupuy  ne  lui  permettant  pas  de 
faire  ttjut  le  bien  (|u'il  désirait,  il  laissa  à  M.  Duplessis, 
sou  tidèle  ami,  le  soin  de  mener  abonne  lin  les  teuvres 
tjue  sa  piété  lui  inspirait.  C'est  ainsi  ([U  les  voit 
tous  deux,  en  1(U)(S,  prendre  une  part  active  à  la  réor- 
ganisation du  harcaa  diS  padvrei^  (jui  avait  été  fondé 
ilix  ans  auparavant  à  Québec.  M.  ])upu}'  (|ui 
avait  été  le  premier  trésorier  de  cette  institution  cha- 
ritable étal)lie  en  1 088  céda  alors  sa  place  à  M.  ])u- 
plessis  1. 

De  ([uinze  enfants  (ju'il  avait  eu  de  son  mariage, 
M.  Dupiiy  ne  laissa  que  deux  tilles  qui  se  firent  reli- 
gieuses au  monastère  de  l'Hôtel  Dieu  de  Québec.  Il 
ne  cessa  de  combler  cette  communavité  de  ses  fa- 
veurs. M.  Duplessis  devait  le  remplacer  dansses  œuvres. 
Pendant  vingt-cin((  ans  ([u'il  demeura  à  Québec,  il 
s'employa  en  etfet  de  tout  son  co^ur  à  secon- 
der  la   charité  de  son  ami.     "  Sa  bourse  nous  était 


1    Nomination  de  M.  Duplessis  coninie  trésorier  du  liureau  des  pauvres,  le  Kl 
.Marsl0i)8. — Jiigetwcuta  et  (U'Ubévations  iln  CiiiineU  Suiivcrain,  Vol.  IV,  p.  174. 
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t()njour8  ouverte,  écrit  ranimliste  de  la  maison,  soit 
pour  nous  donner  des  lettres  de  change,  soit  pour 
nous  avancer  nos  gratifications  tant  (|u'il  a  été  agent 
ou  pour  lions  prêter  sans  intérêt  des  sommes  considé- 
rables pour  autant  «le  temps  (jue  nous  vcailions.  Il 
fallait  (|ue  la  discrétion  réglât  nos  demandes,  car  il  ne 
nous  refusait  rien,  et  se  tenait  plus  satisfait  (juand  il 
nous  avait  obligées  que  nous  ne  l'étions  nous  mêmes 
des  secours  qu'il  nous  avait  donné  ^.  " 

M.  Dupuy  était  septuagénaire  lorsqu'il  mourut  le 
20  décembre  1713.  Il  avait  conservé  jusqu'à  la  tin  un 
esprit  fort  agréable  et  il  fut  regretté  de  tous  ceux  (jui 
avaient  été  à  même  d'apprécier  ses  précieuses  (jualités. 
M.  Duplessis  ne  survécut  que  de  dix  mois  à  son  ami. 
Il  mourut  le  80  Octobre  1714  '. 


VI 


Pendant  ses  vingt-cin(i  années  de  service  M.  Du- 
plessis avait  eu  à  subir  làen  des  dél>oiros.  La  Provi- 
dence lui  réservait  pour  la  tin  de  sa  vie  ses  plus  rudes 
épreuves.     Il  sut  les  supporter  patiemment. 


1    IlistiHie  mannseritc  de  l'Hôtel  Dieu  de  Quibccd).  p.  nO->ll.) 

■1    II  fut  enterré  dans  réalise  cathédrale  de  Qtiébeo  le  :il  octobre  1714.  (rO>,MX- 
tre  de  Québec). 
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Au  moi.s  de  janvier  1713  ^  une  incendie  dévorait  le 
palais  de  l'intendant.     C'est  là  (ju't'taient  déposés  tous* 
les  papiers  du  trésor  dont  M.  Duplessis  avait  la  garde. 
Tout  fut  enveloppé  dans  le  désastre.     Cet  accident  fit 
une  ti'ès  grande  brèche  an  liien  de  famille  qu'il  avait 
péniblement  amassé.     En  eftet,  les  monnaies  de  carte, 
les  bons  sur  le  trésor,  les  valeurs  en  caisse,  les  pièces 
Justificatives  des  dépenses,  tout  fut  détruit,  et  le  tré- 
sorier dut  en  porter  la  responsabilité.     Pour  s'acquit- 
ter envers  le  roi,  M.  Duplessis  se  crut  obligé  de  ven- 
dre la  seigneurie  de  Lauzon.     Le  28  Mars  1714,  il   se 
défaisait  de  cette  propriété  (pi'il  avait  payé  5,500  li- 
vres pour  3000  livres  en  faveur  d' Etienne  Charest  - . 
Il  ne  toucha  rien  du  prix  de  cette  vente.  La  mort  vint 
le  frapper  avant  qu'il  eût  terminé  la  liquidation  de  ses 
affaires.     Sa  veuve  qui  avait  toujours  été  sa  caution 
pour  toutes  sescharges^,  dût  rendre  compte  au  roi  d'une 
administration  d'un  quart  de  siècle.     Conuuent  con- 
trôler une  gestion  aussi  compliquée  <|uand  toutes  les 
pièces  justificatives  étaient  détruites  ?   On  la  tint  res- 
ponsable pour  une  somme  de  1,200,000  livres.      Tout 


I 
I 

t 


.^4 


i 


1  Lettre  df  \'audreuiU\\xVitéwiç\-\'\:i 

2  (Aieffe  Chambalun. 

:t  Cautioniiiieiiients  de  madame  Implessi».  \o\v  :  U-^ifintre  tVordtmnance  des 
intendant»  :  Vol.  1,  "28  Ootohro  lT(i7;vol.  UI,  27sei<tciul)ie  1710  ;  Vol.  V,  ',>  octobre 
1711  ;  (ireile  ISaihel  'J  mai  17os. 
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fut  payé,  sans  compter  (5000  livres  qu'elle  dûtdébour 
«eren  plus.    Ces  sommes  énormes  pour  répo(|ue  ne 
coruprenaient  point  les  pertes  qui  ne  purent  être  cons- 
tatées ^. 

Lintendant  Bégon  qui  aurait  dû  porter  la  respon- 
sabitité  d'une  grande  partie  de  ce  désastre  fut  impi- 
toyable pour  Madame  Duplessis.  Tout  en  l'entourant 
des  manjues  d'une  grande  bienveillance,  il  la  for^-a  à 
une  redditicm  complète  de  compte.  C'est  à  peine  si, 
quelques  années  après,  (juand  il  eût  été  lui-même  rem- 
boursé par  la  Cour  des  pertes  qu'il  avait  subies  dans 
l'incendie,  il  put  lui  faire  une  légère  remise  sur  des 
droits  que  le  trésorier  avait  omis  de  percevoir  pour  la 
bonne  raison  que  la  loi  (jui  les  ordonnait  n'était  pas 
parvenue  à  temps  dans  la  colonie  '-. 

C'est  vers  cette  époijuc  critic^ue  (jue  la  malheu- 
reuse veuve,  restée  seule  dans  cette  ville  lointaine  on 
elle  avait  connu  la  vie  large  et  Joyeuse,  fonda  dans  la 
cathédrale  de  Quéljec  une  messe  liasse  ([ui  devait  être 
dite  tous  les  ans  à  perpétuité,  le  vendredi  après  le  di- 
manche de  la  passion  dans  la  chapelle  de  Notre  Dame 
de  Pitié.  L'acte  de  fondation  porte  que  le  prêtre  cé- 
lébrant à  la  fin  de  la  messe,  récitera  le  (h  Profimdis 


1     Lettre  île  la  iii^iv  ,Ste-lliHi'ne,  21  octoln-e  1720. 

-'    KégiMre  des  onlniumnce^-  des  intendants.  Vol.  VI,  17  Mai  1710 
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t,'t  loi'aisijn  JJaus  qui  vus  'pafn'in  et  matrcm  et  fiOc- 
lui hh  '. 

Toute  autre  que  Madame  DuplcHsi.s  se  serait  senti 
prise  <le  découra^'euieut  en  face  <le  cette  situation  pé- 
nible. Pour  mettre  le  comble  à  son  infortune  <les 
(piatre  enfants  (pli  lui  restaient,  pas  un  seul  n'était 
auprès  d'elle  pour  lui  ollrir  (juel(|ues  consolations.  Ses 
lieux  filles  étaient  dans  un  cloître,  et  ses  deux  fils  ve- 
naient de  passer  en  France  pour  y  terminer  leurs  t'tu- 
des. 

Mais,  si  M.  Duplessis,  le  trésorier,  était  tl'un  tem- 
péramment  sombre,  esclave  de  la  rèj^le,  réservé  à  l'ex- 
trême, son  épouse,  au  contraire,  avait  l'esprit  vif,  un  ca- 
l'actère  décidé  et  un  ^rand  usage  <lu  monde,  qui  lui 
permettait  de  ne  point  se  laisser  al  )attre  par  les  revers. 
Malgré  toutes  les  pertes (jnelle  avait  subies,  il  lui  res- 
tait encore  de  (luoi  vivre  convenal>lement. 

Elle  possédait  à  Limours,  en  France,  une  proprié- 
té cjui  ne  lui  rapportait  pres([ue  rien,  il  est  vrai,  mais 
quel(|ues  rentes  sur  l'Hôtel  de  ville  de  Paris  devaient 
lui  donner  un  bon  revenu.  Elle  confia  l'adnnnistra- 
tion  de  ces  biens  à  un  de  ses  frères  <[ui  était  curé  en 


1  drefl'i'  Harhcl.  18  iiLii  1711),  Ri'dixtrc  den  ihiibi'i'atUmK  tli'  la  /aliriqtn-  de 
Qiiihi'e  vol.  :i  1).  l'i  :  acceptation  de  cent  livres  jmés  coniptaiit  par  la  Veuve  de  .M 
Duplestis  pour  xine  messe  basse  aiimielle  i\  être  dite  à  perpétuité  dans  la  chapelle- 
de  Notre  Dame  de  PitiO.  (i  mai  1719. J 
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France.  Elle  avait  aussi  une  des  plus  Iielles  maisons 
ih  QuéliL'C  S  avec  un  l»eau  jardin,  un  verger  et  (|U<'1- 
<iuea  emplacements  dont  elle  tirait  (pichiues  pi^titcs 
Tentes.  Tout  cela  cependant  aurait  «''t«'  insuffisant 
pour  la  faire  vivre.  Son  industrie  y  suppléa.  Com- 
me dans  ce  pays  tout  le  monde  faisait  le  négoce,  elle 
suivit  l'exemple  générale.  Tous  les  ans  elle  faisait  ve- 
nir lie  France  (|uel(iues  effets  dont  elle  se  défaisait  si 
avantageusement  (qu'elle  put  bientôt  subvenir  à  toutes 
ses  dépenses,  et  payer  ses  dettes  ".  Elle  trouva  même 
moyen  de  fonder  des  pensions  viagères  au  bénéfice  de 
ses  enfants. 

Madame  Duplessis  aurait  Ijeaucoup  désiré  retour- 
ner en  France  pour  y  revoir  sa  famille,  mais  l'âge  vint 
et  avec  elle  la  maladie.  Elle  fut  atteinte  de  l'astbme  {pii 
la  tourmentait  incessamment.  Au  mois  de  juillet  1 720, 
ses  tilles  del'Hôtel-Dieu  ([ui  l'aimaient  Itcaucoupet  aux- 
quelles elle  donnait  mille  témoignages  d'aflection,  pen- 
«èrent  la  perdre.  Laissons  à  la  mère  de  Sainte- Hélène  le 
soin  de  raconter  cet  incident.  "  Elle  était  allée  audevant 


1  Au  recenaeiiK-n!.  <le  ITlfîoii  voit  iiue  mili'ii?  l>uiikM'iis  lubite  u  le  niaisoti 
sur  la  rue  des  Piiuvi-e.-i  (inaiiilciiaiu  la  iiit;  de  la  Fabrii|uel  avee  ses  deux  fils  et  une 
seivanle. 

-  C'est  ainsi  i\\\  au  inoi>  il'o(  tobre  ITiil.oii  la  voit  l'einliouiser  a  la  faliri,|ue  de 
Québe(!  une  rente  au  caiiital  de  .")Si)  livies.  Caln'i'i-  di'n  il  llhf'rittiiin-i  </<-  lu  tiiiiriijur 
<f' yirVvi.' vol.  :i  p.  p.  4-:;-44  114  octol)re  17-211  Ili'inbourienient  fait  par  Mde  l)u- 
,>lessis  d'u]ie  rente  au  principal  de  TiSU  livres  en  cartes,  évalui5  à  4:i.')  livres,  ar;tenl 
^le  Krai'.i'C,  mis  au  cotfre  de  la  fabriipie  en  attL'ndant  iiu'o:i  puisse  le  pla'er 
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'1(3  Mrtt  Mine  rintendante  (|iii  arrrivoient  de  Montréat 
jiis(|u"h  uiK'  demi  lieue  de  Quéliec,  elle   s'en   revenait 
en  calèche  suivie  de  toute  cette  cotnpa^nie,  l()rs(|u'étant 
au  haut  d'une  montagne  t'ortà  pi(|ue  à  enté  de  la(|Uelle 
le  penchant  e-st  trop  escarpé  son  cheval  ])erdit  haleine 
et  recula  «le  travers  en  sorte  ((Ue  les  roues  étoientdéjà 
dans  la  pente,  ma  nièi'e  efi'rayée  cassa  une  portière  et 
se  jeta  à  corps  per<lu  sur  la  terre  tl'où  elle  tomba  en 
rendant  just[u'au  bas  sans  se  blesser,  (iuoi(|ue  ce  fut 
dans  un  endroit  plein  d'arbi-es  et  de  halliers,  elle  fut 
promptement  secourru-;-,  on  la  soigna  puis  on  la  rame- 
na couchée  dans  un  canot  et  on  la  transporta  dans  un 
brancard  jusqu'à  son  lit  ([u'elle  a  gardée  près  de  deux 
mois  ;  elle  tit  bien  de  se  jeter  hors  <Ie  sa  voiture  caria 
calèche  se  brisa  en  toml>ant  sur  un  arbre  qui  l'arrêta, 
le  cheval  demeura  suspendu,  et  enfin  après  être  remis 
de  la  peur  i\ue  cette  chute  avoit  causée  à  toute  cette 
troupe,  on  retira  du  danger  tout  ce  (jui  y  étoit,  ma 
mère  fut  tjuitte  pour  une  légère  écorchure  et  beaucoup 
de  meurtrissures  ((ui  lui  ont  fait  Iden  de  la  douleur, 
nous  avons  regardé  cela  connue  un  vrai  miracle  car  il 
faut  que  vous  sachiez  Mde  ((u'elle  tomba  de  plus  de 
250  pieds  de  haut,  tout  le  monde  va  voir  l'endroit  par 
curiosité  et  on  ne  peut  l'envisager  sans  frémir." 

Echappée  connue  par  miracle  à  cette  chute  prodi- 
gieuse. Madame  Duplessis  continua  de  vivre  dans  sa. 


NOTICE    HKMJKA  PU  li^UK 


x:):xt 


iiiaisoii  «l(.'(^)ii.;i.t'(' jus(|ua  ce  (|nc  Ih^o  et  L-h iuHniiitt's 
l'oltli^'èrL-nt  à  se  ivhio;iei-  aiipivs  do  sch  Hlles  à  l'Hôtel- 
lÏA'U.  C'est  là  <|nVll('  .sV-tei^niit  an  jirinteiupsdc  ]',:]-l 
à  1  âge  (le  soixante  dix  ans. 


KiK^-siniilc  de  la  sif,'nature  îiiitoifriphi'  de  M.  Itiiplessis. 


Fac-similé  «le  la  signature  autographe  de  .Madame  Duplessia. 


VII 


il 

n 

i 


fil 


Dès  les  premières  années  de  sa  vie,  François-Xa- 
vier Duplessis  manifesta  les  sentiments  de  la  plus 
grande  piété.  Comme  sa  famille  résidait  près  de  la 
cathédrale   de  Québec,  il  était  un   des  plus  assidus; 


ta, 
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liHiiui  les  fnfants  dechci'ur  '.  (^iuiihI  il  fut  cntiv  au 
•coll('^'e  Hon  jilus  grand  iilainir  était  <!»•  consacrer  ses 
recréations  à  converser  avec  ses  deux  so'urs,  religieu- 
ses au  monastère  de  l'Hôtel-Diiu.  Oh  !  les  lionnes 
heu'"es(|Ue  nous  avons  passées  ensend>le  dans  la  solitu- 
de du  cloître  à  parler  de  Dieu  et  des  ciioses  saintes, 
«écriei'a-t-il  plus  tard,  en  se  souvenant  de  ces  jours  de 
,son  enfance.  Avec  (|Uell('  joie  encore,  il  rappellera  (ju'il 
fut  un  des  premiers  à  s'inscriiv  connue  mendire  de  la 
confrérie  du  Saci'é-Cct'ur  (|Ue  Monseigneur  de  Saint- 
Vallier  avait  établie  dans  l'église  des  Ursulines  de  sa 
ville  natale  ^ 

"  Fervent  comme  un  ange,  ne  songeant  (ju  a  Dieu 
et  ne  s'appli(|Uant  qu'»\  son  devoir,  "tel  est  le  portrait 
((Ue  trace  de  lui  sa  («œur  ainée  dans  une  de  ses  let- 
tres. 


1.  Le  20  Juin  170S,  Kian(,-ois  Duplcssis  si^'iic  l'aclc  de  séimltiire  de  Françoise 
Clinrlotte  Ik'iineii  (le  la  Marliiii6re,  iiioitf  ft  1  ;>>;(' di' ciiHi  an?..  HéijiHtveH  de  la 
ciiri'  (le  Qiiihec. 

1,0  'jri  août  17(11,  on  voit  au.\  riyistifdi'  Sl-.Iosepli  delà  l'ointe  de  Li^vi  que 
I'raii(,ois  (ieoi'ije  Diiplessis,  tils  de  sii'ur  Imples^is,  seiiriieur  cle  cette  |>aroisse 
fut  jianain  au  liai)ttnie  de  l'iaii(,i)ise,  (lllc  ncc  du  inatianc  de  .Miclicl  I.eiineux  et 
de  .Mar^;uel■ite  iSanisou.  I.a  niairaiue  était  AMlle•l'laln,■oi^e  Savatier  i/pouKe  <le 
Charles  liissot.  Krain,ois  |iuiiU>si>  avait  alors  h"i)t  auri  et  deiui.  \oiei  un  fae- 
siinile  de  la  sij^nature  i|u'il  apiiosa  a  l'acte  de  liaptiine: 


^^^m^joré^ 
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Quelqu'un  lui  (loimiuduit  un  j(jur,  alors  fju'il  était 
tout  iK'tit  t-nfiint,  co  (|u'il  IVruit  (juand  ses  étutlcs 
Horaicnt  tt  riuinéL'.s.  Je  veux  être  évêque  on  cardinal, 
ivpoiulit-il. 

Le  jeune  aniliiticux,  ne  devait  pas  porter  ses 
vues  si  loin  puis(|u  il  entra  dans  un  ordre  où  l'on  t'ait 
justement  vœu  de  n'accepter  aucunes  dignités  ecclé- 
siasti(|ues. 

Le  \in^t  et  un  octol)re  1 7i(),  il  s'end»ar(|uait  à 
Québec  pour  la  France  dans  le  dessein  d'entrer  dans 
la  compagnie  de  Jésus. 

Le  navire  qui  le  portait  aborda  îe  <leux  décem- 
bre à  la  Rochelle,  et  le  sept  janvier  1717,  le  jeune 
Duplessis  Faisait  son  entrée  au  noviciat  des  P  P.  Jésuites 
à  Paris.  C'est  de  là  (ju'il  partit  au  mois  de  septembre 
lie  l'année  suivante  pour  aller  connnencer  sa  carrière  au 
collège  de  Reiuies,  en  Bretagne.  Une  simple  note  em- 
pruntée à  sa  c(^rrespondance  nous  le  représente,  pré- 
ludant à  l'âge  de  vingt  (juatre  ans  avec  le  zèle  et  la 
ferveur  d'un  saint  aux  futurs  triomphes  de  ses  mis- 
sions par  la  surveillance  de  deux  cent  quarante  élèves, 
"  guère  moins  éveillés  (jue  les  Canadiens,  "  dit-il. 

Rien  de  plus  édifiant  que  les  débuts  de  cette  vie 
religieuse. 


TT 
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"  Ne  nous  cédons  point  le  pas  les  uns  aux  autres 
dans  le  chemin  de  la  perfection,  écrit-il  à  ses  sœurs  " 
(171  G.)  "  Il  n'y  a  que  Dieu  (jui  mérite  <rêtre  l'objet  de 
nos  pensées  et  des  affections  de  notre  cœur.  Bcus 
meus  est  omnia."  (1717)  "  Soyez  des  Thérèse  et  que  je 
sois  un  Xavier.  Dieu  seul  et  vous  seules.  "  Puis  il 
raconte  dans  l'intimité  les  douceurs  (ju'il  goûte  dans 
la  vie  religieuse. 

Le  deux  février  1719,  le  jeune  novice  prononrait 
ses  premiers  vo'UX.  Il  sentait  déjà  ({u'il  était  appelé  à 
travailler  au  salut  des  Times  et  il  en  éprouvait  une 
grande  joie.  "  Priez  Dieu  (ju'il  me  donne  les  disposi- 
tions d'un  véritable  apôtre,  écrit-il  à  ses  sœurs.  So- 
yez assurées  que  vous  aurez  travaillé  au  salut  de  plu- 
sieurs milliers  d'âmes.  Je  vois  cette  vérité  plus  claire 
(lue  le  jour.  "  (1720.) 

Après  ces  paroles  (jui  retentissent  comme  une 
prophétie  (juand  on  les  lit  à  deux  siècles  de  distance, 
il  continue:  "  Dieu  veut  faire  de  vous  deux  Thérèse.  . 
Le  siècle  des  Thérèse  n'est  pas  pa.ssé.  .  Aimez  ardem- 
ment la  croix  si  vous  voulez  parvenir  à  la  perfec- 
tion. . — ". 

Puis,  tout  à  coup,  il  se  répent  dans  son  humilité  de 
les  vouloir  exhorter  à  la  dévotion.  Appartient-il  à  un 
novice  connue  lui  de  prêcher  ses  aînées  dans   hi  vie 
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monastique  ? "  o    Marie,  u  Marthe,   priez  pour 

Lazare . . " 

Y  a-t-il  rien  de  plus  beau  (jue  cette  noble  émula- 
tion entre  le  frère  et  les  sœurs  qui  ne  veulent  point  se 
céder  le-  pas  dans  la  voie  de  la  perfection. 

Cependant  le  jeune  religieux  tout  à  ses  devoirs 
ne  calculait  plus  ses  forces.  Se  laissant  emporter  par 
son  zèle  il  tomba  malade,  et,  incapable  de  continuer 
ses  fonctions  au  collège  de  Rennes,  il  partait  au  com- 
mencement d'octobre  1720  pour  le  collège  de  la  Flèche. 
Puis,  en  septembre  1721,  ses  supérieurs  le  dirigèrent 
sur  Blois  "  dans  le  plus  bel  air  de  France  "  pour  y  ré- 
tablir complètement  sa  santé.  Ses  travaux,  dans  ce 
dernier  établissement,  étant  peu  absorbants,  lui  don- 
nèrent des  loisirs.  Il  en  profita  pour  goûter  les  dou- 
ceurs de  la  solitude  et  se  préparer  à  l'avenir.  Le 
temps  approchait  où  il  devait  prendre  une  décision 
suprême.  L'enseigiiement,  le  soin  des  élèves,  l'étutle 
des  profanes,  tout  cela  ne  satisfaisait  point  son  creur 
d'apôtre. 

"  A  vin^  "in![  ans,  a  dit  Lacordaire,  une  âme 
généreus  ^  ne  cherche  qu'à  donner  sa  vie.'  Elle  ne 
demande  «lU  ciel  et  à  la  terre  qu'une  grande  cause  à 
servir  j-t  )•  un  grand  dévouement  :  l'aux-...!  y  surabonde 
avec  la  Ijrce.   '     Dupiessis  en  était  à  cette  période  de 
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la  vie.  A  Rennes,  à  la  Flèche,  à  Blois,  rien  de  ce  (jui 
l'entourait  n'avait  rempli  ses  aspirations.  Dans  sm, 
classe  pendant  qu'il  était  occupé,  en  apparence,  à  cor- 
riger les  thèses  de  ses  élèves,  il  vivait  ailleurs.  Il  au- 
rait voulu  trouver  l'occasion  de  déplo^'er  ses  niles. 

Pendant  son  s(\jour  à  Renn«^s  un  missionnaire 
de  retour  des  Indes  avait  visité  le  collège.  Il  se  dirigeait 
vers  Rome  pour  y  rendre  compte  de  ses  pénil)les  tra- 
vaux. Le  saint  homme  avait  dit  aux  novices  ses  vo- 
yages, les  incidents  de  sa  mission  appostoiMpif,  ..  I>ieii 
immense  qui  restait  à  taire  dans  ces  lointj' m  .  '-égic^ns. 
Que  d'âmes  à  sauver  qui  dormaient  dan-  lo;:.  ténèbres 
<le  l'ignorance  !  Ces  récits  entraînèrent  Duplehsis  (pii 
ne  s(mgea  plus  qu'à  se  consacrer  aux  r.iistions  d"  J- - 
pon.  11  écrivit  à  ce  sujet  secrètement  à  ses  sf  nirs, 
confidentes  de  ses  pensées  les  plus  intimes  \ 

A  la  Flèche,  tout  ujalade  qu'il  fût,  il  s'était  essa- 
yé à  la  prédication.  Les  deux  dernières  semaines  du  ca- 
rême il  y  avait  donné  deux  retraites  où  il  parlait  deux, 
trois  et  (juehiuefois  quatre  fois  par  jour,  souvent  pen- 
dant une  heure  et  demie  sans  discontinuer.  Il  y  met- 
tait tant  d'âme  que  chaque  fois  qu'il  descendait  de  la 
chaire  il-  était  obligé  de  changer  de  linge.  "  Dieu  n'i 
«hmné  une  si  grande  facilité  de  parole  (juand  il  s'agit 
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<le  parler  des  vérités  éternelles,  écrit-il  à  ses  sœurs,  que 
je  le  pourrais  faire  pendant  des  heures  sans  fatiguer 
ma  mémoire  ou  mon  esprit.  Priez  pour  faire  réussir 
les  desseins  «jue  Dieu  m'inspire.  Je  serai  missionnaire 
parmi  les  infidèles,  soit  en  France  soit  en  province.  " 

Duplessis  avait  trouvé  sa  voie.  Dès  le  début, 
celui  (jui  avait  pour  vocation  pres{|ue  naturelle  de  prê- 
cher le  peuple  se  sentit  dans  son  élément. 

ABloisoùil  vécut  de  1721  à  1724,  il  ne  put 
monter  en  chaire,  mais  un  autre  aliment  s'offrit  à  son 
zèle.  Les  jansénistes  avaient  établi  leurs  ijuartiers 
dans  la  ville  et  y  faisaient  une  active  propagande.  Le 
jeune  novice  mit  en  pièces  un  livre  du  Nou- 
veau Testament  de  Quesnel  (|u'une  dame  de  se8  amies 
lui  avait  passé  et  en  envoya  porcer  les  morceaux  à  un 
des  plus  fervents  sectaires  de  la  nouvelle  doctrine.  Ce 
coup  d'audace  souleva  les  passions.  Une  polémique 
s'engagea.  Ceux  ijui  se  déclarèrent  pour  ]3uplessis 
furent  appelés  "  les  Canadiens."  Pour  répondre  aux 
novateurs  il  rédigea  une  iustruction  (ju'il  intitula  /;^e- 
(  l'action  fainiliere  sur  le  'neuvième  article  du  Symbo- 
le. Cet  écrit  fut  répandu  à  plusieurs  mille  exemplai- 
res. On  en  envoya  une  copie  à  révé(|ue  de  Blois  qui 
était  alors  à  Paris.  Cet  évéciue  ('-tait  Jean-Fran(;ois 
Paul  Lefebvre  deCaumartin,  mendire  de  TAcadémie 
fran(;aise,  très  apprécié'  de  Mgr  de  Nouilles,  archevêque 
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de  Paris,  niais  qui  avait  une  tendance  au  jansénisme 
cjuoifju'il  eût  adhéré  dès  1720  à  la  déclaration  royale 
«lostinée  à  mettre  tin  aux  querelles  de  la  bulle  Uni- 
gcnitus.  Celui-ci  porta  l'écrit  de  Duplessis  au  Parle- 
ment dans  l'espérance  de  le  taire  condamner.  Mais 
le  Parlement  passa  outre.  Il  fit  publier  alors  un  man- 
dement par  le([uel  il  détendait  dans  son  diocèse,  l'usa- 
ge de  tous  les  catéchismes  des  autres  diocèses,  surtout 
ceux  qui  ne  port^^ient  pas  de  nom  d'auteur.  L'écrit  dcî 
'  >'.,^ies3is  était  dénoncé  sans  cpie  l'évéfiue  l'attaqua 
^j;j'.'i:ulièrement.  Il  n'en  Fallait  pas  plus  pour  pi(juer 
la  curiosité  g'énéraie.  La  polémi(|ue  .'•e  continuait 
entre  les  deux  camps,  lors(|ue  Duplessis  fut  appelé  à 
l'ours  en  1725  ^ 

L'archevêque  de  Tours  accueillit  le  jeune  lutteur 
avec  la  plus  g-rande  bouté.  Il  voulut  lui-même  le  re- 
cevoir dîins  les  ordres.  Le  IG  mars  1720,  il  le  faisait 
sous-diacre,  le  lendemain  le  recevait  diacre,  et  le  10 
mars   l'ordonnait  prêtre. 

Le  1'.  Duplessis  alla  diiv  sa  première  messe  au 
collèo-e  de  la  Flèclu',  le  2.")  mar.s,  joui-  de  l'Annoncia- 
tion. 


1  /}!'ij;rai>hie  tli'  J,  l-\  Caitniarliii  inililit-e  ii  Vnniies  en  1S7<i.  Kii  172S, 
fut  putilii?  ;i  Hloi»  U'  Cat''chi>iinc  du  itinc^.'if  île  llloix,  \)\ù»  en  17'53  une  J  lettre 
pastorale  sur  dfs  iuopo«itions  i\  lui  derioneées. 
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Le  Jeune  prêtre  était  depuis  huit  jours  à  peine 
tliins  cette  ville  lorstjue  le  père  qui  prêchait  dans  l't'- 
g'iise  des  jésuites  tomba  malade.  Le  recteur  du  collè- 
ge demanda  à  Duplessis  de  le  remplacer.  11  accepta, 
termina  la  retraite,  trouva  moyen  de  prononer  huit 
sermons  dans  les  diverses  communautés  de  la  ville  et 
de  prêcher  pendant  ([uatre  heures  de  suite  le  jour  du 
Vendredi  Saint,  tout  cela  ('ans  \v  cours  d'une 
semaine. 

Le  P.  ])uplessis  passa  cette  année  au  collèoe 
à  poui'suivre  ses  études  de  théologie  tout  eu  se  livrant 
à  l'enseignement.  Pendant  ses  vacances  il  entre- 
prit de  prêcher  le  jubilé  à  llouen.  C'était  la  première 
t'ois  (|u'il  conduisait  une  retraite  régulière.  Il  fut 
étonné  de  la  somme  de  l)ien  (]Ue  pouvaient  produire 
ces  missions.  Il  remaniua  surtout  (jue  les  sermons 
qui  avaient  le  plus  touché  son  auditoire  étaient  ceux 
(pi'il  avait  faits  sur  la  Passion  de  Jésus-Christ  pendant 
qu'il  tenait  son  crucifix  à  la  main.  "  Je  serai  le  prédi- 
cateur de  la  croix,"  écrit-il  à  ses  scpurs. 

C'est  ainsi  que  d'étape  en  étape  l'apôtre  s'achemi- 
nait, voyant  déjà  devant  lui  la  route  toute  tracée  et 
n'attendant  plus  (jue  l'ordre  de  ses  supérieurs  pour  s'y 
élancer.  Il  était  appelé  à  la  prédication,  il  le  .savait. 
Il  sentait  tout  le  bien  (pi'il  y  pouvait  faire.  Mais  où 
serait  son  champ  d'action  :*     Irait-il  aux  Indes,  ainsi 
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(|U  il  l'avait  ivvé  un  jour  à  Rennes?  Traversant  en 
mers,  retournerai t-il  vers  sa  pati'ie  du  Canada  y  con- 
tinuer l'(v'uvre  des  Brélxeuf  et  des  Laleniant  ?  l'iu- 
sieurs  le  croyaient.  Ne  rencontrerait-il  pas  plus  de 
sauvages  en  France  qu'au  Canada,  écrivait  il  plai- 
samment à  ses  R(t'urs  i  ])ans  les  missions  à  1  étran- 
ger on  se  sanctifiait  bien  plus  siVement.  Mais  d'un 
autre  coté  dans  les  ([Uclciues  missions  qu'il  avait  prè- 
chées  en  France  t[ue  de  grâces  Dieu  lui  avait  déjà  ac- 
cordées. 

Telles  étaient  les  méditations  journalières  du  V. 
Duplessis  dans  la  solitude  de  Rouen  où  ses  supérieurs 
)"  .iiient  envoyé  faire  la  reti'aite  obligatoire  de  trente 
jours  avant  de  commencer  la  dernière  année  de  proba- 
tion  au  noviciat.  Cette  retraite,  depuis  longtemps  il 
la  ili'sirait.  C'est  là  ([Ue  sa  vocation  devait  se  décider. 

Mais  i'heiu'e  de  l'apôtre  n'était  pas  encore    venue. 

])es  bords  lointains  du  Mississipi  on  faisait  ap- 
pel à  la  compagnie  de  Jésus,  on  y  demandait  de  nou- 
veaux ouvriers  pour  travailler  à  la  vigne  du  Seigneur. 
Douze  jésuites  venaient  de  s'embarquer,  il  fallait 
remplir  les  chaires  des  ctdlèges  ([u'ils  avaient  laissées 
vacantes  par  leur  départ.  Duplessis  fut  arraché'  à  sa 
retraite  de  Rouen,  et  re(;ut  l'ordre  d'aller  enseignei'  la 
philosophie  à  Arras  \ 
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C'est  dans  cette  ville  que  le  P.  Duplessis  pronon- 
çait ses  derniers  vreux,  le  deux  février  1729.  Il  de- 
manda alors  à  ses  supérieurs  d»^  l'envoyer  au  Canada. 
Mais  ceux-ci  Jugeant  (jue  les  prédications  de  cette 
orateur  déjà  fameux  produiraient  plus  de  Itien  en 
France  que  dans  les  forêts  d'Anu'ri(jue  décidèrent  de 
le  garder  à  son  poste. 

Depuis  deux  ans  déjà  le  P.  Duplessis  consacrait  au 
salut  des  âmes  les  joui-s  de  fête  et  de  congé  dont  il 
pouvait  disposer  au  gré  de  son  zèle.  La  Flandre  ne 
c<innaissait  pas  encore  les  grandes  retraites  publiques, 
les  missions  royales  organisées  pour  ramener  à  la  foi 
les  protestants  et  les  indifférents.  Il  rêvait  de  les  inau- 
gurer. Tout  le  temps  qu'il  pouvait  dérolier  aux  étu- 
des arides  de  la  philosophie  il  l'employait  à  la  convei- 
sion  des  pêcheurs.  On  le  voyait  au  confessionnal  de- 
puis cinq  heures  du  matin  jus<iu'à  huit  heures  du  soir. 
Il  ne  lui  fallait  qu'une  demie  heure  pour  préparer  un 
sermon.  Il  prenait  deux  ou  trois  réflexions  et  il  s'a- 
bandomiait  aux  mouvements  de  l'improvisation  dictés 
par  l'Esprit-Saint.  Dieu  bénissait  sa  méthode.  Dans 
une  seule  retraite  il  entendit  sept  cents  confessions 
générales. 

Le  voisinage  de  la  Hollande  lui  <lonnait  l'occasion 
de  rencontrer  souvent  des  calvinistes  et  des  luthériens, 
il  en  ramena  plusieurs  à  la  religion  catholi(|Ue. 
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Les  jans<'>ni.stes,  jalousant  fsessuccè.s,  firent  inipri- 
nuT  à  Annsterdani  des  pamphlets  dans  lesquels  on 
laccusait  de  prêclier  une  doctrine  anti-chrétienne,  et 
où  on  le  citait  connue  un  des  plus  hardis  défenseurs 
des  jésuites. 

Le  P.  Duplessis  (|ui  pendant  tout  son  noviciat 
avait  eu  une  Sîinté  chancelante  sentait  accroître  ses 
forces  à  mesure  (juc  ses  travaux  auf^nientaient.  Ses 
jours  se  partageaient  entre  l'enseignement,  la  prédica- 
tion et  le  confessionnal.  11  était  oMigé  de  réciter  son 
hri'viaire  jiendant  la  nuit.  Il  trouvait  encore  moyen 
de  visiter  les  prisonniers,  les  malades  et  les  pauvres. 
Ses  bonnes  o'uvi'es  ne  se  comptaient  plus.  En  17H2, 
il  entreprit  de  faii'e  faire  les  pâques  aux  nomlireux 
soldats  des  régiments  en  garnison  à  Arras.  Par  ses 
prc'dications  ardentes,  douze  mille,  cette  année-là,  rem- 
plirent leur  devoir  pascal. 

VllI 


Jusque  là  les  prédications  du  P.  Duplessis  setaient 
bornées  à  l'enceinte  d'Arras.  C'est  à  peine  si  pendant 
ses  vacances  de  17.S0  il  avait  pu  parcoui'ir  quehjues 
villes  et  villau'es  de  la  Flandre.  JMais  sa  renommée 
grandissait.  De  partout  on  reclamait  ce  prédicateur 
à  la  pai-ole  ardente,  mais   la  population  d'Arras    ne 
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voulait  pas  (lu'on  lui  enleva  sou  apôtre.  Plusiour.r 
(les  premiers  nui^nstrats de  la  ville  déclarèrent  ouver- 
tement (ju'ils  craig-naient  de  ne  pouvoir  prévenir  une 
sédition  si  le  P.  Duplessis  s'en  allait.  Le  missit^naire 
fut  obligé  de  m-ofiter  de  la  nuit  pour  franchir  l'en- 
ceinte de  la  ville. 

C'est  en  1784  (pie  le  P.  Duplessis,  pour  ré[)ondi-e 
à  l'appel  des  populations,  commenea  cette  série  de 
grandes  missions  (|ui  devaient  se  C)ntinuer  pendant 
trente  années.  Cette  date  mari|ue  le  vrai  déitut  des 
courses  apostoli((ues  do  l'énnnent  pivdicateur.  En  cette 
année  il  fit  des  retraites  à  Saint  i'ol,  à  P>apaunie,  à  la 
Bassée,  à  Douay.  A  ])ouay,  en  un  seul  jour, .'{,()()()  coni- 
nuiniants  s'approchent  de  la  sainte  tahle.  Dans  une 
seule  ini.ssion,  cent  eimjuante  confe.sseurs  furent  à 
l'œuvre  pendant  six  semaines.  Les  villagi's  se  ras- 
send)laient  de  trois  ou  (]uatre  lieues  à  la  ronde  pour 
l'entendre. 

En  1785,  le  P.  Duplessis  prêche  à  Amiens.  M. 
d'Orléans  de  la  Motte,  si  célèbre  par  sa  piété,  venait 
d'être  nonnné  au  siège  épiscopal  de  cette  ville.  C'est 
lui  qui  y  avait  appelé  le  missionnaire.  A  cette  mis- 
sion, dans  une  seule  matinée,  20,000  personnes  com- 
nmnièrent.  Un  autel  avait  été  placé  au  milieu  de  la. 
nef  sur  lequel  reposaient  dix-sept  grands  ciboires  (jui 
furent    renqilis  tnns  l'ois  chacun.     Dou/e  chanoines 
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uccoiiipjigiK'.s  (le  viii^t-(|uatre  l'Cck'HiasticjUcH  portant 
(les  Haiiiltoaux  Furent  occupés  à  tlonner  la  communion 
depuis  quatre  heures  du  matin  jus(iua  midi.  Le  ser- 
mon de  clôture  de  la  retraite  Fut  prononcé  sur  l'espla- 
nade en  présence  de  40,000  personnes. 

La  même  année,  le  P.  Duplessis,  accompagné  de 
sept  de  ses  conFrères,  se  dirigea  du  côté  du  Rhin.  Il 
parcourut  trois  dicjcèses  d'Allemagne  et  sept  diocèses 
de  France.  Les  églises,  étant  trop  petites  pour  con- 
tenir la  Foule  (|ui  venait  l'entendre,  il  dut  prêcher  sur 
les  places  pulili(|ues  ou  au  milieu  de  la  campagne. 
Le  peuple  couchait  en  plein  air  atin  de  pouvoir  assis- 
ter au  sennon  du  lendemain.  A  Valenciennes,  on  vint 
le  cherehei-  à  trois  lieues  de  la  ville  en  chantant  des 
cantiques  et  à  son  entrée  dans  les  miirs  les  canons 
tonnèrent  comme  poui'  un  concjuérant.  En  Allemagne 
les  bourgmestres  lui  présentèrent  lescleFsdeleur  ville. 

Au  cours  de  ces  retraites  les  ennemis  se  reconci- 
liaient, les  pêcheurs  se  convertissaient.  Jamais  on  n'a- 
vait vu  pareille  ardeur  à  venir  entendre  la  parole  de 
Dieu.  J)ans  certaines  villes  des  restitutions  se  tirent  au 
montant  de  deux  cent  mille  livres. 

A  Saint-Germain-en-Laye  quehjues  pères  jésuites, 
(pli  s'étaient  Fait  un  nom  connue  orateurs,  entre  au- 
tres le  P.  Scgaud,  accompagnèrent  le  P.  Duplessis.  L'aF- 
fluence  Fut  innnense.     Commencée  le  29  avril,  cette: 
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retmiU"  iio  finit  (|iu"  le  N juin.  Dans  iinf  communion 
«rôn.'Tale  on  compta  Jus(iu'fi  4,000  hommes  et  ;i,()0() 
t'emmoH.  Le  Jour  de  la  Fête-Dieu  la  foule  (lui  s'était 
porté  au  sermon  était  si  consi(lt'ra1)le  (jue  le  mission- 
naire dût  prêcher  dans  la  cour  de  riiô^)ital,  pendant 
(|u'un  de  ses  confrèrtvs  faisait  le  sermon  dans  leo-Hse 
Après  avoir  fait  des  missions  dans  le  diocèse 
d'Amiens,  à  Abbeville,  Mont-Didier,  Montreuil,  Dour- 
lens,  Roye,  Albert,  Villers,  à  Rouen  où  il  prêcha  dans 
(iuarantecin(|  églises,  parcouru  les  villes  de  la  Flandre, 
<le  l'Artois  et  <le  la  Picardie,  le  ]\  Duplessis  revenait 
au  connnencement  de  178S  dans  la  ville  d'Arras. 
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C'est  pendant  cette  année  17'iS  <|ue  devait  éclater 
d'une  fa(,'on  extraordinaire  la  preuve  (jue  le  P.  Duples 
sis  était  appelé  par  la  providence  à  poursuivre  la  cam- 
pagne évangélique  qu'il  avait  si  brillannnent  conunen- 
cée  quatre  ans  auparavant. 

Choisi  par  ses  supérieurs  pour  prêcher  à  Arras  la 
retraite  de  Pâques  à  la  garnison  de  la  \ille  composée 
d'environ  trois  mille  honnnes,  le  P.  Duplessis  s'en  était 
acquitté  avec  son  ardeur  accoutumé.  Il  voulut  clore 
ses  prédications  par  une  grande  cérénuav'  •  "3ligieuse. 

Sur  une  des  portes  des  fortifications  uc  l'enceinte 
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(l'ArmH  la  piété  dos  fidèles  avait  fait  ériger  antrofois  \it> 
calvaire  surmonté  d'une  croix  (jui  dominait  une  fjran- 
dc  ])artie  de  la  ville.  La  croix  très  ancienne  exy.o- 
sée    à  toutes  les  intempéries  des  saisons  était  ^e 

vermoulue.  Secondé  par  les  libéralités  de  (|Uel(jues 
personnes  chrétiennes,  le  \\  Duplessis  en  fit  faire  une 
nouvelle  (jui  fut  bénite  le  IS  mars. 

Elle  était  exposée  depuis  douze  heures  à  la  véné- 
ration des  fidèles  tlans  l'église  des  jésuites,  lorscju'une 
fruitière   du    nom    d'Isabelle    Le    Grand,  <|ui  depuis 
(juatre  années,  à  la  suite    «l'une    chute    ((u'elle   avait 
faite,  ne    pouvait   plus    marcher    s'y    fit  transporter. 
Après  avoir  embrassé  le  pied  du  signe  de  la   Rédemp- 
tion la  malheureuse  infirme  se  sentit  subitement     ^é 
rie.     Elle  était   entrée  dans  l'église  trainantp< 
ment  sesbéi|uilles,  elle  en  sortit  sans  l'aide  de  person- 
ne, marchant  d'un  pas  ferme  et  assuré. 

Isabelle  Le  CJrand  était  connue  de  toute  la  ville. 
Depuis  longtemps  les  médecins  l'avaient  déclaré  incu- 
rable. Le  lendemain  de  sa  gi'.erison  miraculeuse  on 
la  vit  suivre  la  procession  qui  se  fit  pour  porter  solen- 
nellement la  croix  nouvellement  bénite  juscju'au  Cal- 
vaire. 

L'évêciue  il'Arras,  Mgr  François  Baglion  de  la  Salle, 
voulant  perpétuer  la  mémoire  de  cet  événement  mira- 
culeux, en  consigna    tous    les   détails    dans    un  mau- 
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(luuient  resté  célMtro.  La  croix  tlArniH  devint  lo  Imt 
(le  nombreux  pMcriim^'t's.  On  s'y  rendait  en  proces- 
Hion8  des  provinces  les  plus  t'ioijrm'.es.  Avant  la  tin 
de  l'année  178<S  douze  à  treize  cents  mille  pèli-rins 
avaient  déjà  été  s'y  a^^enouiller.  Il  en  venait  jus(jue 
d'Allemat^Mie,  «l'Angleterre,  et  d'Italie.  Le  Pape  avait 
fait  traduire  en  italien  le  mandement  de  IV'vê(|Ue 
d'Arras.  Un  ^rand  nombre  de  malades  st^  relevèrent 
guéris  pi  air  prix  dt;  leur  foi.  Plusieurs  autem-s  du 
temps  racontent  les  proili^'es  étonnants  (pii  s'y  accom- 
plirent. Vn  vicaire  de  Saint-(ît'ry,  une  des  paroisses 
d'AiTas,  en  composa  un  livre  intitulé-  :  [ji  dévot  ion  ait 
(Advdlrc  »jui  eut  de  nondireus  s  éditions.      * 

La  «gravure  s'empara  à  son  tour  de  ces  faits  pro- 
dif^ieux  et  représenta  sous  tous  ses  aspects  la  croix 
miraculeuse  tl'Arras.  Ces  images  furent  répandues 
dans  toutes  les  provinces  de  Fi-ance.  Plusieurs  <le 
ces  pieux  mémento  sont  parvenus  jus(|u'à  nous.  On 
en  conserve  encore  (lueltiues  exemplaires  au  monastè- 
re de  l'Hotel-Dieu  à  (Québec. 

On  y  voit  la  croix  fameuse  plantée  sur  les 
remparts  de  la  ville.  Le  P.  Duplessis  revêtu  d'un  sur- 
plis est  représenté  debout  sur  le  piédestal  du  calvaire 
dans  l'attitude  du  prédicateur.  Sur  le  fronton  de  la 
porte  de  la  ville,  <lominée  par  la  croix,  on  lit  l'inscrip- 
tion "  CLAMAVI  Al)   TK    ET  SANATI    ME.  "   Lu 
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procession  défile  au  pied  du  rempart.  Le  clergé  inar- 
'che  en  tête,  puis  viennent  les  chanoines,  1  evêque,  les 
magistrats  en  grands  manteaux  d'hermine,  la  garnison 
sous  les  armes  et  la  foule  immense.  Sur  (quelques 
unes  de  ces  images  on  lit  cette  naïve  légende  : 

O  croix  miraculeuse  où  cette  ànie  fidèle 

Vient  chercher  le  remède  à  son  iiifimiitiS 

Accablé  sous  le  poids  de  mon  iiii<|uité, 

.Je  viens  connne  elle  à  vous,  loiérisscz  moi  conmic  elle. 

Ces  images  en  popularisant  la  croix  d'Arras  ren- 
dirent célèbre  dans  toute  la  France  le  nom  du  P. 
Duplessis.  Le  graveur  de  Poill}-  fit  le  portrait  de 
l'humble  missionnaire.  Il  le  représenta  dans  le  costu- 
me de  la  compagnie  de  Jésus  tenant  un  crucifix  dans  sa 
main  droite,  avec  la  légende  (|ui  suit  :  "  François-Xa- 
vier Du  Plessis,  missionnaire  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus, né  à  Québec,  en  Canada,  le  13  janvier  1094."  Le 
portrait  est  entouré  d'un  cadre  ovale  supporté  par  une 
console  sur  laquelle  on  lit  ces  vere  : 

Quel  est  l'apôtre  que  je  vois  ? 

C'est  du  Plessis  le  'féraut  de  la  croix.  v 

Des  saints  martyrs  il  a  le  zèle. 

11  trouve  dans  la  croix  son  espoir,  ses  douceurs. 

Il  nous  apprend  à  ne  jwint  rou^ar  d'elle, 

Il  la  plante  en  tous  lieux  et  surtout  dans  les  coeurs. 

Le  lendemain  du  jour  où  la  ci^oix  fut  plantée  sur 
les  murs  d'Arras  le  P.  Duplessis,  voulant  se  dérober  à 
l'enthousiasme    du    peuple,  sortit  secrètement  de  la 
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ville  pour  se  rendre  à  Parin  où  il  «levait  pr(''parer  les 
élèves  «lu  ct)llège  des  jésuites  à  la  retraite  pascale. 
De  là,  après  un  court  séjour  à  Caen,  il  revint  à  Arras 
«[uatre  mois  après  en  être  parti.  Arrivé  aux  portes 
de  la  ville  il  descendit  de  voiture  et  se  rendit  au  pied 
«lu  calvaire.  Il  ne  put  retenir  ses  larmes  en  y  trou- 
vant plus  «le  cent  pauvres  aveugles,  estropiés  et  pai-a- 
lytiques  fjui  l'ayant  reconnu  s'adressèrent  à  lui  pour 
obtenir  leur  guérison.  La  croix  était  toute  couverte 
«l'ex-voto  d'or,  d'ai-gent,  de  diamants.  Deux  sentinel- 
les y  faisaient  la  garde  jour  et  nuit. 

hix  nouvelle  de  l'arrivée  du  père  s'était  répandue 
comme  une  traînée  de  poudre.  Il  fallut  appeler  la 
force  armée  pour  lui  faire  livrer  passage. 

Trois  joui's  après,  pen«lant  que  le  saint  prêtre  fai- 
sait sa  prière  à  l'église,  on  lui  apporta  le  corps  «l'un 
enfant  qui  venait  de  mourir  sans  V)aptême.  Les  pa- 
rents désolés  lui  demandèrent  avec  instance  «le  rappe- 
ler le  pauvre  petit  être  à  la  vie  atin  «ju'il  pût  être 
l>aptisé.  Le  père,  après  avoir  essayé  en  vain  «le  les 
c«)nsoler,  touché  de  leur  douleur  et  voyant  la  viva- 
cité de  leur  foi,  leur  dit  d'aller  porter  l'enfant  au  pied 
«le  la  cr«)ix,  et  lit  mettre  tous  ceux  qui  étaient  «lans 
It'glise  en  prières. 

Rendu  près  «lu  calvaiiv  l'enfant  s'agite  tout  à 
coup,  sa  peau  devient  vermeille.    On  va   chercher  de 
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l'eau  liénitc  à  la  paroisse  la  plus  proclie,  le  petit  res- 
suscité reçoit  le  baptême,  et  uieurt  une  heure  après. 
tSon  cadavre  est  rappoi'té  à  l'église  où  on  l'entei-re  au 
.son  (le  toutes  les  cloches  de  la  ville. 
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Les  nonU»reux  miracles  (jui  s'opéraient  à  la  croix 
•d'Arras  avaient  donné  une  sanction  suprême  à  la  mis- 
sion du  P.  Duplessis.  Les  évêques  l'appelaient  à  l'en- 
vie pour  évangéliser  les  paroisses  de  leurs  diocèses. 

Après  douze  jours  passés  dans  la  retraite  au  col- 
lège d'Arras,  le  P.  Duplessis  reprenait  ses  courses 
wpostoliciues.  Il  ne  \oulait  pas  rester  oisif,  écrivait-il 
k  ses  sœurs,  il  craignait  le  démon  du  midi. 

C'est  d'alxn'd  en  Normandie  ([u'il  alla  exercer  son 
zèle,  à  St-Etienned'Elheuf,  àCîisors,  puis  à  Rouen  mê- 
me (août  178S). 

Jusqu'en  17'iS,  la  méthode  de  prédication  sui- 
vie par  le  P.  Duplessis  axait  été  à  peu  près  toujours  la 
même.  La  première  semaine  était  consacrée  au  re- 
nouvellement solennel  des  engagements  du  Itaptéme. 
Après  l'exposition  du  Saint-Sacrement,  le  mission- 
naire revêtu  «le  l'étole  et  portant  un  ciei'ge  à  la  main 
se  rendait  aux  fonds  Itaptismaux,  d'où  il  adressait  son 
premier  sermon  à  l'auditoire.     La   deuxième  .semaine 
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était  employée  à  la  préparation  à  la  mort.  La  troisiè- 
me semaine  se  composait  d'une  série  d'amendes  hono- 
rables à  Dieu.  Pendant  la  (luatrième  semaine,  le  mis- 
sionnaire :<'oeeupait  à  consacrer  les  fidèles  à  la  8aint«î 
Famille.  Enfin  la  cinquième  semaine  était  vouée  au 
culte  de  Jésus  crucifié.  Tous  les  dimanches  il  y  avait 
des  communions  générales.  C'était  ce  que  le  P.  Du- 
plessis  appelait  ses  grandes  missions. 

Après  les  événements  (|ui  s'étaient  produit  à  Ar- 
ras,  le  prédicateur,  sans  abandonner  sa  méthode  pri- 
mitive, la  modifia  quelque  peu  afin  de  répondre  à  l'em- 
pressement des  populations.  Il  inaugura  les  i-etraites 
de  neuf  jours. 

Pendant  (ju'il  était  encore  au  collège  à  Québec,  le 
P.  Duplessis  assistant  au  sermon  de  vêture  de  sa  sœur 
cadette  dans  l'église  de  l'Hôtel-Dieu  avait  été  vive- 
ment impressionné  par  la  peinture  que  le  prédicateur 
avait  faite  de  la  Passion  du  Sauveur.  Cette  pensée 
l'avait  poursuivi  depuis  et  il  avait  gardé  une  dévotion 
toute  spéciale  à  la  sainte  croix.  Au  cours  de  ses  premiè- 
res prédications  pendant  la  retraite  qu'il  fit  à  Rouen, 
il  avait  lui-même  expérimenté  l'efifet  produit  sur  son 
auditoire  lorsqu'il  prêchait  un  crucifix  à  la  main.  De 
ce  moment  il  résolut  de  devenir  le  Héraut  de  la  croix. 
"  Epousons  la  croix,  écrivait-il  sans  cesse  à  ses  sœurs, 
pendant  ses  années  de  noviciat.     C'est  sur  Jésus  cruci- 
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tif'  nuil  faut  pivcher  du  pi-éférence.  Lui  seul  et  vous 
seules.  " 

"Le  couronnement  d'une  vicf^lorieusc  est  souvent 
hi  réfilisation  d'une  pensée  du  jeune  Age,"  a  dit  un  au- 
teur célèbre.  Le  P.Duplessis  le  prouva.  Lejeuneétudiant 
inconnu  (jui  avait  versé  des  larinesen  entendant  prêcher 
la  passion  du  Sauveur  dans  un  cloître  ignoré  du  Ca- 
na<la  devait  devenir  un  jour  le  plus  illustre  prédica- 
teur de  la  croix  au  dix-huitième  siècle.  C'est  elle 
•  [u'il  devait  prêcher  aux  populations,  par  toute  la 
France,  c'est  elle  (ju'il  devait  planter  dans  toutes 
les  villes,  c'est  elle  (jui  devait  être  l'unique  sujet  de 
ses  .sermons  dans  les  retraites  de  neuf  jours  <(u'il  allait 
inaugurer,  c'est  elle  encore  ([ui  devait  lui  procurer  ses 
])lus  beaux  succès  oratoires. 

Laissons-le  nous  raconter  comment  il  fit  honorer 
la  croix  dans  ses  niissions.C'est  le  ivcitde  ses  retraites 
à  Rouen  et  à  (Jisors  en  I78.S. 


".l'ai  arboré  rétondfird  do   la  croix  dans  toutes  les 

villes  où  j'ai  fait  dos  missions  et  la  dôvotion  à  .Jésus  crucitié  y 
a  rappolé  la  piété  et  fait  revivre  la  foi  des  premiers  sièelos  de 
l'église.  Vous  sei'o/,  bien  aise  de  savoir  la  méthode  (pie  je  suis 
iiour  étal)lir  cette  dévotion  qui  consiste  dans  <(uatro  solennités 
(|ui  se  célM)rent  dans  l'espace  de  neuf  jours  jjonr  honorer  les 
neuf  principales  stations  de  .lésus-Christ  soutirant  et  mourant 
entre  les  bras  de  la  croix.  Le  premier  jour  c'est  la  solennité 
de  la  bénédiction  de  la  croix  (pii  fio  fait  avec  l'appareil  le  plus 
tfrand.     La  croix  est  'tendue  sur  un  long  autel  au  milieu   de 
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l'égliso  toute  onvii'onnéo  do  cierges  (in'nii  n'iiUunie  ([ue  (|uaii(l 
lîi  croix  estl)éiiite.  .l'y  ai  vu  jus(|u"ii  plus  de  trois  cents  cierges 
à  la  fois.  Le  Christ  est  couvert  il'uii  gniml  rideau  rouge  jus- 
<|u'fiu  niouient  <|ue  conuneiice  la  lyénédiotiou,  dont  les  prières 
sont  si  belles  et  le  spectacle  si  touchant  ipie  Je  suis  prescpie 
toujours  obligé  d'interronii)re  le  chant  par  les  larmes  qui 
m'échappent  et  celles  (pie  je  vois  couler  des  yeux  des  assistants. 
Pendant  cette  bénédiction  prescpie  tous  les  assistants  tiennent 
en  main  une  croix  ou  un  crucifix  élevé,  afin  de  participer  à  la 
bénédiction  générale,  de  .sorte  (pie  de  la  chaire  où  je  fais  en 
chappe  la  bénédiction  je  vois  une  forêt  de  crucifix  élevés  au- 
dessus  de  la  tête  de  tout  le  monde.  J'en  ai  béni  à  Rouen  plus 
de  .soixante  dix  mille,  l'église,  le  cimetière,  la  rue,  toutes  les 
maisons  des  environs  étaient  [ileines  de  monde  tenant  -n  main 
Jeur  crucifix.  Le  troisième  jour  de  la  neuvaine  on  fait  l'adora- 
tion solennelle  de  la  croix  comme  le  vendredi  saint  la  tête  de 
la  grande  croix  étant  appuyée  sur  les  marches  du  grand  autel 
et  le  reste  de  la  croix  étant  étendu  sur  des  tapis,  tous  les  corjis 
les  plus  distingués  de  la  ville  vieinient  aj)rès  le  clergé  l'adorer. 
Le  sixième  jour  de  la  neuvaine  on  fait  la  translation  de  la  croix 
elle  est  portée  processionnellciiient  dans  les  plus  belles  rues  de 
la  ville.  Voici  connue  elle  fut  portée  à  Gisors.  liJi  procession 
counuen(,^ait  par  environ  deux  cents  hounnes  (jui  portaient  ii  la 
main  des  branches  de  laurier  pour  maniuer  le  triomjjhe  de  la 
croix,  ils  étaient  suivis  d'environ  trois  cents  portant  des  flam- 
beaux ou  des  cierges  ou  des  croix,  ensuite  la  grande  croix  de 
vingt  cin(i  pieds  de  hmg  était  portée  sur  les  éjjaulcs  de  vingt, 
(piatre  prêtres  en  surplis  et  en  étole.  Le  Christ  qui  est  parfai- 
tement beau  et  cjui  valait  cin(piante  écus  paraissait  couché  sur 
la  croix  élevé  audessus  de  la  tête  de  tout  le  monde  formait  un 
spectacle  si  touchant  cpi'on  ne  i)ouvait  le  regarder  .sans  être 
nttendri. 

L(jrs(|u'on  fut  arrivé  au  milieu  de  la  rue  la  [dus  large  on 
pla(,'a  la  croix  à  j)late  terre  siu-  des  tapis  (pii  étaient  étendus 
sur  le  pavé  pour  honorer  la  méuMtire  de  .lésus-Christ  succoml)ant 
sous  le  poids  de  sa  croix,  lii  je  lis  uu  discours  sur  la  nécessité  de 
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porter  sfi  croix  iiprùs  .lésiis  Christ  ot  .ivlc  .lésiis  (Jlirist,  l'usuiro 
rmy  Ht  l'utloration  solennello  de  lu  einix,  iiprès  quoi  lu  croix 
fut  relevëo  et  nipiiortéo  à  l'éyliso  sur  les  épaules  pur  les  genlil- 
li<miiiioH,  les  orticiei'S(Mi  hîiliitsnoirs  et  lespriiicipHUX  iniigistriits 
en  robe  «le  pillais,  pour  rappeler  la  iiiéuioire  de  Simon  le  Cyré- 
néen  <pu  porta  la  eroix  a\ee  .lésns-Clirist.  Après  cette  solen- 
nité tous  les  peuples  do  (pmtre  à  cimi  lieiu;s  ;i  la  ronde  accouru- 
rent avec  un  si  i,'rand  coucoin-s  (|ut!  l'é.i^lise  ne  désemplissait 
point. 

Le  neuviènu^  jour  qu'elle  fut  {)ortée  et  |)lantée  sur  le  rem- 
jiart,  il  fallut  avoir  ilu  monde  sous  les  armes  tout  le  long  du 
chemin  pour  empé  -lier  que  la  foule  n'interrompit  l'ordre  de  la 
p-ocession  rpii  se  Kt  avec  plus  de  magnificence  ([ue  la  première 
fois.  Il  fallut  faire  ([uatre  stations  pour  contenter  tous  les  états 
(|ui  voulaient  partager  l'iionneur  rie  porter  la  croix,  jus{|u'à  la 
preniit're  elle  était  portée  par  les  jjrètres,  à  la  seconde  par  les 
officiers  et  les  magistrats  à  la  troisième  jtar  les  principau.x  bour- 
geois, à  la  (juatrième  par  des  ouvriers  cjui  avaient  été  choisis 
pour  cela,  lorscpie  la  croix  fut  arrivée  où  elle  devait  être  placée 
en  trois  minutes  elle  fut  élevée  et  plantée  dans  les  dégrés  de 
I)ierre  cpii  étaient  préparées  par  le  moyen  d'une  machine  <|ue 
j'avais  fait  disposer  pour  cela  pendant  ((uoi  on  chanta  "  Vexila 
Régis  prodeunt  "  ensuite  je  fis  un  sermon  sur  l'excellence  et  la 
vertu  de  la  croix  pour  préparer  à  l'adoration  do  la  croix  (jui  se 
fit  avec  une  édification  charmante  ensuite  on  revint  à  l'église 
en  chant4int  le  "  Te  Deum  "  et  pour  recevoir  la  bénédiction  du 
Saint-Sacrement    " 

Pendant  qne  ces  céivnionios  gnindiuses  s'acconi- 
plissaient,  ou  répandait  au  milieu  de  hi  foule  des  iina- 
^■es  que  le  nus.si(jnnaire  avait  Fait  i^ravei'.  Jésus  y 
était  représenté  charoé.  d'une  lourde  croix  sur  les  bras 
de  laquelle  on  li.sait  :  "  //  >>'V.s7  rhoiyé  île  aux  ilmi- 
leai'>t,  "  s'avaneant  p('nililenient   à    travers  une    forêt 
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(le  croix  pin'tîiiit  c'iuiomif  sa  It'i'vinlf  :  Snuti'ni urcs,  in- 
jures, <)iil  fiii/c  :  ji/'ocès  rt  ho  iKjUei'oti h',  nun'l  ili'  pii- 
l'iiits  ri  (iiiiis^  pirsi'cnl nuls,  iijqn'iiln'rs,  jiii'lcs  ila  hn'iis, 
pi'orèx,  vd/oiii  H  H'f<,  Ini  111  il  ili's,  ml  rtfstli^  pn'sérnui  iirr, 
(iffi  ici  mil.  niifidd  II'  ilr  sai  l'I  ihs  sic  Ils,  rmli' lire,  pu  n  r  rf' 
te.  Uiisi'ir,  jti'iius  ili'  coi'ps  ri  i/'ci^prif,  ini'in'is.  niu ri ij f, 
si  qiu'li/aii II  vi'iil  l'rii i r  à  moi  (iii'i/  /o'rnnf  su  rroix 
et  me  saiir  (Sl-Mol/iiea  l'Ii.  /(>)  ;  Siiiri-z  loniir  que 
le  Hmiri'iir  rons  nionti'i'.  ,li'siis-('r'isl  o  jiurh' sii  croi.i' 
[loar  nous  u,pj}i'en(l l'f  (\  porter  lo  nôtre,  Ir  moinli'  m 
est  rempli  ri  rliornn  o  la  sienne  de  tiaelqae  ronditioi} 
(jail.ioitrestpoar  celit  (pre  Ir  So.nreur  o  dit:  Si 
qaelqiC un  rev.t  renir  opri'H  moi  qu'il  prenne  su  oroiJ' 
et  me  su  ire. 
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Lo  ^eniv  îuloptt'  parle  P.  Duplessis  était  ncniveau. 
La  mise  en  scène  tluVitrale  i|u'ii  employait  puni'  Frap- 
])er  l'inia^'ination  de  ses  amliteurs  t'tait  de  nature  à 
dt'plaire  au  rigorisme  des  jansénistes.  Pendant  (|U  il 
prêchait  à  Arras  ils  l'avaient  <léjà  atta([ué  à  cause  de 


ses  inn(jvations. 


Apr 


es  If  miracle  opéré  [lar   la   croix 


(ju'il  avait  {ilantée  sur  les  murs  <U  cette  ville  ils 
le  dénoncèrent  avec  plus  de  violence  encore  dans  les 
Lfazettes  sous  leur  contrôle. 
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D'iunu'O  en  iiniu'»',  \vh  "Nouv»'llt's-Kc'C'l(''siiiHtiquoM"' 
surveillaient  et  «It'iioncaiont  iiux  partisiniH  du  janHC'- 
nisnu'  à  peu  près  chacune  de  ses  inissionH.  On  s'y  in- 
di^fuuit  dece  qu'en  (|uel(|ues  joiu's  il  eût  osô  cotiduii'c  à 
la  sainte  taU!"  toute  la  «jfaniison  d'une  ville  de  t^uorre, 
de  ee  que  les  évêques  lui  prêtaient  leur  chaire,  leur  ca- 
thédrale, toutes  leurs  paroisses,  pour  procurer  au  peuple 
en  l'orme  de  supplément  au  ministèi'e  ordinaire  des 
pasteurs,  des  spectacles  sacn-s,  qui  sous  le  nom  de 
missions,  de  portement  de  croix,  d'associations  du  Sh- 
cré-Cceur,  "  éhranlaient  le  solide  et  l'essentiel  "  de  la 
discipline  et  des  fonctions  de  la  sainte  hiérarchie,  de 
ce  (jue  (hins  les  plus  inipctrtantes  villes  du  royaume,  a 
Rouen  par  exemple,  les  connnunions  ^'énérales  d'une 
mission  avaient  été  si  nmnhreuses,  (pi'on  avait  dcmné 
la  sainte  Eucharistie  non  seulement  autour  du  sanc- 
tuaire, mais  encore  en  dehors  dt'  l'église,  dans  le  cime- 
tièi'e,  et  jusque  dans  la  rue.  C'est  un  l'eu  capal>le,  si 
on  ne  l'éteint,  ajoutaient-elles,  d'emhraser  tout  le  ro- 
yamiie.  Knfin,  elles  mettaient  leur  espérance  dans  la  vi- 
yilanee  des  l'arlements,  et  elles  félicitaient  les  magis- 
trats, connue  liit'U  plus  dii:^nes  de  [)oi'tor  eux-mêmes  le 
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l)âtoii  pustoi'ill  (|Ut'  leurs  ('vnilU'S.  «le  Ce    (|Ur    Itur   /À'U 
ilu  moins  n'avait  j)as  li('>sit 
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H  prt'tonuUM  apoti't's  1  accès  <Ioh  prisons 


Les  miracles   m»''me  d'An-as  dont  elles  ne 


pou- 


vaient nier  l'autlienticité  ne  les  désarmaient  point. 
"  Il  parait  ici,  y  lisait-on,  que  la  misc-ricorde  de  Dieu 
est  si  grande  (|u'il  fait  des  miracles  pour  ses  plus  i 
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es  eiuieuus. 


En  17'}(S,  à  (iisors,  on  monta  une  cal la le  ])our  em- 
pêcher de  i)arler  le  missionnaire.  Le  liruit  ayant  couru, 
même  à  Klbeui",  ([u'ou  l'avait  trainé  par  les  cheveux 
•4lans  les  rues  on  fit  pour  lui  «les  prières    pulili(|Ues. 

Le  P.  Duplessis  ne  craignait  pas  les  attacjues. 
Plus  elles  étaient  violentes  et  ivpétées,  plus  il  pour- 
suivait sa  tâche  avec  ardeur.  C'est  la  persécution 
([u'il  lui  fallait  pour  lui  prouver  f|ue  ses  prédications 
étaient  fructueuses.  Il  racce])ta  comme  une  chose, 
nécessaire. 

Dans  un  (h's  fauhouros  df  Paris,  s'élevait  alors 
l'église  de  Saint  Mt'dard.  ('"est  là  «pie  le  diaci'e  Pâi-is 
avait  fait  accourir  pendant  longtemps  les  enthousias- 
tes adeptes  de  .lansénius.  Dans  le  cimetière  attenant 
à  l'église  reposaient  les  restes  de  cet  apôtre  de  la  nou- 
velle secte  à  côté  de  ceux  de  son  illustre  théologien 
Pierre  Nicole.  Depuis  six    ans  d('jà   le    roi    avait  fait 
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fermer  ce  cimetière,  témoin  des  exploits  des  convul- 
sionnaires.  On  connjiit  l'épipannne  i|ni  tut  alors 
])laear(l<''e  sur  les  portes  closes  de  la  nt'-cropcde  : 

J)e  ])ar  le  roi,  iU-t'ense  à  Dieu 
De  t'aiiv  miracle  en  ce  lien. 

Mais  en  fermant  le  tiiéàtre  principal  des  mani- 
festations dn  fanatisme,  le  roi  n'avait  pas  détruit  les 
fanati()Ues.  C'est  dans  ce  centre  même  de  la  supers- 
titution  que  le  P.  Duplessis  voulut  poursuivre,  juscpie 
dans  leurs  retranchements,  les  jansénistes  (|ui  l'atta- 
(juaient  sans  relâclie. 

Au  mois  de  juin  173S  il  montait  dans  la  chaire 
de  l'église  de  Saint  Médard. 

Le  zélé  missionnaire  avait  choisi  le  jour  même  où 
l'on  célébrait  la  fête  (hi  patron  de  l'église  pour  y  faire 
le  panégyrifpie  de  Saint-Médard.  La  foule  (|ui  assis- 
tait au  sermon  était  si  grande  «jue  plusieurs  s  y  firent 
écraser.  On  craignait  <|Ue  le  prédicateui"  s'y  lit  as- 
s(tnnner.  Le  P.  Duplessis,  «ms  crainte,  impassilile 
ahorda  hardiment  son  suji-t  et  <léveIoppa  toute  sa 
pensée.  "  C'est  aux  reliques  de  Saint-Mi'danl,  s'é- 
cria-t-il  en  conmien(,'ant,  (ju'il  faut  rendiv  hommage, 
et  non  au  culte  supei-stitieux  du  prétendu  .saint  qui  a 
attiré  tant  <le  monde  dans  ce  cimetière.  *  Surprise  pai' 
cet  exorde  la  foule  laissa  p'-ui-suivre  le  nussionnaire 
(|ui  parla  au  milieu  du  pi. s  reiigu-ux  silence. 
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Après  le  sennoii.  1rs  niar^aullicrs   de   la    luiroissc 
vinrent  prier  le  pèi-c  île  leur  pn-clitT  une  niissitm   ou 


u 


n  cnrèîiif,  niais  celni-ci  uni  préférait  aux  auditoi- 
res d'une  p'anc  le  ville  connue  Paris  la  lionne  [lopula- 
tion  des  provinces  s'en  excusa.  Tant  de  travaux,  du 
l'esté,  l'avaient  épuisf's.  Il  se  dérolia  aux  dt'sirs  d<'s 
fidèles  pour  aller  se  l'eposer  jusipi  à  l'iiutonnif  à  C'Ih'- 
vreuse  où  il  prêcha  néanmoins  encore  une  retraite. 

Dans  cette  lielle  vallée  de  Clievreuse,  berceau  de 
sa  faniilh  ,  Duplessis  s'attarda  au  souvenir  des  siens. 
Il  revoyait  là  tous  les  endi-oits  cliei-s  à  .son  cu'Ui". 
("est  dans  cette  paroisse  que  sa  s(eur  la  mère 
Sainte-Hélène  avait  été  élevée.  Dans  l'éj^iiilise,  l'autel 
était  encore  décorée  des  Heurs  «ju'elle  avait  elle-même 
placées.  Que  de  souvenirs  !  Il  allait  y  dire  son  br(''- 
viaire  dans  le  banc  de  sa  jjrand'mère  dont  la  mémoire 
était  encore  vénérée  de  toiis  les  anciens  habitants  du 
pays.  Il  se  sentait  animé'  il'un  /Me  extraordinain- 
en  pensant  i[u'il  était  dans  le  temple  où  ses  pères 
avaient  été  ré<(énérés  dans  la  ^râce. 

Quel  bonhevu'  il  ressentait.  <(uaud  allant  à  travei's 
la  campagne  ri'voii-  tous  les  endroits  où  sa  tanullc 
avait  vécu,  il  rencontrait  des  boinies  <i'eus  (pii  le  rv- 
connaissaient  f}  la  i>liUt»nn>iu>.  "Comnu'Ut  se  porte 
mademoiselle  Manon  :"  '  lui  dcniandait-on.  \a'  mis- 
sioiniaire,  é'inu,  i»en.sait  alors  il    tous    etux    (ju'il    a\ait 
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laissés  (le  l'autre  coté  des  mers  et,  le  soir,  il  écrivait  à 
ses  sœurs  ses  impressions  clans  des  lettres  pleines  dt; 
tendresse  (|ui  rappellent  le  f^enre  charmant  d'Eugéniiî 
de  Guérin. 

De  retour  de  ce  pèlerinage,  le  F.  Duplessis,  pas- 
sant par  Paris,  prêcha  pour  la  reine  d'Espagne,  le  jour 
<le  la  Préf  entation,  aux  Carmélites  de  la  rue  de  Gi-e- 
nelle,  puis  le  dimanche  suivant,  pour  madame  la  Ma- 
réchale de  Grannnont  au  Bon  Pasteur.  On  le  pres- 
sait encore  de  donner  une  mission  dans  la  capitale, 
mais  s'échappant  au  tunuilte  de  la  grande  ville,  il  alla 
faire  une  retraite  dans  la  catlu'drale  de  Laon  (pii  fut 
suivie  de  celles  de  Maries,  de  Guise,  d'Aul teuton,  de 
Vervins  et  de  Notre  Dame  de  Liesse. 

Levêiiue  de  Laon,  dans  un  mandement  du  22 
Novembre  1738,  annonçait  la  présence  du  P.  Duples- 
sis dans  les  termes  les  plus  élogitnix.  "  C'est  par  lui 
ertét  singulier  de  la  divine  miséricorde,  disait-il,  (jue 
nous  possédons  un  missionnaire  célèhre  (jUe  tous  les 
diocèses  s'empressent  d'avoir,  et  dont  Dieu  a  Ijéni  les 
infatigables  travaux  et  par  des  conversions  iiniombi-a- 
bjes  et  pai'  tk's  prodiges  iuouis.  Témoin  ce  qui  se 
passe  depuis  près  d'un  an  à  la  croix  tl'Arras,  (|u'il  a 
planté  à  la  Hii  d'vnie  de  ses  missions. 


N'OTKE    I5I<)(;R.UMIIQUE 


I.XI 


XII 


ti 


Stanislas  Leczinski,  cliassi'  tlo  la  Pologne,  vt 
étant  venu  se  ivhif^ier  en  F'rance  an jnvs  de  son  gendre 
Louis  XV,  avait  obtenu  connue  apanage  les  iluclu's  de 
Lorraine  et  de  Bar  auquel  fut  attaché  le  titre  de  roi. 
Ce  souverain  (|ui  était  très  pieux  voulut  associei-  lu 
religion  à  son  entrée  solennelle  dans  la  capitale  de  ses 
nouveaux  états  en  inaugurant  ce  jour-là  même  dans 
l'église  de  Nancy  une  gramle  mission  à  l'instar  îles  mis- 
sions royales  de  F'rance  ^  Le  P.  Duplessis  fut  api)el<'' 
pour  en  diriger  le  exercices,  L'évê(|ue  comte  de  Toul, 
Scipion  Jérôme  Bégon,  frère  d'un  ancien  intendant  du 
Canada,  annonça  la  venue  du  missionnaire  dans  un 
mandement  spécial.  Duplessis  prêcha  avi-c  son  suc- 
cès accoutumé  et  à  la  tin  de  la  retraiti'  <lont  les  exer- 
cices avaient  ('té  suivis  avec  une  grande  assiduitt' 
par  le  roi  et  toute  sa  cour,  il  planta  à  la  princi[)ale 
entrée  du  château  de  la  Malgrange  un  calvaire  t|ui  a 
l'-té  longtemps  célèbre  dans  la  Lorraine.  Cette  ct-n'-- 
iiionio  fut  gi'andiose.  L'ariiK'e  soiis  les  ai'mes  et  t(tus 
Ic^  eoi'ps  de  l't'tat  y  assistèrent. 


I     l.e  ro' Sl,iiiisl:iH  lie  l.orriiiin' ilcpen.ia  liNi  iHKt   livit's   pmii-   (.■luMir  l'us   lui» 
lions  sous  la  diieclion  «les  .It^snitcs. 
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Au  mois  (le  septeiiil»ro  lllVJ,  \v  \\  Duplossis  part 
«le  Nancy  pour  aller  prêcher  au  Pont  de  l'Arche  et  à 
Evreux.  Au  mois  «le  novembre  on  le  trouve  à  Calais 
puisa  Bouloirne  où  il  planta  une  croi  x  sur  lii  falaise  en 
face  (les  C(')tes  «le  l'Angleterre.  L'évêipie  «l'Amiens 
rap})elle  à  lui  en  janvier  1740,  et  pendant  l'iiiver  «le 
cette  même  ann«?e,  il  visite  les  villes  de  Montreuil, 
Dourlens,  Provins,  traverse  le  di«)cèse  d'Arras  où  il 
vri^ii  cin«i  ou  six  calvaires,  prêche  en  Champagne, 
avec  l'évêque  de  Laon,  passe  «)uel«iues  j<mrs  à  Notre- 
Dame  «le  Liesse  et  (ïuise  et  termine  sa  tournée  en  pré- 
sidant aux  exercices  de  l'Avent  à  Lunéville  en  présen- 
ce du  roi  et  de  la  Cour  «le  Lorraine .  Pour  répondre  à 
toutes  les  demandes,  il  aiu-ait  fallu  que  le  P.  Duplessis 
eût  pu  se  trouver  dans  dix  diocèses  à  la  fois. 

Après  avoir  ainsi  évangélisé  le  nord  de  la  France 
et  par  ses  travaux  apostolitjues  innnortalisé  son  nom 
«laus  la  Picardie  et  l'Artois,  suivant  l'expression  d'un 
contemporain  ',  le  zéU'  missionnaire  se  rendit,  en  1741, 
en  P>retagne  où  il  était  appelé  par  M.  Turpinde  Crissé, 
évoque  de  Nantes.  Il  fit  «les  missions  fructueuses  dans 
cette  ville,  celle  de  Chateauhriant  ainsi  «[ue  dans 
les  paroi.sses  de  Périac  et  de  Bellisle,  dans  la  même 
province.     Au    mois  d'août,  il  rev«)yait  la  Flèche   et 


l,'a'i>'.it' (II'  lliiru'i.ii-     Mf')ii''hrs  yiir  Ifi  lit-  il,  M.df  la   M'tte,   licrque    il'A- 
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s(»n  colK'^'e,  et  dans  l'autoinne,  les  villes  <lu  littoral  <!♦» 
la  Manche,  Calais,  Anlres,  (Jnines,  Lignes,  Houl()<,'iie 
entendaient  sa  parole  ardente. 

En  1742,  le  Père  Duplessis  prêclia  dans  les  envi- 
rons de  Paris,  à  St-(îerinain  en  Laye,  à  St-l)t'nis,  à 
Chevreuse,  à  Gonesse,  et  à  la  demande  de  M.  «le  Vin- 
tiuiille,  dans  la  paroisse  de  Conflans-Charenton  avec 
Tses  confrères  les  Pères  Segaud,  de  Sault,  Le  Brun  et 
Perrin.  A  Conflans  le  Jansénisme  avait  fait  des  ra\a- 
ges  corsidérables  pendant  (|Ue  ie  fameux  Varlet,  mort 
l'vèque  de  Babylone,  était  curé  de  cette  paroisse.  Kn 
décemltre,  pendant  qu'il  prêchait  à  Orléans  les  digni- 
taires ecclésiasticfues  de  Paris  vinrent  l'y  entendre. 
Le  bi'uit  de  .ses  prédications  attirant  de  plus  en  plus 
Il'S  grands,  ses  .supérieurs  lui  ordonnèrent  de  fixer  à 
l'avenir  sa  résidence  principale  à  Paris, 

En  174.S,  on  voit  monter  le  P.  Duple.ssis  dans  la 
fliaire  de  St-Sulpice  pour  y  donner  une  retraite  aux 
orticiers  des  différentes  armes  et  aux  mous(|ueuili'«'s. 
Des  princes  et  des  man'chaux  de  France  y  assistèrent. 
Sîiint-Sulpice  étant  alors  la  plus  brillante  station  de 
Paris,  le  curé  de  cette  paroisse  voulut  l'engager  à  y 
prêcher  le  carême,  mais  le  prédicateur  des  petits  et  des 
hundjles,  tout  en  con.stat<int(iue  .sa  parole  avait  le  mê- 
me effet  sur  1  -s  nobles  et  les  grands  (jue  sur  les  gens  du 
peuple,  prt'férait  poursuivre  ses  missit)ns  dans  les  pro- 
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vincL's.  Aussi,  pendant  cette  même  annéje,  on  le  trou- 
ve à  Caen  avec  1  évêciue  de  Bayeux.à  Evreux,  à  Dieppe 
puis  à  Arras  où  il  aimait  chaque  automne  à  venir  an- 
noncer la  l)oinie  parole  aux  soldais  de  la  garnison. 

Cepentlant  le  P.  Duplessis,  (|ui  jusque-là  avait 
toujours  refusé  de  prêcher  le  carême  à  Paris  où  il  ne 
s'était  fait  entendre  «[u'en  passant  et  ctmnne  à  la  dé- 
robée <lans  lies  fauliourgs  excentri(|Ues,  dut  faire  enfin 
\iolence  à  son  humilité.  La  rentmnnée  ne  lui  permet- 
tait plus  de  se  dt'-rober  à  la  curiosité  de  la  Cour  et  du 
«.(rand  pulilic.  C'est  en  1744  (|u'il  s'y  fit  entendre  de- 
vant l'auditoire  le  plus  éclairé  de  l'Europe.  Ses  ser- 
mons attiivrent  un  concours  prodif^ieux.  Paris  sanc- 
tionna le  verdict  «le  la  province  et  consacra  le  talent 
lie  l'éminent  prédicateur.  La  duchesse  d'Ayen  tit 
gravei'  pai*  di'  Poilly  le  portrait  de  l'illustre  prédica- 
teur dont  des  milliers  <le  copies  furent  répandues  dans 
toute  la  France.  C'est  alors  que  le  P.  J)uplessis  pu- 
blia son  livre  des  missions.  Les  ôOOO  exemplaires  de 
la  première  t'dition  s'i'coulèrent  si  rapidement  (ju'il 
n'en  restait  plus  un  seul  <lès  les  premiers  mois  de  1744. 
La  reiuf  et   tous   les  orands  seii;neurs  en   voulurent 


avoir. 


C'est  M  !a  suitede  ces  succès  (|Ue  le  P.  Duplessis  dut 
consacrer  tout  son  temps  aux  missions  de  la  capitale. 
11  continua  pemlant  l'é'té'  ses  courses  apostoliques  dans 
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Ifs  provinces.  Apivs  lu  rctruitotli'  1744,  il  diri^oa  ci-l- 
les  de  Sens,  SenliH  et  Provins.  Puis  il  retourna  à  l^a- 
ris  prêcher  le  carènu'  de  1745  à  St-Laurent  où  1  af- 
Huence  fut  si  ^j-ande  (|u'il  dût  répéter  ses  sermons  a  la 
foule  dans  le  cimetière  de  cette  église.  Au  mont  Va- 
lérien  il  prêcha  une  neuvaine  où  huit  paroisses  assis- 
tèrent. Lji  cour  qui  voulait  encore  l'ententh'e  lui  re- 
prochait de  se  prodiguer  loin  des  quartiers  aristocra- 
ticjues  de  la  capitale.  La  comtesse  de  Toulouse  et 
le  duc  <le  Penthièvre  essayèrent  en  vain  de  vain- 
cre ses  répugnances.  L'hundile  missionnaire  crai- 
gnait (|Ue  les  liaisons  des  grands  n'altérassent  son 
esprit  de  recueillement.  "  Je  ne  connais  pas  de 
plus  grand  honiieur,  écrivait-il,  <|Ue  d'être  seul  avec 
Dieu.  Rien  ne  me  trouble  d'avantage  (jue  lorsqu'il 
faut  (lue  je  m'occupe  d'affaires  temporelles.  Quand  il 
s'agit  du  salut  des  âmes  je  travaille  hien,  mais  je  me 
sens  nul  ((uand  il  faut  devenir  courtisan.  " 

Les  populations  de  Sens,  Angers,  h5éez,  Amiens, 
Noyon,  Beauvais,  Boulogne  accueillirent  le  P.  ])uplossis 
pendant  l'été  de  1 74ô. 

Trois    paroisses    de    Paris,     Saint-Louis-de-l'île, 

Saint- Laurent  et  Saint-Sauveur,  l'entendirent  pendant 

le  carême  de  174(i.    Il  prêcha   dans  le  cours  du  même 

été  à  Al)l)éville,à  Xo^'on  et  au  Havre  où  le  duc<le  St- 

gnan  avait  voulu  l'amener. 
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TaniHH  (|ne  le  P.  Dujilt'ssiH  parcourait  ainsi  la  Franco 
[)()Ui- travailler  à  la  converHion  et  à  la  sanctification 
des  âmes  à  la  fleniande  des  ('vêques  (pii  savaient  ap- 
précier ses  talenth  et  ses  vertus,  les  libellistes  le  pour- 
suivaient sans  relâche  avec  un  acharnement  dont  il  V  a 
peu  d'exemple  avant  cette  ('po{|ue.  Clnupie  année  ils 
inventaient  contre  lui  et  ses  colla) lorateurs,  de  nou- 
velle? calonuiies.  Sans  chercher  à  se  justifier,  il  se 
contentait  pour  toute  ri'ponse  de  continuer  son  o.'uvre 
avec  constance,  heureux  de  voir  (|ue  c'étaient  dans 
les  villes  où  on  l'avait  le  plus  décrié  (ju'il  faisait  le 
plusdeliien.  Mais  au  conunencement  de  174(),  cédant 
aux  instances  des  prélats  et  de  plusieurs  personnels 
de  conditions,  il  répondit  à  ces  pamphlets  par  un 
écrit  dont  nous  n'avons  pu  malheureusement  nous 
procurer  copie  ^ 

Les  pamphlets  (|ue  l'on  écrivait  contre  le  mis- 
sionnaire ne  faisaient  (|u'excitei"  son  zèle.  A  ceux 
<|ui  lui  disaient  <|Ue  ses  ti-avaux  r(']iuisaient,  il  ré- 
pondait (pie  depuis  douze  ans  (|u'il  avait  commencé 
ses  missions  il  n'était  pas  encore  mort.  Depuis  174'i 
un  faraud  trendilement  de  la  main  l'empêchait  pres(|ue 
d't'ciii'c,  il  n'en  continuait  pas  moins  ses   prédications. 


i'! 


'     I.oltre  du  I'.  Utiplfsn'iK  (lu  \'  iii.iis  171''.     Voir   l'aelicr   :   liihV.nihe iiie  Oon 
£eriva''n»  ilf  la  Comjiniynii-  tic  .li'um. 
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Diins  l'étf"  (le  174(),  ho  troiiv»int  à  Amiens,  il  fut  pris 
tout  à  coup  <runi.'  violente  Huxion  <le  {loitrine.  La 
veille  il  avait  prêclu'  à  cinq  reprises  ditiërentes  et  en- 
tendu (l'innon»l)ra1)les  cont"esHi<jns.  On  dut  l'arracher 
du  confessionnal  pour  le  conduire  à  l'intirnieric 
Bientôt  on  annom/a  sa  mort, on  gki, (écrivit  même  la  nou- 
velle à  ses  sœurs.  Dans  plusieurs  diocèses  on  fit  pour 
lui  des  prières  publiques.  A  peine  remis  de  cette  ma- 
ladie et,  malgré  l'avis  de  ses  médecins  (pii  auraient 
voulu  lui  faire  prendre  (piehiue  repos,  le  P.  Duple.ssis 
prêcha  encore  le  carême  de  1747  dans  une  des  parois- 
ses de  Paris.  Après  Pâques,  il  parcoui-ut  plus  de  !>()() 
lieues.  C'est  pendant  cette  année-là  (ju'il  prêcha  à 
Meaux  une  retraite  qui  fit  grand  hruit.  En  174.S,  on 
le  vit  tour  à  tour  à  Saumur,  à  l'aljljuye  de  Foute- 
vreault,  à  Paris,  à  Amiens  et  à  Kouen. 
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Vingt  années  de  travaux  incessants  avaient.com- 
me  nous  l'avons  dit,  épuisé  les  forces  du  P.  Duplessis. 
Aussi  le  10  février  1749  il  d\it  (piitter  Paris  f.oui' -dler 
demander  au  midi  de  la  Franc»'  un  climat  moins  ri-- 
goureux.  Mais  le  missionnaire  oublia  bientôt  le  but 
de  son  voyage  en  songeant  (|U('  dans  lea  diocèses  qu'il 
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tniversdit  il  y  avait  un  ^•l'uiid  miiiilni'  (ruines  à  <fa- 
;^'tu'i'  à  Dit'U  jtoui"  Ii'Hiiut'lIfH  il  n'avait  ])as  nicoi'o  tra- 
vaillé. Sur  son  passait'  il  pivclia  en  (  iiampa^UL'  «k-ux 
missions  avec  r«iv»''qiu'  do  Lanj^^ivs,  puis  à  J)iJ()n,  à  Aix 
L'n  Provence  et  à  Marseille  où  il  rencontra  le  saint 
t'vê<iue  (le  Bel/ance.  Au  retoui',  apiv.s  s'être  fait  en- 
tendre dans  les  chaires  des  é^dises  de  Troyes  et  de 
Lyon,  il  s'arrêta  cin(|  mois  en  Bour^o^ne  chez  l'évêipie 
de  Laui^it's  (pli  lui  prodijj;ua  les  soins  les  plus  jKitci- 
nels. 

En  1750  il  était  à  Paris   d'où  il  repartit  pour  la 
Picardie  et  la  Flandre,  théâtre  de  sespremiers  travaux. 
On  lui  reprochait  toujours  de  trop  travailler,  mais  il 
croyait  n'en  jamais  faire  assez.     Pi'iidant  le  j^rand  ju- 
bilé de  1751,  il  tit  trois  missions  dans  la  capitale,  prê- 
chant deux  ou  trois  fois  par  jour  et  passant  le  l'esté 
du  temps  au  confessionnal.    Il  termina  l'année  par  une 
^rrande  retraite  au  collège  Louis-le-Grand,  après  axoir 
parcouru  la  Lorraine,  la  Champagne,  la  Bourgogne  et 
la  Franche-Comté.     Tours,  Nevers,  plusieurs  villes  de 
Normandie,  de  Bretagne,  de  Flandre  et  de  Picardie  le 
virent  pas.ser  en  1752.     A  Met/.,  il  planta  un  calvaire 
et  enirairea  une     di.scussicn   de    controverse  dans  la 
synagogue  des  Juifs.     Mais  de  nouveau  ses  forces  le 
trahirent.      Les    infirmités    l'accahlaient.     Il  n'allait 
plus  d'une  province  à  l'autre  sans  penser  y  laisser  ses 
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A  Xi'vci's  il  \iv  put  monter  on  chaire  (|Uu  soute- 
uunée  .suivante,  après  avoir  pr«''« 


nu  sous  les  liras.  L 
elle  l'A  vont  à  Orléans,  il  fut  forcé  d'aller  prendre  les 
eaux  à  For<(es-les-Hains.  Quatre  mois  de  ropos  lui 
sufiirent  et  il  continua  ses  pré'dications  à  Alen(;on,  à 
Brest,  en  Picardie,  Flandre  et  Houri,jo<;ne.  "Priez  ])ieu 
disait-il  alors,  (|u'il  n'aKandonne  ni  l'ancienne  ni  la 
XouVello-France.  Tout  sen  va  à  la  ruine.  L'iniquité 
aui>inente  et  le  clergé  sen» hle  inditléront."  Fn  1754 
et  17.').),  malgré  ses  infirmités,  il  essaya  encore  do  .sau- 
ver des  àmos.  Fn  vain,  sun  ami,  révè(|Uo  do  Langres, 
v<>ulut-il  le  retenir  cil ez  lui  et  l'obliger  à  prendre  un 
peu  do  l'epos.  il  travaillait  avec  autant  de  force  que 
jamais  i.  Je  veux  mourir  au  lit  d'hoinieur,  s'éci'iait-il. 

M.  de  la  Motte  l'ajjpel  i  encore  à  Amiens  on  1750 
et  cette  nouvelle  nnssion,  connue  celle  <le  I7.'î.'),  pro- 
duisit des  fruits  abondants  de  salut.  Alilievillo  l'eut 
au.ssi  cette  même  année  pour  la  seconde  l'ois.  Ije  \('- 
nerable  évêiiue  d'Amiens  prit  part  aux  travaux  de  la 
mission,  et,  chaciue  dimanche  à  la  messe,  il  donnait  la 
couuuunion  générale. 

Fn  17.")7,  il  lit  une  mission  à  l'hûpital  de  Hicêtro 
et  trois  retraites  à  Rouen.  Fu  l7.jN,  il  prêche  dans 
luiit  diiMîèses  des  provinces  de  Normandie,  Picardie, 
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CliinnjiM^nc  l't,  l'dur^^o^'iic.  lui  17.'!),  sur  l'driliT  <!•' 
rarc'lu'Vr(|Ur  de  Pai'is,  il  |)|(tIi('  uih'  sccoinlc  l'ois  Ir' 
caivinc  H  riii'ijiitfil  <U'  HictHri',  au  uiilit'u  ilc  inall'jiiU'UrH 
«le  toutes  cHpî'Ct'H,  fluns  des  salN-s  inrt'ctt't'H.  Il  en  re- 
vint avec  loHcoi'hut  t't  cotte  maladie  console  le  /t'U» 
missionnaire  des  calomnies  dont  les  jansi'nistes  l'as- 
saillent. Il  évaii<^'t'lisa  encore  la  paroi.sse  dv  St-Nicolas 
du  Cliardonnut  à  Paris  et  l'année  suivante  la  ville  de 
St-(^)uentin  dans  le  diocèse  de  Noyon.  "  l/ap('»trt^  île 
notre  France  est  encore  le  plus  ^'ai  et  le  plus  aimaUlo 
des  honnaes  '  écri\ait  alors  l'alil»»'"  de  Villars  '. 

C'est  ainsi  tjuo  tour  à  tour  le  \\  Duplessis  par- 
courut l'Artois,  la  Picardie,  la  Xoi'iiiandie,  la  Bretagne, 
l'île  de  France,  la  Flandre,  la  Lorraine,  élevant  par- 
tout des  calvaires  (pli  le  tirent  nommer  le  lu'-rautde  la 
croix,  calvaires  dont  la  plupart  demeurèrent  longtemps 
après  ses  missions  des  centres  de  miracles  au.ssi  bien 
{|ue  des  lieux  de  pèlerinage  célèbres. 

Le  moment  était  arrivé  où  la  Compagnie  de  -Jé- 
sus devait  succomber  sous  les  etibrts  réunis  des  rois 
libertins,  des  ministres  prévaricateurs,  des  courti.sans 
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ft  «li's  ('•(•ii\iiiiis  lilin-s-priisiMiis  '.  Apivs  i|iii'  It-s  l'ni'- 
Iciiifiits  ftii-cut  (li.sjitTMi'  li's  iiifinlirt-s  ilc  1  ordr»-  et 
rrriiH-  li's  |Hirtt',s  tic  Iriirs  muisoiis  li>  I'.  DupIcnsiM  s(( 
ittiia  ù  riiA]  iliil  lit'  ( 'liMtilli)ii-sur-Sfiii(',  ciimiiii'  prii- 
siitmiuiri'  tt  il  y  finit  tiifort'  If  22  It-vrifr  17(iM  '-. 

IK's  I7.')2.  If  I'.  DuplfsHis  u\uit  pnijftt'  «lallfr 
tfiiiiint'r  sfs  jtmiH  à  Lan^'n-s,  iiupivs  tic  stui  ami  M.  tlu 
Liihiniif,  vit'iiiif  gt'iu'iul  do  Mgr  tlf  Mtwitinoiiii  «If  St. 
Ht'rciii,  tivs  tligim  ('vôtiuedu  tliocfHt',  (|Uf  le  \n'Vv  ilisnit 
l'L'ssoinhlf  r  aux  suints  il«^  runoif  ii  ifinitH '.     Cu  tlfniù;r 


appclii  piVH  I 


11!   In 


1     L'I 


1» 

fM  tit  Situ  (■t)iii)iifnHal 


M 


aiH 


à  la  mort  do  Cl!  prélat,  <|ui  ari'iva  l'U  1770,  il  (|uitta 
MuKKy,  ri'sidonce  haltituolli.'  df.s  ('vètiues  de  LaiigroH,  et 
se  rendit  à  Paris  *. 


BIS 


I  "  I.eH  1*1*.  .li^itiiiteH  sont  en  (ian^rr  d'otrc  iiiiH  horH  ilu  roynuine  (iii  il»  ont 
fikit,  l'I  ou  il»  font  mcore  tant  «le  liicn.  I<i's  (?vii|iU'»  nul  parK' prxir  piiv,  et  leur 
ont  rpnilu  la  JiHtIi'c  qu'ilu  nii^'rilciit;  li'N  |inrlc'iiii'iits  iionr  lu  iiliiNpart  (laraisNent 
(l(ît.«'nnini'S  a  vouloir  li'S  tliMruiri.'."  (  l,i-tlri' île  M.  \'illarii,  pn'tre  ili'  l'ari»,  u 
l'IlMelDiru  de  ifufbec  du  'Jfl  ft-vricr  17(12). 

■-'  hans  une  \\»tv  iWeasii-  A  la  suilo  d'un  arrri  ilu  l'arlfnicnt  di'  Paris  du  22 
février  IViiit,  on  voit,  parmi  U'H  .((''suitiM  qui  rcilauient  peiiHion  du  roi: 

"  l>upli'(wis  (Kran(,'<'i»),  l'arin,  niuixon  proffSHi',  ne'  lu  13  J'.invitr  l(i!»l  a  i^uOliec» 
profè»di's4  Vci!ux,dii  '2  février  IT'J'.t,  pr(?<lical(ur,  doniifilii' .1  ChAtillon-surSeine, 
daiiH  rilopital,  paroiHHc  S.  \orlc  "où  il  est  en  i)ualili5  de  piMiMionriuirc.  huplesNiM 
avait  préscnU' rfiiuOle  fi  la  cour  rt'claniant  l."<7(!  livri'H  inwrilf»  sur  un  rétfiHtrt- 
par  II' ci-ili'vant  Kri-ro  d<!  Montiiftiy,  procurt'uriri'nt^'ral  de  lu  proviiKrde  Krance, 
coTnnie  ilépot  par  lui  fait,  rnurrt'tdii  'JH  juillet  ITtl'J  oriloniia  (|Ui'  ictie  rcipirte 
serait  <'0ininunii|iH'(.' aux  svndirs  et  ilireiteurn  dej*  cri^anrierH  l.ionev.  (  Airi't  île  la 
Covr  itu  l'iirli'iiifiit  iiiii  Htdtiif  yur  len  rfiiirnlis  /iriKi'Hlifii  /nir  pluxienrii  iten  ri- 
itrrnnt  KaiiliKoitti  Ji'niiiteH,  aux  Vliiiiiiliieii  (tnxi'inhh  v»  ajin  ile  i/r  nuiiiiix  iili  iiieittaireK 
rt  »l/niii(7/('x,  a  l'ari»,  chez  l'.  (i,  Simon  ,  IVdii  p.  ',i'2. ) 
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•1.  Lettre  du  Ufivnfr  V!,'.t. 

i\  L'ami  de  la  lielitjinn  de  Paris,  No.  .'UM,  mardi,  1  .luin  ls41,  p.  i.''i;i. 
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iK'^v  (le  7<i  ans.  hrisi-  jmr  les  intinuitfs  et  le  poids 
«le  sa  loiiiifuc  t't  lahorit'usf  carrirr»'.  If  vieux  mission- 
nairc  tournait  viTs  le  ciel  ses  veux  l'atiirut's  di-  la  nio- 
liiliti'  (les  choses  «le  la  tei  •  •.  Successivenieiit  ('tait 
tonilu' autoui' (le  lui  tout  Cl'  (|u"il  aimait.      Il   avait   vu 


(IfsceiKli'e  dans 


tomlt 


te  son  |»e|-e,  elileXi-  dans  la  \i- 
«■lleur  de  1  âije,  sa  mèi-e  et  ses  sieurs,  seules  allections 
terresti'es  t(u"il  eût  encore.  Knîin,  |>oui"  mettre  le  com- 
l>le  à  touti's  ces  tristesses,  était  venu  I  arrêt  civil  (|ui 
l'ermait  à  son  ordre  les  portiîs  delà  France. 

(  )n  ne  connaît  rien  des  derniers  jinn-s  du  I'.  Dn- 
plessis.  Les  persc'cutious  (pie  1  on  exerçait  alors  con- 
tre les  mend)res  de  la  compa<jfnie  de  .it'sus  Tirent  (pie 
la  mort  d'un  des  plus  ci'lèltres  pré(lieat(nirs(le  la  France 


l'assa     liiuoive. 


V 


iir    une 


lettr( 


(le 


M 


«rr    lie 


Motte,    eViMple   d  Amiens.   (»ii    voit   (pie   C  est    vers    les 
premiers   jours    de    décemldv    de    1771    (pi'il    rendit 


son  a  me  a 


l)i 


leii,  dans  les  environs  ( 


le  1 


ans.  a  I  niiv  de 


ans  -'.  l^^ne  note  ('Crite  sur  un  i'raijfment,  de  lettre,  di 


la  main  du  1' .  ( 


n.  un  d»,'s  derniers  j(''suites  (pii  ait 


vécu  an  Canada,  continue  cette  dati 


I     .\iiiuiaii  iHi  a<'liigc  dr  la  Ci* de  Juin:. 


IVIiiilunu'. 


NOTK.'K    mu(;KAi'lllvrK  LXxIll 

(^hn'hfe,  22  nctnlirc  1772. 


•  la  rocoiiiiii.'iiKli-  aux  |iiicM's  dcNuti-c  saiiito    ( '<>Miitiiitwiiit,)'> 
l'iiini' (lu  I'.  Diipli^ssis  (liiiil  je  vioiis  »rH|i|irontlri' la  iiiiirt  par  uni' 

li'ttio  (lu  1".  «le  Launay  en  d.itc  du  2.'!  juin  dciiiici- 

11  est  iMdi'l  l'ii  Ki'aïua'. 

N'otrc  trt's  luuiihlu  et  (il)('issant  sitn  itcur, 

(  il.M'IoS  .Icsli-.   1 


a!V 


Le  silciuîc  (les  liistnricns  et  des  lii(»j^r.iplic.s  Hur  !•• 
I'.  h'ruiKMiis-Xjivicr  l)i;|ii>'ssi.s  l'crait  taxer  pcut-êti'c 
<1  cXii^érutions  (•(  (jUt' nous  avuiis  dit  de  stî.s  travaux, 
de  SCS  succc'S,  des  j)r(>(li(^cH  opt'-n's  par  ses  pn'tlifatidiis. 
( 'ivtiius'iu-.ldiy,  riiistorii'ii  de  la  ( 'niiipa^nif  de 
.It'siis,  ni!  cite  MuVii  passant  le  imin  du  I'.  Dup'h-ssis  par- 
mi les  ^raufls  j)r(''(licatcin"s  ,  tnissininiairts  inipiMvisa- 
trurs  de  la  lin  du  dix-ln',iti('ni('  si('clt;.  II  le  cidifdiid 
dans  la  tnU'^c  conMnuncavec  Ifs  ( 'liaurand,  les  de  .lo- 
yt'Usc,  les  Scrane-,  les  lît-aurt-ifard,  les  Annan  I  IJol. 
Il  s('m')l<'  in(''nif  donner  lii  palme  pjirnii  ces  «gloires  «h; 
l'citHjui  nc'c  sacri'-e  au  I'.  Niculas    lieiiurc^ai'd    "'.    Il   ne 


II 


..•î 


'-  Iti^liiiif  ii'.'i'/iViini',  iinliliijii'  rf  littiianr  ilf  lu  ('•iiiiiiiniiilf  ('■'  Ji  hiih    \y.\v    .1. 
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NOTICE    IlIOfJUAI'lirt^rE 


iu!Ui([Ue  pas  lie  iiiisîiioiinfiirt's  tnii,  ù   la  tiii  «lu  Hiècle- 
«lernier,  ajirès  avoir  doiiiiiit' U's   l'oulcs,  n'ont  jai  sni- 
monter  I  oulili.     Lrs   l,^•l/etti('^s  «lu  ti'nips,  imbus  des 
idc'cs   |)liilosoplîi(|Ucs,   n'avaient  pas   int(''ivt  à   racon- 
ttT  les  triomplu's  rcmpoi-tés  par  ces  pnMicatours. 

Au  temps  où  vivait  L'  l\  Dupicssis,  la  t'onipa<fnie 
tle  Jésus,  pour  poursuivre  l'idée  (le  Louis  XIV  (pli  avait 
inaugui'é  les  (fiuinfles missions rvi/Klct'-,  lan(;apar  toute 
la  France  une  piéVade  de  missionnaires  improvisatmirs. 
C'«'taient  '>  s  Séf^aud,  les  de  Sault,  les  Le  Brun  et  les 
Perrin.  Depuis  la  Renaissance  rélo(|uence  religieuse 
s'était  attaché  à  accpiérir  une  pureté,  une  élégance, 
une  harmonie  (pie  d'(>rdinaire  on  admirait  f.aiiH  se  .sen- 
tir persna(h'  ou  entrainé.  Pour  h's  génération.-*  du 
XVIJP""' siècle  il  fallait  ressusciter  le  Christianisme  et 
l'offrirsoUH  des  aspects  qui  n'étaientpoint  eux  aux(piels 
Fleury,  MassillcHi,  Pourdaloiie  avaient  accoutumé  les. 
populations.  Il  faUait  taire  ente'idi-e  au  peuple  la 
langue  simple  et  mâle  (pie  celui-ci  comprenait,  le  con- 
vaincre et  l'émouvoir.  J)u]>lessis  semble  avoii-  ('té  un 
des  maîtres  dans  ce  genre.  C'est  dans  ([aelipies  corres- 
pondances particulieMvs  ('chappées  à  la  destruction  du 
temps  (luel'ontrouveun  lointain  écliode  l'etiet  innnense 
(jue  produisaient  les  pn'dications  de  ce  missionnaire. 
Il  n'y  a  peut-être  dans  l'histoii'e  de  l'Eglise  rir  n  de 
comparable  à  la  s(-rie  des   mandements  <[ue  lanc('reut 
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Les    pi-f- 


le 
t 


les  t-vr-micH  iloiit  il  l'Vjiiij^'t'lisa  K's  (lii»ct''st',s. 
liits  unuonfont  wa  venuf  à  leurs dioct'.sains comme cello 
il'mi  lioiiime  «l»'   miracles  dont  Dieu  honorait   le  nn- 
nistèro  par  dcH  prodi^'t-s  inouïs. 

Durent*'  les  pampIdt'taireH  janst-uistes  en  pour- 
suivant le  misHJonnaire  de  leurs  criticiues  iuei-ssantes 
ihiuy  les  Xouri'Ucs  Kfrlé..'<iiis(it/(i.('s  lui  ont  r\i-\-r  poui* 
la  po.stérité  un  iiioiunnent  impt-rissalile.  Que  dire 
lors(|u'on  voit  les  onnemis  mêmes  les*  plus  acharnés  de 
la  Coiiipaf^nie  de  ,l(>sus  appeler  le  1*.  Duplessis  le  Frau- 
(•ois-Ré<ïis  du  nord  de  lu  France  ? 

Missionnairr  et  in.provisateur,  le  P.  Duplessis  ne 
ecairait  point  après  cette  fjfloire  ('phémère  (pii  aime 
mieux  exciter  les  applaudissements  (pie  chauffer  les 
convictions.  Il  n  avait  pas  soif  de  losange  :  le  triom- 
phe pour  lui  consistait  dans  les  larmes  et  les  remords 
(pi'il  provoijuait.  11  s'adressait  à  des  nuiltitudes  :  il 
leur  comnunii(piait  l'ai'deur  dont  il  était  imprégné 
sajis  s'occuper  du  soin  île  la  l'orme.  On  chercherait 
en  vain  le  caractère  classiijU''  dans  des  sermons  laits 
pour  émouv<Mr  et  convertir.  Et  cetapAtre  ne  voulait 
pas  autre  chose. 

Duplessis  u'n  l'ien  Inissi'  derrière  lui  :  il  ut-  s'in- 
(pii('ta  pas  de  conserver  jtoui-  la  postérité-  des  improvi- 
sations faites  an  jour  le  jour  et  ])ersonn<'  n'a  eu  dans 
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le  temps  litliV-  île  les  recueillir.  Les  IViiits  do  ses 
véhémentes  inspirations  sont  restés  dans  le  Cd'ur  des 
contemporains  :  mais  la  parole  (|ui  les  produisit  s'est 
éteinte  avec  le  prédicateur.  Il  est  donc  diflieile  de 
manjUer  les  ti'aits  de  sa  manière,  mais  l'entlKJUsiasme 
(pi'il  sa\"ait  soulever  sui-  son  passage  nous  est  une  ga- 
l'antie  (|ne  parmi  les  orateurs  de  la  cliaire  il  y  en  a 
peu  (pli  ait  pu  lutter  avec  lui  au  point  de  vue  de  la 
chaleur  vraie,  de  la  sympathie  et  de  l'onction.  D'après 
les  témoignages  du  temps  on  ne  pouvait  l'entenib'e 
sans  être  touché  par  sa  pai'ole,  sans  être  pénétré  de  .son 
ja'cent. 

On  cite  dans  toutes  les  clu'estomathies  classiques 
un  t'i'agnienr  «le  hi  péroraison  d'un  de  ses  sermons  (|ui 
n"a  rien  de  comparable  connue  mouvement  d'ék)quence 
simple  et  di'amati(|Ue  ^ 

Dans  ce  .sermon,  le  P.  Duplessis  éxoquait  tous  les 
hommes  au  pied  du  triliunal  de  Dieu  pour  y  être  jugés, 
les  interrogeait,  répondait  poui-  eux,  l't  entin  pronon- 
çait leur  sentence.  Qui  éies-voUK  !  di,sait-il.  Je  suis 
i( Il  vio r</i(i ml .  .  Et  roKs  !  Je  t^ois  ua  j)rocnreur .  . 
K(  ri)(is  :  Je  sti  is  a  II  (ii'fisdii.  .  Et  aussitôt  il  énu- 
mérait  les  vices  et  les  crimes  (|ui   se   rapportent  plus 


1  Traiti'  ih-  lilti  intiirc  imr  KniiU'  l.ctiain 
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particulièreiiu'iit  à  cluicunc  «le  crst'DiKlitions.  Puis  Ir 
lirt'diciiteur  coutimiiiit  :  Ht  rixinf  Et  imis!  Et  (.'iitin 
Mil  le  voyait  abaisser  son  Front  et  i"»'poii(ln>  d'uiu-  noIx 
humble  et  tromltlaiitt;  :  Jcstiis  If  m  issimi  im  i rc  Jjix- 
/)/e'*Si.s".  Alors  il  aecusait  sa  faiblesse  et  son  iiidifjni- 
tt-,  et  demandait  jiardoii  à  l.'ieu  et  aux  hommes  di^ 
n'avoir  pas  sanctitit'  le  ministèn'  de  la  parole,  et  de 
n'avoir  j)iis  t'ait  Fructitier  ses  prédications  par  une  vie 
plus  ('ditiante  :  enfin  il  toiribait  à  ^'t  noux  et  suppliait 
ses  autliteurs  de  joindre  leurs  prières  aux  siennes  pour 
désanner  la  colère  de  Dieu,  et  ptnn-  détounirr  la  fou- 
dre prête  à  les  fra])per  tous. 
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l'\f<'-xiinih:  de  l'irritvrr  <tti  I'.  DiijJis<is. 
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Il  n'y  a  (|u'un  homme,  à  hi  fin  du  sièelr  dernier, 
t|ui  puisse  être  conipart-  au  1*.  Dupiessis  dans  la  chaire 
fran<,'aise  pour  l'intluence  <|U  il  e\ri  i  sur  lesma.sseset 
son  talent  extraordinaire  d  impK»visation.  C'est  le 
P.   P)ridaine. 
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Plus  jeilin;  (|iU' le  p.  Duplt'ssis  -,  le  P.  Hridaiue 
avait  coniiiieiicé  .sa  carrière  «le  inisHionuaire  alors  (|ne 
celui-ci  enseignait  encore  dans  les  collèges  de  Breta<^ne. 

De  haute  taille  et  de  lielle  pi'cstance,  possédant 
une  f^i'ande  sensiliilité,  une  imagination  vive  et  portée 
aux  iniMi^fcs  patliéti(|Ues  ou  terribles,  il  parlait  d'alM)n- 
dance  pendant  plusieurs  heures,  passant  tour  à  tour 
de  la  prière  à  la  menace,  flu  ton  le  plus  calme  à  tous 
les  éclats  de  la  colère. 

Ancien  é-lève  des  Jésuites,  il  était  sorti  du 
collège  après  ses  humanités.  Char<:fé  pinidant  son  ri(»- 
viciat  d'enseionei"  le  cat(''chisme  aux  entants,  puis  de 
de  pi'êcher  1 1  d'instiuire  le  peujde  dans  les  paroisses 
voisines,  son  zèle  iid'ati<,'al)lr  avait  attire''  l'attention. 
Mahistre,  supérieur  «.(éné'ral  des  missions  roj'ales, 
t"iapp(''  de  sa  lacilité  extraordinaire  de  parole,  le  jeta 
dans  la  tourmente.  Ce  fier  prêcheur  se  laissait  em- 
porter \mv  les  mouvements  d'une  élo()'ience  inculte, 
outrée,  populaire.  Né  dans  le  midi,  .son  tempérament 
en  iivait  i;ai'd(''  tnutes  les  ardeurs. 

Lf  1'.  Duplessis  pos.s('dait  lui  aussi  un  rxtérirui- 
agréal»le  dont  il  a\!iit  hérite''  de  sa  mère,  une  des    plus 


"-'  Il  était  iiO  »îi  1711I- 
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lielloH  tVmincs  de  son  temps,  ;iu  Canailu.  Bâti  en 
athlète,  il  portait  sur  ses  larges  épaules  une  têto  que 
l'on  (lirait  frappée  sur  une  médaille  antique.  Comme 
Bridai  ne  il  pouvait  parler  sans  é])rouver  aucune  fa- 
tiîjfuo  pendant  des  heures  entières. 

Xé  dans  les  froides  régions  du  non 


1,  pi 


us  mesu- 


ré et  plus  digne,  le  I*.  Duplessis  savait  n^arder 
la  note  vraie  jusijue  dans  ses  plus  ehaud(,'s  improvisa- 
tions. Les  niasses  ignorantes  cpii  se  pressaient  an 
pie<l  de  sa  chaire  ne-lui  faisaient  pas  ouhlier  (pi'il 
avait  été  un  jour  professeur  de  rhétori((Ue. 

Pen<lant  (pie  le  P.  Bridaine  parlait  tl'une  voix  de 
tonnerre,  criait,  pleurait,  effrayait  l'auditoire.  ^  U'  P 
Duplessis  avait  le  don  d'attirer  les  larmes  des  plus  i-n- 
•  lurcis  par  la  douceur  et  l'onction  de  sa  parole. 

Ces  deux  hommes  de  tempérannnent  si  divers,  si 
é'ioignés  l'un  <le  l'autre  par  r<''ducation  première,  se 
1-approchaient  par  ]>lus  d'un  c^ti'.  Pt'r.sonne  ne  sut 
connue  eux  attirer  les  fouleset  les  impressionner  par  les 
pompes  du  culte.  Personne  ne  ])osséda  au  mêmf  *\v- 
'4ré  Cl"  curieux  instinct  de  vr  que  l'on  pourrait  o'tpeler 
la  mise  en  scène  «le  la  chaii-c. 
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Pendant  un  dcnii  sirelc,  ci-s  deux  fipôtrcH  se  |)ar~ 
biffèrent  la  France,  le  V.  Hridaine  parcoui'ant  le  midi, 
le  P.  ])u]ilessiH  les  r(''f;i()n.s  du  nord.  Leurs  nniniles 
missions  .se  resseniltlaient  pai-  la  mise  en  scène  un  peu 
théâtrale,  (pli  encliainait  impt-rieiisenient  l'attention 
«'t  frappait  l'ortement  les  esprits. 

La  première  société  de  la  capitale  avait  voulu 
entendi'e  le  P.  Duple.ssis.  La  même  curiosité  fit  a])- 
peller  le  P.  Hridaine  dans  la  chaire  de  St-Sulpice  en 
I75,S.  C'est  alors  (pie  le  mi.ssionnaire,  apercevant 
dans  l'asseTiililée  une  foule  innomhralde  de  prélats, 
d'ecclésiasti(|Ues  et  <le  hauts  dii|;nitaires  de  l'état  ci- 
vil, prononea  cet  exorde  fameux  (jue  tout  le  monde 
connaît. 

C'est  ffrâce  à  cet  exorde,  cpii  n'est  pourtant  (ju'une 
amplification  de  rhétorique  rédifrée  vinp;t  ciii(|  ans 
plus  tard  par  \r.  célèhre  abbé  Mauiy,  sur  les  souvenirs 
dt'ja  anciens  d'un  de  .ses  auditeurs,  que  le  P.  Bridaiiie 
a  pa.ssé'à  la  postérité  comme  un  des  improvisateurs  les 
mieux  tloués  de  la  chaire  française. 

Il  lia  inaii((ué  au  P.Duplessis  tiu'un  rhéteur  haV)ile 
[n»ur  lui  donner  la  ^doire  et  le  dessiner  dans  toute  sa 
hauteur  et  son  originalité. 

Quelle   que    soit    la  juste  part  ((ui  appartienne  à  ces 
deux  missionnaires  dans  l'histoire  de  ré'lo(|Uence  sacrée, 
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li's  iiu'iiioii't's  (lu  tfiiijts  MOUS  ont  liiissi-  sur  eux  le  plus 
liL'UU  tt''im)ioiia^('.  'l'dus  «Icux  l'urfiit  ilf  \rais  ,i|i('itrfs 
tlmiH  un  si»'eli'  e<)i'i"oiiij)U.  Dt'-pourv  us  de  toute  anilii- 
tiou  piTHonuL'Ilc,  ils  Ut'  sou;,r,''i-cMt  jiniiais  a  tiivr  pi'oHt<lf 
(If  I  L'Htinic  (|U('  leur  tt-nidij^iiuicut  les  ilif^uitaircs  cc- 
f'l<''HiH.sti(|U('s  et  K's  plus  liauts  pt-isonua^vs  de  la  cour. 
L'HUtt)rit('-  (le  K'ur  vie  luimlilc,  (lt'siut(''r('sst''('  et  toute 
(l('VOU('»'  iiu  salut  (1rs  âuH's,  ('tait  uu  cxciiiplc  ('difiant. 
("en  serait  usHez  pour  ex])li(|U('r  les  sucrt's  (pi  ils  n-ni- 
porttTcnt  (Uuis  leurs  ])r('(li('ations. 
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C'est  l'affection  (pie  le  P.  Duplessis  portait  à  ses 
sd'urs  religieuses  à  rH(*>tel-Dieu  de  Qut'liec  (pli  nous  a 
procuré  l'avantaj^e  de  connaître  les  dt'tails  (pii  se  i-at- 
taclient  à  sa  mission  apost()li(pie.  Dans  la  eorres- 
pondance  iju'il  entretint  réf;ulièreinent  avec  elles  pen- 
dant (piarante  années,  se  trouve  le  l'écit  journalier  de 
la  vie  intime  du  missionnaire.  Il  ('-crivait  vu  descen- 
dant de  la  chaire,  le  plus  souvent  au  milieu  de  la  nuit, 
encoi'e  sous  l'impression  de  la  ]tr»'dication.  S'il  racon- 
te ses  travaux  ce  n'est  point  ]iour  s'en  attriliuei-  des 
mérites  ni  pai'une  \aine  ostentation.  il  Ncut  ('ilificr 
ces  deux  so'urs  aiuu'es  (lui  lui    dciiiaiidcnt   sans  cesse 
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<le  les  tt'iiir  au  courant  «1»'  ses  uioiiidivs  luDUVenitMits. 

DjU1SC<'s  pa^t's  ilestiuérs  au  Hi'Civt  <lu  cloîtl't;  le  pivtnj 

<l(''V()iI»'  tnutc  sa  pensée  et  laisse  parlei'scdi  cm'UI".  <  )ii  y 

peut  suivre  au  joui-  le  joui"  ses  travaux  iinnienses,    on 

y  peut  saisir  sur  If   vit'  cet   li<»nmif  ap()st<>li(|Ui' ,  ses 

poiiies,  ses  joies,  ses  espt'i'ances,  sa  proloinle    liuiiiilit*'>, 

■un.  cliarit»'  anU'Ute,  son  «lévoueiniMit  sans  liornes. 

( 'l'S    sd'Uls    liien    aimées,  connue    elles  suivaient 

avec   une  afleetueuse  anxii'té   le    lonj^j  pèlerinage  <le 

leur  tVère  !  (^)uelles   louan^fes  elles  renflaient  à    Dieu 

lorsqu  elles  apprenaient  par  des  voix  amies  s(>s  tiiom- 

J)lies  et  ses  succès. 

"  liiteri'iiiii|»i'iis  lin  iiniintMil  li-i  loiuin'.^o.'^  île  ce  clier  fri-rti 
j)i>nr  vous  i»;irk'i' im  [KMi  (lu  notru  ot  nous  ii|i[)i(>iliei'  tic  vous 
il.ujvnt.ii^i',  (!ciiv.'iit  i;i  inèro  ilo  IKiifiint  .It-siis  ii  imo  iliuiie  «lis 
FraïK'i^  ' .  M.  F'iaiHiuot  nous  ;i  ilit  i|ir!i[»n's  uno  mission  il  ;i 
fuit  clmngur  los  iiir.s  d'opôm  on  wint,i<iuos.si)irituulH  ut  <|uo  vous 
iivii'Z    piii'u    dans    nn  i^oùt    |);ii'ti(Mili»'i'  de  pii'ti'   i|ui   lui  faisait 

Cl!  cliLT  fiiTi'  mission- 


cramdro  une  retraite  totale  du  nioiido 
nairi!  n'ii  jamais  m  (|Ui.'  deux  so-ui's  i 
reliiîieuses  dans  cet  1,1'   coinuumauti'  et   c'i'st    di 
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es  ont  ('t(<  toutes    doux 
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lonueiir  (ie  vous  ('-crife 


Si    par   lias.ird    le   l'èii-    Mu 


plessis  p;tH.s.iit.  ilans  ['.incieii  |iays  de  ses  eontpu'stes  spirituelles 
ot  (pu'  vous  fussiez  il  porté  île  lui  parler  de  nous  je  suis  assur»'* 
•  pi'il  lira  de  iiorre    intri;u;ue  il'.ivoir    osi'    prendri!    la   liltert/'   de 


vous  cliiir''cr  i 


le  SI  1 
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otis  .-iiiri'/.  .iiissi   la   liouli'    de   lui    r.i' 
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'   llDuill  m  'le    l<!tlr<'  l'oinervôf  il  un  !«<  .iivliivi-s  il.'  l'il 'U-lhi'ii  'h-  (Québec. 
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iiKiiifiKT  ilo  iHiti'c  |iait,  lins  Hiiiitit's,  Crst  lii  scnlo  satisfiiotimi 
«lUt- iionH  tiduviniis  dius  ce  pays  lnnl)aii'  <|m'  li's  potites  icliv- 
ti<»iH<|Uu  iiiitis  iivuns  avec  lu  Fmiicu  dont  lioUH  iivoiih  gdùté  la 
ilouci'ur  pt'ii'liiiit  lu  court  sMÎjour  ipie  mdiih  y  iivons  fait.  ..." 

Lt!  HOiitiiiiciit  piitrioti(|Ui' l'tiiit  tiiiijour.s  (|(Miu'UI"<' 
très  vif  fiiez  le  V.  l)u|)l<'H,sis.  II  parle  siui.s  cfSHc  tluiis 
Kes  dernières  lettres  <le  .so/*  inmrrf  rt  l'hrr  pii>/'<  ifn 
''aiiiuhi  oii  il  avilit  eu  le  iMuiliciir  de  iinitrf.  Les 
lile.ssures  de  lu  Nouvelle- Friinee  et  les  d<'.siistres  i|ui 
iiiiin|uèreiit  lu  tin  du  r<'<,'iine  fnuieuis  dans  su  lointai- 
ne patrie  l'affectèrent  «louloui'euseinent.  ( 'e  fut  un 
des  eliaiifrins  cuisants  do  sa  lon^nie  et  triste  vieillesse  '. 

Après  la  mort  de  ses  so-urs  et  la  cession  du  Ca- 
nada à  rAn<.îleterre  le  \\  Dujilessis  cessa  toute  cor- 
respondance avec  .sa  patrie,  mais  l'Ifi'.tel-Dieu  de 
<^)u»''i»ec,  oit  l'on  jtarle  encore  du  zèle  td  de  la  \ie  <'ditian- 
te  des  mèresde  Sainte-Ht'lène  et  di' l'Kid'ant-.lt'sus,  de- 
vait f^artler  la  nuimoire  de  ce  <,n'»^'i<l  apôtre.  On  ('(Mi- 
srrve  ilans  le  cloître,  avec  une  pit't»'  vraiment  tou- 
clianti',  plus  d'un  souvenii-  du  mi.ssionnaire.  Nous  y 
avons  vu  une  croix  l'aite  du  liois  ilu  fameux  ralvain' 
d'Arras,  t<''moin  de  tant  «le  nni*aeles,  plusieurs  lis  rcs 
de  dt'votiiMi  et  des  talileaux  ))ortant  1  autoijjraplie  dn  I'. 
l)upleHsis,  puis  une  estamjie   de    Ktiennt!    Jéhandior 


. 


lélier. 


1  Voirsfs  Iftlivsdf  17li;a  17.')'.). 
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Desrochers  représentant  le  missionnaire  en  surplis,  le 
crucitix  à  la  nmin.  Cette  estampe  porte  comme  légen- 
de : 

François  Xavier  Diplessis 

Missionnaire  de  la  Compagnie  de  Jésus 

Né  à  (Québec  en  Ciinadc  le  13 

Janvier  1(1H4. 

I:>nl(e  de.  De.irocherK 

MisuKs  sw)H  ti'(niiieii)f<(revo1iisvfrhviit  niiri.t,  vt  non  ei-ae^ietvr 
crn:c  Christi  (1  ad.  clior.  1)  je  suis  envfjyé  pour  annoncer  l'ex- 
cellence et  la  vertu  de  la  croix,  afin  ((ue  vous  lui  rendiez  les 
lionneurs  qui  lui  sont  dues.  Cliap.  1er  de  la  1er  ep.  de  S.  PaulC 

Mais  le  trésor  le  plus  précieux  confié  à  la  garde 
de  ces  saintes^^femmes  est  bien  la  correspondance  que 
le  P.  Duplessis  entretint  avec  ses  sceurs  depuis  1716, 
date  de  son  départ  du  Canada,  jusqu'en  1759. 

Cette  correspondance  compren<l  soixante  et  dix 
huit  lettres  toutes  écrites  de  la  main  du  mission- 
naire ^.  Ce  sont  ces  lettres  (|Ue  nous  livrons  aujour- 
d'hui à  la  publicité. 


lî 


y 


1     l.es  autO(,'raiihc8  suivants  iiiniKiiient  : 

lo  l'ne  lettre  (lat(!e  de  l'uiis  le  18  f(!vrier  171S  cominfruarit  par  ces  mots: 
Vous  eannaifiiez  trop  bien  lex  aiantages  'Ir  la  tir  reliijievfe  j.nMr  ne  jas  jirendre 
part 

'2o  l'ne  lettre  <lat«5e  d'Arras  le  18  ma:  IT32,  foninieiiçnnt  jiar  rep  niot»  :  A 
peine  ai-je  en  le  loisirde  roiis  l'crire  quatre  mvtg  au  printeinpsainri  bien  qu'à  ma 
iiii're  et  à  uimi  /ri>re 

3o  1-e  ooiiinieiicemeiu  «l'iiiie  lettre  datile  dé  Paris  le  9  fivrierl74!)  rf  iiinu mniit 
parjces  mots;  Le  Seigneur  iti'a  Inhré  an.sez  de  unité  jii.ur  continver  wen  tia- 
vaux 

Nous  avons  coiiiliié  ces  latuiies  sur'  des  (r{  irs  tris  ."i.c  if  r  IKS  oui  df.rtr.t  Ctre 
faites  par  les  rr.  .IMiiteB  et  <|ue  le  1'.  (ilai;(n  dfiira  a  1  Ut'.tclliif  ii.  npis  \i\ 
dissolution  de  l'ordre. 
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Ces  lettres  écrites  au  courant  de  la  plume  us- 
aient point  destinées  à  l'impression.  Aussi  y  reniarque- 
t-on  des  expressions  surannées,  une  phrase  un  peu  lon- 
gue et  ([uelquefois  obscure.  Le  P.  Duplessis  ne  s'at- 
tachait ni  au  style  ni  à  la  forme.  Plusieurs  penseront 
que  ces  épitres  auraient  pu  être  retouchées.  Beaucoup 
de  correspondances  posthumes  sont  en  efiet  refaites 
et  corrigées  à  loisir,  d'après  les  brouillons  ou  des  notes. 
Ce  procédé  peut  avoir  du  bon,  mais  il  nous  semble  que 
des  lettres  ainsi  retouchées  n'ont  pas  la  même  autorité 
biographicjue  que  ces  lettres  empreintes  d'un  si  grand 
cachet  de  naïveté  oubliées  au  fond  d'un  tiroir  et  re- 
trouvées plus  d'un  siècle  plus  tard.  La  vie  du  P. 
Duplessis  se  trouve  peinte  en  entier  dans  sa  correspon- 
dance. Il  y  a  écrit  ses  mémoires  sans  en  avoir  l'inten- 
tion. 

Nous  avons  jugé  ([u'il  valait  mieux  n'y  rien  chan- 
ger et  mettre  en  quelque  sorte  stms  les  yeux  le  ma- 
nuscrit tel  qu'il  est  sorti  de  la  plume  de  l'auteur. 

Puisse  le  lecteur  en  lisant  ces  lettres  goûter 
la  satisfaction  que  nous  éprouvions  nous-mêmes 
quand  nous  les  transcrivions  dans  le  silence  du  cloî- 
tre de  ce  vieil  Hôtel-])ieu  de  Québec,  témoin  depuis 
deux  siècles  des  vertus  et  du  dévouement  héroïque  de 
tant  de  saintes  i-eligieuses. 

20  décembre  l.S!)-2. 
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V..  ,  .      ,  ^  ^''  ^'''''^'"'  ''  ''  ^'^  Novembre  1716 

-b^e  ,ui  nous  i  «Ji^xr:  s^":)^^-^^-^  --^^^■ 

"otre  traversée  a  été  ju«ou'à  IJ      T!        "'  '^  P"»"^'  ^'^•* 
comme   vous  le  verre/lo r  17  "'"'  ^'^^  P^"«  ^^«"'•«"«es, 

;^on,ueJevaisvour^:Xr^:"^^^"^"-^- 
fes  sur  le  fleuve  St.  Laurent  ma  !  '''  '^"'"'''^  '^*^- 
-  elles  vous  ont  été  renduL  i  "                "'  ^"  "'  '"^^^^  P^« 
pas  mauvais  ,ue  je   reoHe         ""  '^^^  ""'^^  "^  ^'•'^-'-- 
-tre  départ  de  Québec      Ce  L'"  ""  "''  '""^^  ^«P"^'^ 
vingt  et  unième  iour  du  ml  dtt  7"'^  ^^"^  ^^  ^^^^  ^« 
'-  voile,  à  nndi,  d'un  pe  ^  e  r       "/^"'  """^^  ^"'''"^  « 
'-t  il  tomba  à  la  n.er'un   ^     '"  ^"'■^"^^^^'  ^  ^PP-eil- 
'"^''^^'^  q»'  «e  noya.     Le  vent 
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nous  conduisit  ce  jour-là  au  pied  de  la  traverse  ^,  où  nous 
niouillâraes  ;  le  lendenuiin  matin  :^2ième  octobre  à  sept 
heures  du  matin,  nous  appareillâmes  et  après  avoir  fait  la 
traverse  fort  heureusement,  nous  allâmes  jusqu'à  haie  îSt 
Paul  ',  où  le  vent  contraire  nous  ayant  arrêté,  nous  nionil- 
làmes  à  trois  heures  après-midi  ;  nous  demeurâmes  deux 
joui's  dans  cet  endroit,  après  lesquels  quoique  le  vent  fut 
toujours  contraire,  nous  passâmes  le  Gouffre  '*  et  allâmes 
mouiller  à  la  prairie  de  l'île  au  Coudre.  C'est  un  endroit  où 
le  vent  de  nord-est  n'est  jamais  si  violent  (ju'ailleurs,  un 
vaisseau  qui  était  parti  de  Quéhec  un  jour  avant  nous 
revint  mouiller  à  cet  endroit,  nous  fûmes  encore  là  deux 
jours  pendant  lesquels  il  fit  un  vent  de  nord-est  épouvanta- 
ble, mjtre  vaisseau  était  là  plus  en  sûreté  qu'à  Québec  ;  le 
■2G  au  matin,  nous  \îmes  toutes  les  montagnes  •*  couvertes 
■de  neige,  ce  qui  nous  aurait  bien  fait  souffrir  du  froid  si  un 
bon  vent  de  sud-ouest  ne  nous  avait  donné  occasion  de  nous 
■en  éloigner,  mais  comme  nous  avions  deux  ancres  dans  la 
mer  que  le  gros  vent  rendait  difficiles  à  tirer,  nous  ne  pû- 
mes mettre  à  la  voile  avant  deux  heures  après-midi,  nous 
laissâmes  en  cet  endroit  le  vaisseau  qui  était  venu  nous  y 


1  Les  navi({ateui's  canadiens  appelaient  autrefois  la  traverse  le  détroit  qui 
«e  trouve  entre  l'île  d'Orléans  et  l'île  aux  Reaux,  à  dix  lieues  environ  de  Québec, 
parce  que  les  vaisseaux  qui  remontaient  le  fleuve  en  lonj^eant  la  rive  nord  chan- 
geaient là  leur  course  et  gagr.  lient  les  eaux  qui  bai)^nent  le  versanl  sud  de  l'ile 
d'Orléans.  C'est  l'illustre  marin d'Iberville qui,  le  premier,  trouva  le  passage  main- 
tenant suivi  par  les  marins  il  la  droite  du  Saint-Laurent  et  qui  a  pris  son  nom  de 
l'ancienne  traverse.  On  écrit  aujourd'hui  l'île  aux  Reaux.  Champlain  disait  l'Ile 
aux  Htio»,et  les  anciens  missionnaires  jésuites.  Vile  aux  Rtiaux.  Jieati  ne  veut 
rien  dire,  tandis  que  Ruati  signîtiait  dans  l'ancien  langage:  détruit.  On  appelle  en- 
core en  France  un  détroit  qui  sépare  l'île  de  Jersey  des  roches  de  Dirouilles  et  d'E- 
•crehon,  dans  la  Manche,  à  ()uelques  milles  des  côtes  de  France,  le  Ruau. 

•>    A  viniçt-cinq  lieues  environ  de  Québec. 

Rivière  qui  se  jette  dans  la  Baie  St-Paul. 

Les  Laxirentide»,  chaîne  de  montagnes  qui  longe  la  rive  nord  du  Saint- 
Laurent. 
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joindre  ensuite,  nous  allâmes  pendant  trois  jours  sans  pou- 
voir distinguer  les  terres  qui  étaient  à  nos  côtes  à  cause  de 
la  brume  ;  le  iQième  du  mois  d'octobre  le  temps  étant  bien 
clair  nous  reconnûmes  le  cap  des  Rosiers  qui  est  à  l'entrée 
du  Heuve  8aint-Laurent  ensuite  le  même  jour  nous  vîmes 
j'.u  nord  l'île  d'Anticosti  et  au  sud  Gaspé.  Le  soir  le  vais- 
seau roulait  si  fort  qu'à  souper  ni  les  plats  ni  les  assiettes 
ne  pouvaient  tenir  sur  la  table,  alors  le  mal  de  ca'ui*  me 
prit  de  telle  manière  que  je  soupai  fi  quatre  ou  cinq  repri- 
ses. Le  30ième  à  quatre  heures  du  matin  nous  apert^u- 
mes  au  clair  de  lune  l'île  aux  Oiseaux  alors  nous  mimes 
notre  vaisseau  de  travers  pour  attendre  le  jour  lequel  étant 
venu  nous  vîmes  proche  de  nous  le  vaisseau  que  nous  avions 
laissé  à  l'île  au  Coudre,  nous  allâmes  ensuite  fort  bien  jus- 
qu'à midi  alors  le  calme  nous  prit  et  dura  jusqu'au  soir  le 
vent  étant  venu  bon  nous  ne  marchâmes  cependant  point 
pendant  toute  la  nuit  parce  (jue  nous  craignions  de  tomber 
sur  l'île  St.  Paul.  Le  31ième  nous  poursuivîmes  notre  rou- 
te jusqu'à  midi  après  quoi  nous  retournâmes  un  peu  pour 
éviter  le  cap  de  Ré  ^  qu'une  grosse  brume  et  de  la  pluie 
nous  cachait. 

Le  premier  jour  de  novembre  le  vent  étant  toujoui-s 
favorable  nous  conduisit  en  pleine  mer  ;  le  vaisseau  balan- 
çait tant  qu'on  ne  put  pas  dire  la  messe,  quoique  ce  fut 
le  jour  de  la  Toussaint,  le  vent  favorable  continuant,  nous 
nous  trouvâmes  le  Sième  du  mois  sur  le  grand  banc  ;  on 
n'y  prit  que  deux  molues  et  on  ne  fit  point  la  cérémonie 
qu'on  a  coutume  de  faire  à  ceux  qui  n'ont  point  encore 


Saint- 


i    Sur  l'île  de  Terre-Neuve . 
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passé  1.  Nous  fûmes  un  jour  et  demi  à  le  passer  ;  le  5ième 
du  mois  nous  fîmes  environ  70  lieues.  Lo  6  et  le  7  nous 
en  faisions  environ  60.  Le  Hième  nous  eûmes  un  temps 
assez  calme  et  si  doux  que  je  restai  sur  le  pont  juscju'à 
minuit,  un  peu  après  minuit  le  valet  d'un  des  officiers  du 
vaisseau  ayant  la  fièvre  chaude  monta  sur  le  pont  et  se 
noya.  Le  9ièrae  le  vent  ayant  repris  nous  allâmes  fort 
bien  toute  la  journée.  Le  lOicme  le  vent  étant  toujours 
bon,  on  régla  lo  poste  d'un  chacun  afin  de  se  tenir  prêt  si 
l'on  i-encontrait  quelque  ennemi.  Si  vous  êtes  incjuiètes 
de  savoir  le  mien  il  était  partout  où  j'aurais  voulu.  Le  11, 
le  12,  le  l."î  le  vent  nous  fut  toujours  favorable  tantôt  der- 
rière tantôt  un  peu  de  côté.  Le  14  lo  vent  étant  toujours 
bon  nous  aper(,'ûmes  à  10  heures  du  matin  un  vaisseau,  on 
fit  mettre  aussitôt  branle-bas  t-.t  on  courut  sur  lui  pour  le 
reconnaître.  C'était  un  irlandais  marchand  qui  nous  dit 
qu'il  allait  à  Cadix  en  Portugal  ;  comuK!  nous  n'entendions 
guère  son  langage  ni  lui  le  nôtre  nous  ne  pûmes  nous  en- 


m 


1  /.('  bapti'uio  (len  banm  ;— Cdrdmoiiie  burlesque  il  laquelle  étaient  obliyfHsdeso 
Houmettre  ceux  (ini  passaient  pour  la  preiiii6re  fois  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve. 
Tous  les  anciens  vojatteurs  en  donnent  la  description.  Nous  empruntons  celle 
du  baron  de  Labontan. 

"  C'est  une  cdrdmoiiie  impertinente  qui  se  pratique  par  les  fjens  de  mer,  dont 
l'humeur  est  aussi  bizarre  (|ue  l'élément  sur  lequel  ils  ont  la  folie  de  s'abandonner. 
Ils  iirofanent  ce  sacrement  de  la  manière  du  monde  la  plus  absurde,  par  un 
usaffe  établi  depuis  très  lonutemps.  On  voit  les  anciens  matelots  noircis  et  dé- 
truises avec  des  jjucnilles  et  des  cordatfes  qui  contraitcnent  en  cet  équipage  ceux 
([ui  n'ont  jamais  passé  sur  certains  parajçes  de  jurera  jfcnoux  sur  un  livre  de  car- 
tes hydrographiques,  (|u'ils  observeront  exactement  envers  les  autres,  la  cérémo- 
nie (lu'on  observe  envers  eux,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présentera.  Dès 
qu'ils  ont  prêté  ce  serment  ridicule,  on  leur  jette  cinquante  sceaux  d'eau  sur  lu 
tête,  et  sur  le  corps,  sans  avoir  énford  au  temps  ni  à  la  saison.  Les  principaux 
endroits  où  cette  folie  se  pratique  sont  sous  l'équateur,  sous  les  Tropiques,  sous 
les  cercles  Polaires,  sur  le  banc  de  Terreneuve,  et  aux  détroits  de  Gibraltar,  du 
Sond  et  des  Dardanelles.  Au  reste,  les  personnes  de  quelque  distinction  n'étant 
pas  sujettes  àcette  loi,  ont  accoutumé  de  faire  une  libéralité  de  cinq  ou  six  flacons 
d'eau-de-vie  aux  matelots  du  vaisseau." 

I.cs  navi({ateurs  canadiens  pratiquaient  aussi  la  même  cérémonie  en  doublant 
le  cap  des  Uosiers  à  l'entrée  dn  fleuve  Sai  't-I.aurent  ou  vis-il-vis  des  Monts  Notre- 
Dame. 
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tretenir  longtemps  avec  lui.  Nous  poursuivîmes  donc- 
nôtre  route  et  lui  la  sienne.  Le  15  le  vent  étant  favoral>le 
nous  nous  attendions  à  trouver  les  terres  de  France  c'est 
pourquoi  on  sonda  mais  on  ne  trouva  point  de  fond.  A 
onze  heures  du  matin  nous  vîmes  un  gros  vaisseau  mais 
comme  sa  route  était  fort  éloignée  de  la  nôtre  nous  ne  lui 
parlâmes  point.  Le  IG  le  vent  contraire  nous  prit  pour  la 
première  fois  depuis  l'île  au  Coudre.  8i  le  vent  favorable 
eut  continué  nous  comptions  nous  rendre  à  la  Rochelle 
en  vingt-ijuatre  heures.  Le  17,  le  vent  continuant  à  nous 
être  contraire  nous  allâmes  du  côté  de  l'Espagne  oii  le  vent 
nous  jetait.  A  minuit  on  crut  voir  la  terre,  mais  le  matin 
on  reconnut  qu'on  s'était  trompé.  Le  18  le  vent  étant  en- 
core contraire  nous  vîmes  à  dix  heures  du  matin  un  vais- 
seau que  nous  ne  pûmes  pas  connaître  parce  qu'il  passait 
fort  loin,  à  midi  on  vit  la  terre  tout  de  bon,  tout  le  monde 
se  leva  de  table  pour  l'aller  voir,  on  s'en  approcha  pendant 
toute  l'après  dîner.  Sur  les  quatre  heures  on  reconnut  le 
cap  Prior  et  les  côtes  d'Espagne,  ce  sont  des  chaînes  de 
montagnes  tout  comme  en  Canada  excepté  qu'elles  ne  sont 
pas  couvertes  de  neige.  Lorsque  nous  fûmes  à  environ 
à  une  lieue  et  demie  de  terre  nous  mîmes  à  la  cape  pour  at- 
tendre le  lendemain  matin.  Le  19ième  le  vent  étant  tou- 
jours contraire  après  nous  être  éloigné  de  la  France  de  lô 
lieues  nous  venons  d'entrer  dans  ce  port  où  nous  avons 
trouvé  cinq  vaisseaux  anglais  et  un  espagnol.  La  situation 
du  port  est  fort  jolie.  On  y  entre  par  un  petit  canal  dé- 
fendu de  deux  forteresses.  La  ville  est  très  bien  fortifiée, 
tous  les  habitants  en  paraissent  fort  pauvres  ;  toutes  les 
maisons  sont  de  très  belles  pierres  mais  fort  mal  bâties, 
les  femmes  y  sont  habillées  prescjue   comme  les  sau\ages- 
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SCS  1,  olles  sont  nue  tc'te  et  mettent  un  cainnil  ({uaïul  elles 
sortent,  le  menu  peuple  y  paraît  fort  dévot.  Nous  ne  tïi- 
nies  pas  plutôt  mouillés  qu'il  vint  à  bord  une  chaloupe  ou 
il  y  avait  trois  chanoines  et  un  interprète.  Ils  étaient  ha- 
hillés  d'une  manière  fort  extraordinaire  pour  nous  ;  ensuite 
il  (în  vint  une  où  il  y  avait  un  prêtre  et  deux  jésuites,  je 
fus  pour  les  saluer  en  latin,  mais  le  prêtre  me  répondit 
(|ue  c'étaient  deux  frères  qui  ne  m'entendaient  point,  en- 
suite il  vint  à  notre  bord  sans  exajîérer  plus  de  cinquante 
robes  noires  tant  magistrats  (|ue  gens  d'église.  Jugez  com- 
bien le  latin  me  servait  en  cette  occasion,  je  leur  servais 
d'interprète,  j'avais  pourtant  de  la  peine  à  les  entendre 
parce  qu'ils  prononcent  le  latin  tout  autrement  que  nous. 
Sur  les  trois  heures  après-midi,  je  descendis  à  terre  avec  M. 
Dassigni  2  en  même  temps  il  arriva  à  bord  4  jésuites  à  qui 
je  ne  pus  pas  parler  en  cette  occasion.  Si  tôt  ([ue  nous 
fûmes  à  terre  nous  tâchâmes  de  rattraper  Messieurs  nos 
otHciers  qui  allaient  au  gouvernement,  mais  nous  les  per- 
dîmes de  vue  et  nous  ne  trouvions  personne  qui  nous  enten- 
dit, nous  entrâmes  dans  quelques  églises  dont  nous  ne 
savons  pas  encore  le  nom,  ensui'c  nous  retournâmes  sur  le 
bord  de  la  mer  pour  rejoindre  quoiqu'un  de  notre  vaisseau, 
nous  rencontrâmes  en  clienân  deux  jacobins  nous  les  prî- 
mes dabord  pour  deux  fennnes  ;  sur  le  bord  de  la  mer  nous 
trouvâmes  un  de  nos  soldats  qui  nous  mena  à  l'auberge  où 
étaient  logés  tous  nos  messieurs.  Aussitôt  pour  mp  réjouir 
et  me  délasser  je  mis  la  main  à  la  plume  pour  vous  faire 


1  Le  baron  de  Lahontan  s'excuse  dans  une  rie  ses  lettres  d'être  oblifré  de  se 
servir  do  ce  niot  barbare. 

'-  Nét;ociant  du  Canada 
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v<tir  (juVii  tout  lieu  mon  plus  f^riiiul  jtliiisir  est  de  m'entre- 
tenir  avec  vouh.  .le  continuerai,  justju'à  ce  (jue  j'ai  fermé 
cette  lettre,  à  vous  raconter  ce  (|ui  me  sera  arrivé  .j<»ur  par 
jctur 

Aprî's  (|ue  nous  eûmes  soupe,  je  pris  une  chambre 
avec  M.  Dassigni,  nous  nous  couchâmes  sur  les  dix  heures. 
Le  lendemain  je  me  levai  à  six  heures  aussitôt  je  fus  en- 
tendre la  messe  à  une  éjilise  cju'on  appelle  la  parois- 
se de  St.  (leor^e.  C'est  la  plus  belle  de  t(»ute  la  vil- 
le, pendant  (jue  j'y  étais  il  vint  un  prêtre  son  chapeau  à 
la  main  et  son  j^rand  manteau  par  dessus  son  surplis  rjui 
donna  la  comnmnion  à  trois  filles  à  (jui  on  apporta  aussitôt 
à  boire.  Ensuite  il  mit  le  St.  Sacrement  à  son  col  pour  le 
porter  à  un  malade  et  sortit  de  l'église  enveloppé  dans  son 
manteau,  son  chai)eau  sur  sa  tête,  ensuite  il  commença  une 
messe,  il  y  avait  sept  ou  huit  messieurs  de  notre  vaisseau 
([ui  ne  purent  s'empêcher  de  rire  en  voyant  les  espagnols 
qui  se  frappaient  la  poitrint;  d'une  telle  force  (ju'on  ne  pou- 
vait pas  entendre  le  prêtre.  D'autres  baisaient  la  terre  à 
t<»ut  moment,  après  la  conununion  du  prêtre  un  enfant  de 
flueur  vint  quêter  pour  faire  prier  Dieu  pour  les  âmes  du 
Purgatoire.  En  revenant  de  la  messe  nous  passâmes  par 
le  marché  où  nous  vîm(;s  de  toutes  sortes  de  poissons  et  de 
fruits  que  je  n'avais  jamais  vues.  Ensuite  nous  demeurâ- 
mes à  notre  auberge  jusqu'après  diner,  il  faisait  alors  aussi 
chaud  qu'à  Québec  au  mois  d'Août,  après  que  nous  eûmes 
diné  nous  allâmes  nous  promener  à  trois  quarts  de  lieues 
de  la  ville  à  une  tour  qui  a  deux  cents  pieds  de  haut  qu'on 
nomme  la  tour  de  fer  ^  ;  connue  elle  est  située  sur  une 


iil 


(\e  «e 


1  C'est  un  phare  très  (îlevé,  d'une  solidité  merveilleuse,  qu'on  appelle  tour 
d' Hercule  et  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  I.es  Romains  reparè- 
rent ce  monument  et  le  dédièrent  h  Mars. 
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petite  niontaf^iie  iimuh  voyions  de  lu  une  jurande  «îtoiiduo  de 
terre  couverte  d'un  très  beau  yazon,  au  Ims  de  cette  mon 
tagne  est  une  petite  cliapelle  (U'-diée  à  Ht.  Maur  il  ;  .»  110 
ans  qu'elle  est  hâtie  h',  pavé  est  tout  d'une  pièce.  C'est  le 
rocher  qu'on  a  aplani  il  y  a  dedans  plusieurs  bras  et  jambes 
de  cire  en  mémoire  des  miracles  qui  s'y  sont  opérés.  Le 
soir  approchant  nous  nous  retirâmes  à  notre  auberj^e,  où 
nous  soupâmes  avec  un  capitaine  de  vaisseau  anjj;lais  iju'oii 
avait  prié  sur  la  tin  du  souper  on  lui  parla  un  peu  de  sa 
religion,  il  dit  que  si  on  le  pouvait  convaincre  sur  trois  ar- 
i^icles  il  se  ferait  catholitiue.  Je  m'approchai  de  lui  et  lui 
demandai  ces  difUcultés,  il  me  les  dit.  .le  le  convaimjuis 
aisément  sur  un  article  qui  regardait  la  dévotion  de  la 
Hte  Vierge.  Il  me  dit  qu'il  i-eviendrait  le  lendemain  matin 
avec  son  nouveau  testament  pour  disputer  de  la  présence  de 
Jé.sus-Christ  au  St.  Saci-ement  et  du  pardon  des  péchés  par 
le  saciement  de  pénitence.  L'ayant  laissé  je  fus  à  bord  à 
dix  lieures  du  soir  pour  chercher  mon  nouveau  testament 
et  mon  traité  de  théologie  (jui  parle  du  sacrement  de  péni- 
tence et  d'eucharistie,  mais  le  lendemain  matin  le  vent  lui 
étant  devenu  favorable,  il  partit  sans  que  je  l'aie  pu  voir. 
On  me  dit  à  bord  (ju'il  était  venu  des  Jésuites  qui  m'a- 
vaient demandé.  Cela  m'engagea  à  aller  à  leur  collège 
aussitôt  que  je  fus  à  terre,  après  avoir  fait  ma  prière  dans 
leur  église  je  suivis  un  prêtre  qui  finissait  la  messe.  M. 
Mirambeau  '  qui  était  avec  moi  me  dit  que  c'était  un  de 
ceux  qui  étaient  venus  à  bord  sitôt  qu'on  lui  eut  dit  qui 
j'étais  il  me  fit  beaucoup  d'amitiés,  m'oiïrit  une  chamiîre 
au  collège,  me  mena  ensuite  à  sa  chambre  où  il  me  fit  dé- 
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l    Etienne  Mi.anibeau,  iiét{ouiant  de  (Québec. 
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jcuiuM',  il  en  vint  plusieurs  qui  iiic  tirent  IjciiucDupd'lumnt"'- 
tetés  entre  autres  le  Père  Ministre  <jui  est  un  petit  père 
comme  le  Père  LeHrun,  je  fus  ensuite  iiu  sermon  du  père 
supérieur  (jui  prèclmit  dans  leur  éylise  (|ui  est  fort  propre. 
C'était  le  jour  de  la  fête  de  la  présentation  de  Notre- haine 
qui  est  le  titulaire  de  leur  église,  le  lendemain  j'allai  dans 
toutes  les  églises  de  la  ville  que  je  ne  trouvai  pas  propres 
ce  que  je  remarquai  de  plus  extraordinaire  c'est  que  dans 
l'église  des  cordeliers  il  y  avait  une  table  au  miliim  sui' 
lacjuelle  était  couché  un  cadavre  habillé  en  cordelier.  On  en 
terre  en  ce  pays  presque  tout  le  monde  le  visage  <'''"nuvert. 
Sur  chaque  fosse  on  met  une  grande  pierre  avec  la  Di.iitjue 
de  celui  qui  est  dessous  ;  si  c'est  un  tailleur,  on  y  gra\  e  des 
ciseaux,  si  c'est  un  charpentier  on  y  grave  uim  haclir  et 
ainsi  des  autres  de  sorte  (jue  le.''  places  qui  sono  devam  le 
églises  sont  toutes  pavées  de  pierre  ainsi  g'-avées,  Lr  '«ir 
«du  21,  it  s  James  de  notre  vaisseau  «'tant  desoumhi'is  à 
terre  nous  allâmes  chez  le  gouverneui-  de  la  ville  et  cher  le 
lieutenant  du  roi,  leurs  fenunes  ne  voulurent  jamais  qu'i>n 
les  saluât  en  les  embrassant  comme  ont  coutume  de  faire 
les  Fi-ançais.  Le  dimanche  22  du  mois,  je  fus  entendre  la 
messe  aux  Jésuites  où  j'eus  le  l)onheur  de  communier, 
après  la  communion  on  ne  m'apporta  point  à  boire  comme 
on  a  coutume  de  faire  à  ceux  du  pays.  Environ  un  quart 
d'heure  après  la  messe  le  père  Ministre  vint  me  chercher 
•dans  l'église  et  me  mena  à  sa  chambre  par  la  sacristie, 
nous  parlâmes  des  affaires  que  les  Jésuites  avaient  en 
France  au  sujet  des  Jansénistes,  il  me  raconta  quelque 
chose  du  cardinal  de  Nouailles  ([ue  je  n'avais  point  ouï  dire 
à  Québec  qui  est  que  peu  de  jours  avant  la  mort  du  Roi 
très  chrétien,  c'est  ainsi  qu'on  le  nomme  toujours  en  Espa- 
gne, ce  cardinal  que  le  roi  avait  exilé  de  la  cour  Ht  deman- 
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(1er  à  su  iiiajcsiv  permission  de  se  présenter  devant  elle,  le- 
mi  lit  cette  belle  rt'punse  à  »'eux  (lui  lui  tirent cett(î  deman- 
de. .  .  .  (juil  obéisse  à  l'éttlisc'  et  ensuite  (ju'il  vienne  hardi- 
ment. Là-dessus  le  cardinal  ayant  dit  (pu?  c'étaient  des 
diilicultés  (jui  n'étaient  pas  encore  l'claircies  ;  le  i-oi  dit 
(juil  ne  le  voulait  pas  voir.  Nous  parlâmes  do  plusieurs 
autres  affaires  send)lal)les  (ju'il  serait  ennuyeux  de  vous 
raconter.  Ensuite  api-ès  avoir  déjeuné  dans  sa  cluimbre  Je 
me  retirai  à  notre  aulxM'^e  oti  je  tlinai,  or  connue  les  j.çardes 
mariiu»  étaient  descendus  à  terre  et  faisaient  un  charivari 
nui  ne  me  plaisait  pas,  je  priai  M.  Dassij^ny  de  venir  avec 
moi  chercher  une  chand)re  dans  une  autre  aul)erf.;e(n''i  nous 
pourrions  être  en  repos  et  parler  de  vous  en  toute  liberté, 
il  accepta  cela  avec  bien  du  plaisir,  de  sorte  (jue  nous  allâ- 
mes dans  la  maison  voisine  dont  le  nuiître  était  venu  à 
bord  nous  oUVir  des  chambres.  Noua  lui  dîmes  cjue  nous 
voulions  maii<;er  tous  seuls  dans  notre  chambre,  ensuite 
nous  allâmes  nous  promener  jusqu'à  l'heure  du  souper  à 
une  place  fort  aj^réable  qui  est  entre  la  ville  et  les  fau- 
bourgs ;  nous  rencontrâmes  là  plusieurs  dames  espagnoles. 
Klles  ne  vont  jamais  avec  les  honunes  s'ils  ne  sont  pas 
prêtres.  Sur  le  soir  après  avoir  été  faire  notre  prière  à 
Notre-Dfime  nous  nous  retirâmes  tout  seuls  dans  notre 
petite  chambre,  où  comme  vous  pouvez  croire  vous  ne 
fûtes  pas  oublié,  nous  rappelions  avec  plaisir  les  agréa- 
bles et  iiniocents  entretiens  auxquels  notre  départ  de 
Québec  a  mis  tin.  Le  lendemain  matin  après  avoir  été  à 
la  messe  nous  allâmes  nous  promener  à  la  belle  place  ensui- 
te nous  allâmes  tous  dîner  chez  le  consul  français  :  c'est  un 
orticier  que  le  roi  entretient  dans  ce  port  pour  soutenir  les 
intérêts  des  Fram^ais  qui  y  viennent.  Ce  que  Je  vis  de 
plus  extraordinaire  chez  lui,  ce  fut  une  grappe  de  raisin. 
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(|ui  reinplif^^ftit  tout  un  plat,  les  grains  oti  «îtaient  gros  coiii- 
uie  (les  prunos,  il  (îtait  d'un  goût  délicieux.  Nous  nW 
sortîmes  (ju'à  5  heures  «lu  soir  ;  d«i  là,  nous  allâmes  cou- 
cher à  bord  M.  Dassigny  et  moi.  L(!  lendemain  matin 
après  être  descendu  à  terre  M.  Dassigny  (jui  était  incom- 
mctdé  ne  coucha  et  moi  je  fus  à  la  messe  et  vins  ensuite  lui 
tenir  compagnie  ;  après  diner,  il  se  leva  et  nous  fûmes 
nous  promener  sur  de  beaux  gazons  (jui  8«jnt  au  bord  de  la 
mer.  Le  lendemain,  j'allai  dii'e  adieu  aux  Jésuites  parce 
«|ue  le  vent  était  favorable  pour  i)artir. 

Après  diner,  je  fus  avec  notre  ami  sur  le  bord  de  la 
mer  où  nous  amassâmes  de  petites  co(juill«!s  (jue  je  vous  en- 
voierai  si  elles  peuvent  se  conserver  entièifîs.  Sur  \v,  soir 
après  avoir  été  à  l'Eglise  nous  allâmes  à  bord.  Le  lende- 
main 2Gème  du  mois  de  N.')vembre  nous  partîmes  à  midi 
d'un  fort  petit  vent  favorable,  et  après  être  sorti  heureuse- 
ment du  port,  nous  poursuivîmes  notre  route  vers  la 
France.  Le  27,  le  vent  nous  fut  encon;  favorable.  Je  fus 
ce  jour  là  bien  incommodé  du  mal  de  comr.  Le  28  en  pour- 
suivant notre  route,  nous  vîmes  le  matin  un  navire  et  le 
soir  on  se  trouva  à  80  brasses  d'eau  éloignés  d'environ  10 
lieues  de  la  Rochelle.  Cela  fit  grand  plaisir  à  tout  le  monde. 
Cependant,  comme  on  craint  toujours  la  terre  pendant 
la  nuit,  nous  n'allâmes  presque  point  juscju'au  lende- 
main matin.  Le  29,  on  vit  à  11  heures  la  Tour  des 
Baleines  qui  est  à  3  lieues  de  la  Rochelle  et  à  3  heures 
après-midi  nous  mouillâmes  dans  la  rade,  on  chanta  le  Te 
Deum  pour  remercier  Dieu  de  notre  arrivée.  La  nuit  sui- 
vante il  Ht  un  vent  épouvantable  accompagné  d'écl/iirs  et 
de  tonnerre  ;  le  trentième  quoiijue  la  mer  fut  très  grosse 
une  partie  des  passagers  allèrent  à  terre.  Je  n'y  voulus 
point  y  aller  parce  (|u'il  aurait  fallu  laisser  mon  bagage  à 
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bord.  Le  premier  de  décembre,  le  vent  fut  si  fort  que  les 
chaloupes  ne  purent  revenir  de  terre  qu'à  six  heures  du 
soir.  Je  commençais  à  bien  m'eanuyer  de  voir  la  ville  sans 
y  pouvoir  mettre  les  pieds.  Enfin  le  deuxième  de  décembre, 
le  vent  étant  bien  diminué,  je  me  préparai  à  partir.  Pour 
cet  effet,  je  fis  embarquer  dans  la  chaloupe  tout  ce  que 
j'avais  dans  le  vaisseau  et  aussitôt  après  dîner  nous  descen- 
tlîmes  à  La  Rochelle  où  nous  mîmes  pied  à  terre  à  deux 
heures  après-midi  et,  après  avoir  fait  voir  mes  coffres  au 
bureau,  je  les  fis  conduire  à  la  maison  où  logeait  Lanouiller. 
Là,  je  changeai  d'habit  et  j'allai  chez  M,  Pacaud  que  je  ne 
trouvai  point.  Je  saluai  Mme  son  épouse  et  peu  après  je 
me  retirai  où  nous  étions  logés.  C'est  chez  une  femme  veuve 
d'un  capitaine  de  vaisseau  anglais.  La  divine  Providence 
qui  m'a  toujours  favorisé  dans  les  occasions,  connue  vous 
l'avez  toujours  vu,  a  permis  que  tous  nos  messieurs  qui  ont 
pris  des  chambres  dans  cette  maison  allaient  manger  à 
l'auberge  de  sorte  que  je  jouissais  du  plaisir  de  la  solitude 
sans  perdre  pour  cela  l'occasion  de  m'informer  tous  les 
jours  d'eux  si  ils  se  préparaient  à  partir  pour  Paris  car  je 
comptais  aller  par  le  messager  avec  Mrs  de  St  Martin, 
Boishebert  et  Lanouiller  ^.  Le  .'3ème  de  décembre  comme 
on  célébrait  aux  jésuites  la  fête  de  St-François-Xavier  on 
me  dit  qu'il  y  avait  fort  loin  et  qu'il  fallait  traverser  toute 
la  ville  pour  y  aller.  J'en  entrepris  le  chemin  tout  seul 
■allant  de  rue  en  rue,  j'entrais  dans  toutes  les  églises  que  je 
rencontrais  et  comme  il  était  déjà  onze  heures,  je  commu- 
niai dans  l'église  des  Pères  de  l'Oratoire  où  je  trouvai  une 
inesse  qui  commençait  ensuite  je  continuai  mou  chemin  et 
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i  Gentilshommes  canadiens. 
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après  avoir  un  peu  marché  j'apen^us  par  dessus  les  maisons 
un  nom  de  Jésus  qui  était  au  haut  d'une  muraille.     Je  dé- 
tournai dans  une  petite  rue   pour  voir  si  ce  n'était  point 
l'église  que  je  cherchais,   je  trouvai  que  c'était  justement 
elle,  le  8t.  Sacrement  y  était  exposé.  J'aurais  pris  un  grand 
plaisir  en  cette  occasion  à  étaler  mes  besoins  aux  pieds  de 
notre  aimable  maître,  si  la  dissipation  d'un  long  voyage 
n'eut  éteint  en  mqi  presque  tous  les   sentiments  de   piété 
que  la  grâce  y  avait  semé  ;  j'entrerais  volontiers  dans   une 
conversation  qui    vous  ferait  compassiim  et  qui  serait  sans 
doute  plus  utile,  mais  puisque  cette  lettre   n'a   été  jus(iu'à 
présent  qu'une  simple  narration  d'aventures  temporelles,  si 
j'ose  me  servir  de  ce  terme,  j'attends  à  une  autre  à  vous 
parler  de  l'état  de  mon  âme  dans  une  dissipation  qui   sur- 
passe de  beaucoup  celles  dont  je  me  suis  si  souvent  plaint  à 
vous.  Enfin  je  sortis  de  l'église  des  jésuites  aussi  sec   que 
j'y  étais  entré,  après  quoi  j'eus  bien  de  la  peine  à  retrouver 
la  maison   où  j'étais  logé,  il  était  midi  et  demie  quand  j'y 
arrivai.     Si  tôt  que  j'eus  dîné  je  me  tis  conduire  chez  les 
dames  hospitalières  là  je  demandai  Mme  de  Ja  Nativité   et 
madame  de  Jésus     Je  ne  vis  point  madame  de  Jésus  parce 
qu'elle  était  malade,  madame  de   la   Nativité  parut   bien 
contente  de   me  voir  mais  en  même  temps  bien  fâchée  de 
ne  pas  voir  avec  moi  sa  chère  amie,  elle  me  racontait  avec 
plaisir  tous  les  divertissements  quelle  avait  pris  avec  ma 
mère,  elle  me  parla  de  vous   comme  des  personnes  quelle 
estimait  beaucoup  ;  nous  parlâmes  aussi  connue  vous  pou- 
vez croire  de   nos  pères  ;  je  fus  fort  content  de  sa  visite. 
Je  lui  donnai  alors  une  tiole  de   baume  ^  (jui   lui  fit    un 


•■•If 


I  Le  baume  du  Canada  :  c'est  la  préparation  connue  sous  le  nom  de»iVop  df 
nomme  d'épinette.  Elle  avait  alois  une  [;rande  vogue  en  France  où  on  l'emplovait. 
dans  toutes  les  affections  des  hrcn  'lies  ou  de  poitrine. 
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grand  plaisir.  Je  lui  dis  que  j'aurais  l'honneur  de  lui  ap- 
porter du  capillaire  i.  Elle  nie  dit  de  l'aller  voir  comme 
une  sœur  pendant  tout  le  temps  que  je  séjournerais  à  la 
llochelle  ;  ensuite  j'allai  aux  jésuites  entendre  un  fort  beau 
sermon.  C'était  un  abbé  (|ui  me  paraissait  fort  éloquent,  et 
il  est  vrai  que  le  sujet  me  flattait  trop  pour  ne  le  pas  trou- 
ver beau,  je  le  goûtai  d'autant  plus  que  depuis  mon  dépai't 
(le  Québec  je  n'avais  point  du  tout  entendu  parler  de  Dieu  ; 
je  rec^îus  ensuite  la  bénédiction  du  Très  St  Sacrement  que 
donna  Mr  l'évêque  après  quoi  je  retournai  chez  mon  hôtesse. 
Le  lendemain  ayant  appris  (ju'un  habile  prédicateur  jaco- 
bin prêchait  l'avent  à  St  Barthélemi  j'allai  l'entendre  et 
j'en  fus  Inen  content,  après  le  sermon  j'entendis  la  grande 
messe  et  j'allai  chez  Mr.  Pacaud  que  je  ne  trouvai  point 
chez  lui.  J'allai  voir  Mr.  Dassigni  qui  était  logé  avec  un 
de  ses  cousins  qui  le  tira  d'une  grande  inquiétude  en  lui 
donnant  des  nouvelles  de  son  frère  Dadoncour  (\m  avait  été 
pris  par  les  sauvages  proche  le  Mississipi  et  qui  attendait 
que  les  sauvages  le  rendissent.  J'allai  ensuite  avec  lui  voir 
Madame  Petit  -,  je  vis  là  M.  l'abbé  Petit  (jui  me  Ht  bien 
des  honnêtetés,  il  a  l'air  d'un  petit  abbé  nmsqué  en  perruque 
blonde  et  poudrée  ;  pendant  toute  l'après-midi  je  ne  sortis 
<iue  pour  aller  à  l'église  des  Carmes  (jui  est  tout  jiroche  de 
la  maison  où  je  suis  logé.  Le  lendemain  j'allai  dîner  chez 
Mr.  Pacaud.  Je  vis  dans  son  jardin  une  vigne  toute  cou- 
verte de  raisins  qu'il  avait  laissé  pour  les  Canadiens.  Le 
soir  j'allai  au  salut  de  la  Ste  Vierge  qui  se  faisait  chez  les 


1  Le  capillaire  du  Canada  a  joué  jadis  un  ^'rand  rôle  en  pharmacie.  C'était  la 
plus  estimée  des  fou^^res  pour  la  i^uérison  des  rhumes  et  pour  faciliter  l'expec- 
toration, 

'-  Femme  d'un  trésorier  du  Canada. 
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Cannes.    Le  lemleiniiin  j'allai  à  St  Barthélenii  au   seriiiou 
<ruii  Père  de    l'Oratoire  i\m    paraissait    fort    zélé.     Après 
tlîner  j'allai  voir  Mme  de  Jésus  et  Mme  de  la   Nativité    je 
leur  menai   le  petit   sauvage   de  Lanouiller    poui"  le  faire 
danser  devant  elles,  elles  trouvaient  ses   manières   fort   ex- 
traordinaires.    Il   vint  là  Mme  Duclezeau,  la  tante  d'Hi!- 
lène,    qui  me  pria   de    la    recommander  à    ma    mèi-e    et 
de    la    prier    do    ne    la   point   amenei"    en    France.       Le 
lendenmin    veille    de    la    fête    de    l'immaculée    Conceji- 
tion  de  la  très  8te  Vierge  ayant  appris  que  les   Congréga- 
nistes  devaient  s'assend)lcr  dans  la  chapelle  de  la  congi'»'- 
gation  pour  y  chanter   les  premières   vêpres  et  y  entendre 
un  sermon  je  m'y  rendis  sur  les  trois  heures  et  je  fus  fi>rt 
t'difié  de  voir  que  l'office  se  chante  par  les  Congi-égaiiistes 
avec  autant  de  magnificence  qu'à  Québec  le  jour  de  Pât|Ufs. 
Le  lendemain  matin  on  exposa  le  St.  Hacrement  à  six  heu- 
res ensuite  après  avoir  entendu  une  basse  messe,   on  chan- 
ta les  matines  et  les  laudes  et  une  grande    messe   si   posé- 
ment que  cela  dura  4  heures.     Je  pensais   à  la  négligence 
<le  nos  congréganistes  de  Québec  qui  murmurent  (juand  on 
■est  plus  d'une  heure  et  demie.     Après-midi  on  s'y  rassem- 
bla à  une  heure,  on  chanta  vêpres  ensuite  il  y  eut   un  fort 
l)eau  sermon  suivi  des  compiles  et  du  salut.     Après  le  salut 
•on  fit  dans  la  cour  du  collège,  tous  les  congréganistes  ayant 
chacun  un  cierge  à  la  main,  la  procession  du  très  St.  Sacre- 
ment qui  avait  été  exposé   toute   la  journée  dans  la  congré- 
gation.    Cette  cérémonie  finit  à  4  heures  de  sorte  que  près 
de  quatre  cents  congréganistes  avaient  été  sept  heures  ce 
jour-là  dans  la  chapelle  de  la  congrégation.     Cela  me  fit 
un  vrai  plaisir  de  voir  ainsi  honorer  notre  bonne  mère. 

Le  désir  que  jai  de  vous  faire  recevoir  de  mes  nouvel- 
les par  les  premiers  vaisseaux   m'engage  à  fermer   celle-ci 
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avant  la  fin  de  mon  voyage  pour  la  donner  à  M.   Miram- 

beau  qui  part  demain  pour  Bardeaux  et  qui  l'enverra  à 

une  personne  qu'il  connait  au  Cap  Breton  par  les  pêcheurs 

((ui  partiront  de  Bayonne  au  mois  de  mars.     Comme  je  ne 

vous  ai  point  parlé  de  la  manière  c'ont  je  m'étais  porté  dans 

le  voyage,  je  vous  dirai  que  le   roulis  du  vaisseau   m'avait 

donné  un  tel  étourdissement  que  j'étais  hors  d'état  de  rien 

faire  et  avec  cela  je  n'avais  pas  dans  le  vaisseau  une  seule 

personne  avec  qui  je  pus  m'entretenir  de  quelque  chose 

de  solide.     Je   n'entendais  depuis  le  nuitin  jusqu'au  soir 

<iue  jureïnents,  paroles  déshonnêtes  et  mauvais  discours,  de 

sorte  que  pendant  le  plus  beau   temps  je  craignais  que  la 

colère  de  Dieu  ne  tombât  sur  nous  et  ne  nous  lit  périr  mais 

nos  prières  l'ont  arrêté  et  nous  ont  procuré  un  temps  que 

nous  ne  méritions  pas.   Je  souhaite  que  ma  mère  ait  l'année 

prochaine  une  traversée  aussi  heureuse  que  la  nôtre.  J'espère 

(jue  la  divine  providence  qui  a  permis  ce  retardement  nous 

le  rendra  avantageux.  Appliquons  nous  seulementà  être  bien 

fidèles  à  la  conduite  qu'elle  tient  à  notre  égard  et  ne  nous 

cédons  point  l'un  aux  autres  le  pas  dans  le  chemin  de   la 

perfection.     J'ai  cependant  bien  du  chemin  à   faire  pour 

vous  attraper  mais  comme  j'ose  me  flatter  que  vous  désirez 

presqu'autant  ma  perfection  que  la  vôtre  je  crois  que   vous 

ne  voudrez  pas  me  laisser  derrière  et  que  vous  ferez  tous 

vos  efforts  pour  m'attirer  après  vous  puisque  j'ai  le  bonheur 

d'être 

Mes  très  chères  sœurs. 

Votre  très  humlile  et  très  obéissant 

serviteur  et  très  cher  frère, 

F.    DuPLESSIS 

Fini  à  la  Rochelle  ce  8  décembre  1716  ^ 


Nous  avons  conservé  la  ponctuation  et  "ortotfraphe  du  manuscrit. 
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cœur,  comme  nous  en  somme';  sépan's  de  corps.  Je  n'entre- 
prends pas,  mes  chères  sœurs,  de  vous  décrire  ici  tous  les 
moyens  (ju'on  trouve  dans  '  ette  sainte  maison  pour  se  con- 
duire à  la  perfection,  je  me  contente  de  vous  dire  de  n'être 
point  surpris  de  voir  reluire  toutes  les  vertus  d'une  manière 
si  admirable  et  si  aimable  en  même  temps  dans  la  personne 
de  chacun  de  nos  pères  qui  sont  en  Canada,  la  manière  dont 
on  nous  l'inspire  ici  est  si  douce  et  si  touchante  ([u'il  fau- 
drait se  faire  violence  pour  ne  la  pas  pratiquer. 

Je  vous  avoue  que  l'idée  que  je  m'en  étais  formée  dans 
les  fréquents  entretiens  que  nous  avions  sur  ce  sujet,  n'était 
rien  en  comparaison  de  ce  qui  en  est,  priez  bien  notre  sei- 
gneur nu'il  achevé  en  moi  ce  qu'il  a  commencé  avec  tant  de 
bonté  et  qu'il  purifie  tellement  nos  affections  que  nous  ne 
nous  aimions  plus  que  pour  l'amour  de  lui-même.  C'est  le 
moyen  de  nous  consoler  parfaitemeut  de  l'éloignement  où 
nous  sommes  «>t  qui  durera  peut-être  jusqu'au  j?rand  jour 
de  l'Eternité. 

J'ai  reçu  toutes  vos  lettres  peu  de  temps  après  mon 
entrée  au  noviciat,  je  vous  y  répondrai  dans  la  première 
que  je  vous  écrirai  car  je  crains  que  celle-ci  n'aille  pas  jus- 
qu'à vous,  c'est  pourquoi  je  me  contente  de  vous  assurer  ici 
que  je  serai  toujours  mes  très  chères  sœurs  votre  très  hun)- 
•ble  et  obéissant  serviteur  et  frère  en  N.  S. 

F.   Du  PLESSIS,  novice  de  la 

Compagnie  de  Jésus. 

En  attendant  que  j'aie  l'honneur  d'écrire  à  nos  pères. 

Je  vous  prie  de  les  remercier  de  ma  part  des  bontés  qu'ils 

ont  eues  pour  moi.     Recommandez  à  Denis  de  ma  part  de 

Jbien  étudier  et  d'être  bien  sage.     Saluez  de  ma  part  tous 


no8  bons  et  bonnes  amies  nnrf i.  i  - 

do  Ste  Cécile  que  Je  re'X        """""'  "'^^^^  ^^^^^^ 


ce  Sœur 
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L'8  Avril  1717. 


Il   I 


Mes  très  Clières  Sœurs, 


Celle-ci  est  la  quatrième  que  j'ai  le  plaisir  de  vous 
«'crire  i.  Dans  les  deux  premières  je  vous  ai  fait  un  grand 
dt^tail  de  mon  voyage,  qui  ne  pourra  vous  être  que  fort 
ennuyeux  étant  rempli  de  (luantité  de  circonstances  inutiles 
(jui  ne  sont  propres  qu'à  dissiper  l'esprit  intérieur  et  re- 
cueilli dont  vous  êtes  remplies  ;  vous  m'excuserez  s'il-vous- 
plaît  sur  ce  (jue  n'ayant  alors  l'esprit  occupé  que  de  toutes 
ces  bagatelles,  je  ne  concevais  pas  combien  cela  devait  pa- 
raître ridicule  à  des  personnes  qui  n'ont  de  goût  que  pour 
ce  qui  les  peut  unir  à  Dieu.  Le  temps  est  enfin  venu  au- 
([uel  je  conçois  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  mérite  d'être  l'objet 
de  nos  pensées  et  des  affections  de  notre  cœur.  Il  veut  être 
tout  à  nous,  mais  on  même  temps  il  veut  que  nous  soyons 


1  Le  manuscrit  de  la  lettre  du  19  Novembre  1716  a  été  conservé.  1a  lettre 
du  18  février  1717  est  une  copie  I.a  troisième  que  le  P.  Duplessis  marque  ici  n'a 
jias  été  retrouvée. 
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VOUS  avie/  cet  «'«prit  vous  goûterioz  autant  do  douceurs  ofc 
di)  consolation  à  servir  un  malade,  que  Hto  Tlu-rcse  on  goû- 
tait dans  ses  ravissements. 

Je  in'aperi^'ois  cjuo  je  tiens  là  un  discours  qui  ne  con- 
vient guère  à  un  novice  (jui  parle  à  dos  pt'rsonnes  qui  ont 
t'ait  profession  ilepuis  plusieurs  années  '  ;  je  vous  dirais 
cependant  bien  des  choses  sur  le  mC'mo  sujet  si  je  suivais  le 
penchant  de  mon  cœur,  mais  il  faut  attendre;  (juc  plus  de 
c(mnaissance  et  d'expérience  me  mettent  en  état  d'en 
mieux  parler'  ;  aiqutf  je  V(»us  demande  maintenant  c'est  de 
redoubler  vos  prières  pour  moi  dans  ce  temps  si  })récieux  et 
si  important  pour  moi  et  d'employer  auprès  de  Dieu  le  cré- 
dit de  toutes  les  personnes  vertueuses  (juc;  vous  connaissez. 
Je  vous  avoue,  mes  chères  Sœurs,  que  jo  tremble  quand  je 
pense  au  peu  de  prolit  (jue  j'ai  tiré  du  déluge  de  grâces  que 
la  miséricorde  de  Dieu  a  répandu  sur  moi  jusqu'à  présent  ; 
(|ue  n'ai-je  pas  lieu  de  craindre  si  je  n'y  suis  pas  plus  tidèle 
dans  la  suite.  Ne  cessez  donc  pas,  encore  une  fois,  mes 
chères  Sœurs,  de  prier  ce  divin  Epoux  de  vos  âmes  d'anné- 
antir  entièrement  toutes  mes  inclinations  corrompues,  afin 
que  j'en  ai  jamais  d'autres  que  les  siennes  et  que  je  puisse 
dire  avec  8t  Paul  :  Vivo  ego,jara  non  eyo,  vivit  vero  in  me 
Cfiristus  ;  et  pourcjuoi  craignons  nous  de  mourir  à  tout  le 
reste  puisque  c'est  l'unique  moyen  de  vivre  de  cette  vie 
toute  Divine  ;  n'aspirons  donc  pendant  le  peu  de  temps 
qui  nous  reste  à  passer  sur  la  terre  qu'à  nous  rendre  par- 
faitement semblables  à  Jésus-Christ  persuadés  que  si  nous 
souffrons  avec  lui  pendant  toute  notre  vie  nous  régnerons 
ensuite  avec  lui  pendant  toute  l'éternité. 


1  I.a  .Mère  de  Sainte-Hélène  avait  fait  profession  le  8  janvier  1709  ;  la  Mère  tl» 
l'Enfant- Jésus,  le  5  Juillet  1714. 
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ment,  après  tout,  je  ne  crois  pas  qu  il  soit  perdu.  J'ai  prié 
M.  de  Boishébert  depuis  qu'il  est  revenu  de  Normandie  de 
s'en  informer,  comme  il  est  bon  ménager  et  qu'il  y  a  intérêt, 
je  crois  qu'il  ne  négligera  rien  pour  le  faire  venir  prompte- 
ment.  M.  Dassigny  m'est  venu  voir  plusieurs  fois  depuis 
que  je  suis  au  Noviciat.  Il  a  fait  une  retraite  chez  les  Mes- 
sieurs de  St  Sulpice  avant  de  se  mettre  entre  les  mains  des 
médecins  ;  on  lui  fit  l'opération  pendant  la  semaine  Sainte. 
Il  fut  très-mal  les  jours  suivants,  il  se  porte  maintenant 
beaucoup  mieux.  Je  ne  sais  cependant  s'il  sera  en  état  de 
pouvoir  écrire  avant  que  les  vaisseaux  partent. 

Vous  me  marquez  de  vous  mander  si  vos  lettres  m'au- 
ront fait  plaisir  ;  en  pouvez-vous  douter  ?  Je  vous  avoue 
■qne  ce  qui  m'a  le  plus  touché  c'est  l'endroit  où  la  8te-Hélè- 
ne  m'exhortant  à  être  aussi  bon  religieux  comme  elle  s'i- 
maginait que  j'avais  été  bon  séculier.  Elle  marquait  qu'el- 
le ne  savait  pas  si  elle  ne  parlait  pas  déjà  à  un  Novice  de  la 
Compagnie.  Vous  pouvez  juger  par  là  que  rien  ne  me 
touche  davantage  que  cette  qualité  à  laquelle  je  ne  puis 
penser  sans  ressentir  une  joie  que  je  ne  puis  exprimer  ;  il 
y  a  bientôt  quatre  mois  que  je  suis  novice  et  i,  il  me  sem- 
ble que  je  suis  encore  au  premier  jour.  On  ne  peut  pas 
s'imaginer  une  vie  plus  agréable  que  celle  que  nous  me- 
nons ;  pour  les  personnes  qui  ont  un  véritable  désir  d'être 
tout  à  Dieu,  deux  oraisons  par  jour,  sept  visites  du  St  Sa- 
crement, trois  examens  :  quoi  de  plus  capeable  de  conten- 
ter une  âme  qui  cherche  à  s'unir  à  Dieu  ;  aussi,  je  vous 
assure  que  je  ne  saurais  me  lasser  d'admirer  les  vertus 
que  je  vois  reluire  dans  tous  mes  chers  frères  et  eu  même 


hfi 


1  II  était  entré  mi  noviciat  le  7  janvier  1717 
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temps  je  suis  bien  confus  de  me  voir  encore  si  lâche  et  si 
infidèle  à  Dieu. 

Je  vous  ai  mandé  dans  quelqu'unes  de  mes  lettres  que 
je  vous  envoyais  plusieurs  livres  et  autres  choses  que  je 
m'imaginais  qui  pourraient  vous  faire  plaisir  ;  cependant 
je  crois  que  ce  sera  pour  l'année  prochaine,  car  M .  Dassi- 
gny  qui  s'était  chargé  de  toutes  mes  commissions  ne  sera 
pas  en  état  de  s'en  acquitter  avant  que  les  vaisseaux  par- 
tent. Il  m'a  été  tout-à-fait  impossible  de  m'en  acquitter 
moi-même  avant  d'entrer  au  Noviciat  parce  que  j'arrivai 
fort  tard  à  Paris  et  je  fus  tellement  occupé  à  rendre  tou- 
tes les  lettres  dont  je  m'étais  chargé  que  je  n'eus  p.is  même 
le  loisir  de  voir  plusieurs  choses  curieuses  comme  je  me  l'é- 
tais promis.  J'espère  que  vous  voudrez  bien  m'excuser  et 
regarder  cela  comme  une  mortification  que  la  divine  Pro- 
vidence veut  ajouter  aux  autres.  Profitons  de  tout  et  ne 
regardons  tous  les  événements  de  la  vie  que  dans  la 
vue  de  Dieu  qui  ne  permet  rien  dont  nous  ne  puissions 
tirer  notre  plus  grand  bien.  C'est  la  grâce  que  demande 
tous  les  jours  pour  vous  et  pour  lui,  Votre  très-cher  frère 
F.  DuPLESSis,  Novice  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

A  Paris  ce  28ième  Avril  1717. 

Dans  ie  doute  où  je  suis  si  je  pourrai  écrire  à  tous  nos 
bons  et  véritables  amis  je  vous  prie  de  les  faire  saluer  tous 
de  ma  part  en  me  faisa,nt  recommander  à  leurs  prières,  en 
particulier  M    DeMeserey  \  M.  Glandelet  2,   M.   Dupré  '\ 
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>    prêtre  du  séniinaire  de  (Québec. 

•1    prêtre  du  séminaire  de  Qu61)ec. 

"■    curé  de  Québec  q\ii  avBÏt  uupr.isé  le  P.  Duplexai». 
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M.  llangard  *,  Mde  Biron,  Ma  chère  Sœur  Ste-Cécile  ^^ 
le  frère  Pierre  et  tous  nos  chers  Frères  et  tous  les  autres 
aux  prières  desquelles  vous  avez  contiance.  Je  vous  de- 
mande vos  coiTiniunions  et  toutes  vos  dévotions  du  jour  de 
la  Chandeleur  aussi  bien  que  toutes  celles  que  vous  me 
pourrez  procurer  parce  que  c'est  le  jour  auquel  dans  l'em- 
pressement que  j'ai  de  ni'unir  à  la  Compagnie,  j'espère 
faire  intérieurement  les  vceux  (jue  je  dois  faire  en  forme 
à  !a  Hn  de  mon  noviciat.  Priez  bien  la  très  Ste  Vierge, 
notre  bonne  mère,  pendant  les  huit  jours  précédents  de  me 
présenter  au  Père  Eternel  avec  son  cher  Fils  atin  que  je 
devienne  un  digne  enfant  de  la  Compagnie  de  Je  jus. 

J'ai  eu  l'honneur  de  voir  aujourd'hui  le  R.  P.  Provincial 
cjui  m'a  dit  qu'il  allait  deux  missionnaires  en  Canada,  mais 
connue  ils  ne  partent  pas  de  Paris,  ils  ne  pourront  pas  vous 
dire  de  mes  nouvelles.  Il  m'a  dit  aussi  que  le  11.  P.  Bigot  ' 
se  portait  mieux  qu'à  l'ordinaire  je  m'en  réjouis  avec  vous. 
Depuis  ma  lettre  écrite  j'ai  reçu  une  lettre  de  M.  Dassigny 
qui  me  nuxnde  qu'on  lui  a  tiré  une  pierre  cjui  pèse  presque 
une  demie  livre  et  que  depuis  trente-sept  jours  il  est  dan.s 
des  souffrances  terribles  et  que  son  chagrin  est  de  ne  pou- 
voir pas  écrire  fort  au  long  à  .ses  chères  8œurs.  Le  Prêtre 
qui  m'apporte  sa  lettre  me  dit  que  les  médecins  n'espéraient 
pas  qu'il  en  guérit  ;  ce  qui  me  console,  c'est  qu'il  est  bien 
disposé,  car  il  me  mande  qu'il  se  croirait  heureux  si  le  bon 
Dieu  le  retirait  de  ce  monde.  Il  a  rec^-u  tous  le.s  sacre- 
ments. 


1    yuitieii  Kangaixl,  prêtre  de  Saiiit-Sulpice,  arrivé  en  1714  mort  en  1722. 

■j  Marie  Anne  Davis,  anjflaise  que  les  sauvages  Al)i<iia(|ui8  a\  aient  fait  pri- 
sonnière alors  (pi'elle  «.Hait  enfant,  et  ipii  fit  profession  iv  l'Hûtel-Dieu  de  (Québec 
le  Ui  juillet  1711. 

.!  Vincent  Bigot,  Jésuite,  mort  en  1721. 
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J'attends  clans  un  niûip  mon  oncle  le  Curé,  il  m'a  ëcrit 
tiirt  obligemment  sans  cependant  me  pailei'  de  l'état  que 
j'ai  embrassé.  Il  vient  pour  les  affaires  de  ma  mère  aux- 
([uelles  il  me  paraît  fort  attaché,  je  vous  avoue  que  je  ne 
sais  ce  qu'il  lui  conseille  au  sujet  de  son  retour  en  France^ 
car  on  fait  tellement  attendre  pour  le  payement  des  lettres 
(le  change  qu'on  ne  sait  à  quoi  se  Her.  Le  R.  P.  Leblanc 
écrit  à  ma  mère  sur  ce  sujet.  Je  prie  Notre  Seigneur  de 
conduire  toutes  ces  affaires  là  pour  sa  plus  grande  gloire 
comme  il  a  fait  jusqu'à  présent. 

Le  R.  P.  Vilette  ^  me  vient  voir  do  temps  en  temps, 
il  me  dit  ces  jours  passés  qu'il   vous  écrivait  à  mon  sujet. 

Je  ne  sais  ce  qu'il  vous  peut  mander  car  il  ne  connaît  guère 
ce  (jui  se  passe  ea  moi  et  je  ne  le  connais  presque  pas  moi- 
même. 

Ma  Révérende  Mère 

La  Révérende  Mère  de  V Enfant-Jésus 
Religieuse  Hospitalière  de  Vllôtel-Dieu  de  Qiiébec, 

A  Québec. 


I  Louis  de  Villette  arriva  au  Canada  un  17<)i).  Il  était  alors  scholastique.  On 
croit  qu'il  fut  ordonné  prôtre  .'i  Québec.  Il  a  composé  en  1711  qiieUmes  pièces  de 
vers  sur  le  naufraffe  des  Anglais  M'ile  aux  (Kufs.  Le  T.  de  Villelte  repassa  en 
France  en  1716  et  il  y  mourut  le  1:{  janvier  17:1!). 
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A  Paris  ce  13  janvier  1718. 


Mes  très  chères  Sœurs, 


La  PaiX  de  Notre  Seigneur. 

J'ai  été  surpris  l'automne  dernier  de  recevoir  une  let- 
tre de  ma  mère  un  mois  avant  de  recevoir  aucune  de  vos 
nouvelles,  ce  qui  me  fut  d'autant  plus  sensible  que  ma 
mère  ne  me  parlait  aucunement  de  vous.  Je  n'attri- 
buai cependant  pas  cela  à  aucune  négligence  de  vo- 
tre part,  mais  à  la  Providence  qui  pour  nous  purifier  .se 
plait  à  contrarier  nos  désirs  les  plus  empressés.  Ce  fut  le 
R.  P.  Bigot  qui  m'apporta  avec  sa  bonté  ordinaire  vos  pre- 
mières lettres  sitôt  qu'il  les  eût  reçues.  Je  vous  laisse  à  pen- 
ser si  sa  visite  me  fit  plaisir.  Il  a  la  bonté  de  me  venir 
voir  aussi  souvent  qu'il  le  peut  et  quand  nous  sommes  en- 
semble vous  pouvez  croire  que  vous  êtes  le  sujet  le  plus 
ordinaire  de  nos  conversations  ;  nous  nous  transportons  en 
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esprit  dans  vos  parloirs  et  nous  représentant  le  plaisir  (}ue 
nous  goûterions  de  nous  y  trouver  tous  quatre,  nous  en 
faisons  à  Dieu  un  sacrifice  qui  est,  je  vous  assure,  un  des 
plus  grands  que  je  lui  puisse  faire  ;  ce  bon  père  a  toujours 
pour  vous  les  mêmes  sentiments  qu'il  avait  étant  en  Canada. 

Monsieur  Priap  ^  m'est  venu  voir  de  votre  part  il  y  a 
environ  15  jours  ;  il  était  arrivé  ce  jour-là  même  de  Breta- 
gne, je  lui  donnai  les  deux  paquets  de  lettres  que  vous  m'a- 
viez adressé  par  lui.  Tl  m'a  apporté  une  lettre  de  ma  mère 
et  une  de  votre  part.  Il  me  parait  être  fort  de  vos  amis 
et  en  est  fort  content.  Je  vous  en  félicite,  car  il  parait 
être  un  fort  homme  de  bien. 

Je  ne  sais  quel  attrai  j  vous  avez  pour  gagner  les  oieurs 
de  tous  les  Sts.  •  C'est  une  marque  qu'on  est  l)ien  avec  le 
pi'ince  quand  ses  favoris  nous  affectionnent  sans  que  nous 
paraissions  même  le  rechercher. 

Je  ne  vous  parle  point  ici  de  tout  ce  que  vous  nie  de- 
mandez dans  vos  lettres,  je  me  ferai  un  plaisir  après  (jue  je 
serai  sorti  de  l'infirmerie  de  les  relire  et  d'y  répondre  à  loi- 
sir. Je  mande  à  ma  mère  qu'il  y  a  quinze  jours  que  je 
suis  incommodé  ayant  eu  la  fièvre  pendant  cinq  ou  six 
jours  depuis  lequel  temps  je  me  repose  pour  reprendre  les 
forces  que  trois  saignées  et  des  grandes  sueurs  m'avaient 
ôtées.  Quand  serons-nous  enfin  délivrés  de  ce  corps  sujet  à 
tant  de  misères  et  qui  rend  notre  âme  sujette  à  des  misères 
encore  incomparablement  plus  grandes  que  les  siennes  pro- 
pres. Je  vous  écrirai  plus  au  long  dans  quelques  jours  car 
on  me  défend  de  rien  faire  maintenant.     C'est  pourquoi 


I  Yves  Priap,  prêtre  de  St-Sulpice,  natif  de  Bretagne,  vint  au  Canada  en 
1()!)4,  repassa  en  France  en  1717  pour  le  rétablissement  de  sa  santé. 
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je  finis  en  vous  assurant  que  je  serai  toujours  avec  une  af- 
fection parfaite 

Mes  très  chères  Su'ura 
Votre  très  humble  et  très  alîectionn«5 
frère  et  Serviteur 

F.  Dui'LESSis,  Novice  de  hi 

Compagnie  de  Jésus. 

Faites  saluer  pour  moi  tous  nos  pères  et  frères  et  tous 
nos  bons  amis.  Rendez,  je  vous  prie,  cette  lettre  en  main 
propre  à  son  adresse  sitôt  que  vous  l'aurez  ret-ue. 


Vf 


fil 

I  ï 
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J.    +    M.  .J. 


A  Paris,  ce  Se  Mai  1718. 


Mes  très  chères  Sœurs, 

P.  C. 

Je  vous  entends  murmurer  d'ici  contre  moi  de  ce  (|ue 
par  les  premiers  vaisseaux  vous  ne:  recevez  aucune  de  mes 
lettres  (juoique  vous  me  l'ayez  bien  exprossément  recom- 
mandé dans  plusieurs  de  vos  lettres  ;  je  puis  vous  assurer 
que  j'aurais  eu  autant  de  plaisir  à  vous  donner  de  mes  nou- 
velles que  vous  en  auriez  eu  de  les  recevoir. 

J'avais  prié  les  personnes  que  je  connais  de  s'informer 
des  ports  de  mer  d'oii  partiraient  les  premiers  vaisseaux 
mais  ils  ne  l'ont  su  qu'après  qu'ils  ont  été  partis  de  Bor- 
deaux et  de  St.  Malo.  Monsieur  Dassigny  n'a  pas  épai- 
gné  ses  soins  pour  cela.  J'ai  donné  mes  premières  lettres 
au  R.  P.  Bigot  il  y  a  deux  mois  afin  de  les  envoyer  à  La 
Rochelle,  mais  on  dit  qu'il  n'en  est  pas  encore  parti  de 
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vaisseaux,  ainsi  vous  ne  recevre;;  les  premières  (jue  fort 
tai'd.  Je  ne  me  plains  pas  après  Umt  de  ces  murmures  car 
le  principe  dont  ils  partent  me  t«juche  de  trop  près  et  j(^ 
sais  que  vous  savez  les  étouffer  par  une  conformité  parfaite 
aux  dispositions  de  la  Providence,  quoicjue  vous  disiez  que 
cela  est  bien  plus  aisé  à  dire  qu'à  exécuter. 

Vous  pouvez  croire,  Mes  très  chères  Soeurs,  (ju(>  je  n'ai 
pas  été  insensil)le  à  la  part  que  vous  avez  pris  à  mon  hon- 
heur. 

Je  suis  persuadé  que  tout  ce  iiue  vous  dites  est  beau- 
coup au-dessous  de  ce  que  vous  en  pensez  quoique  vous  vous 
exprimiez  de  la  manière  la  plus  forte,  on  ne  peut  din*  ce 
que  disait  St.  Paul  après  ses  révélations  :  Inveni,  vidi  an- 
ilivi  (j7t(t'  noti  licit  Iioinini  h(pti,  qna-  iiec  oculus  vùht,  iiec 
(luris  audivit  ;  et,  en  effet,  ces  beautés  de  la  vertu  ces  tré- 
sors de  la  perfection  évangélique  (jui  doivent  être  l'unique 
pai'taye  des  personnes  religieuses  sont  bien  au  dessus  du 
terme  oxi  peut  atteindre  la  vue  de  la  plupart  des  perscmne.s 
tjui  vivent  dans  le  monde,  parlez  leur  en,  c'est  un  langage 
«)ù  ils  ne  comprennent  rien  ;  ils  plaignent  notre  sort,  ils  nous 
portent  compassion;  c'est  qu'ils  voient  ce  que  nous  avons  quit- 
té et  ne  voient  pas  ce  que  nous  avons  trouvé  :  crucem  vident 
imctioiietn  non  vident  ;  je  ne  parle  pas  ici,  mes  chères  sœurs, 
de  ces  grâces  extraordinaires,  de  ces  consolations  sensibles 
(jue  Dieu  fait  goûter  quelque  fois  à  ceux  qui  sacrifient  gé- 
néreusement tout  pour  son  amour,  vous  vous  imaginez  que 
je  nage  là  dedans  ;  c'est  que  vous  ne  connaissez  pas  combien 
sont  grandes  mes  misères,  et  combien  j'y  mets  tous  les 
jours  d'obstacles  ;  mais  je  parle  uniquement  de  cette  con- 
naissance que  nous  avons  par  la  foi  que  notre  état,  étant 
plus  semblable  à  celui  qu'a  choisi  le  Fils  de  Dieu  préféra- 
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l)lenu!iit  à  tout  autres,  (wt  piii-  c<»iis«'(iu('nt  plus  agréable  à 
Dieu  (jue  tous  les  (-tats  du  mutide  et  plus  propre  à  nous 
conduire  à  une  très  haute  sainteté,  en  nous  faisant,  agir,  ou 
au  moins  en  nous  présentant  dans  nos  règles  un  moyen  d'a- 
gir toujours  s(!lon  les  lumières  de  la  pure  foi,  sans  nous 
mettre  en  peine  des  répugnances  qui  se  font  sentir  dans 
la  partie  intérieui-e  de  noti-e  âme.  (Jutre  cette  connaissan- 
i!e  que  la  foi  nous  donne  de  la  suhlinnté  de  notre  état,  elle 
nous  apprend  encore  que  celui  qui  nous  y  a  app(dé,  (jui 
nous  y  a  conduit,  étant  infiniuKmt  puissant  sera  assez  fort 
pour  nous  y  sfaitcnir  ;  étant  infiniment  bon,  ne  permettra 
jamais  (ju'il  nous  arriv(i  lùen  de  contraire  îi  notre  plus 
grand  avantage.  Quelle  source  de  paix  et  de  consolation 
pour  une  âme  cjui  r(!non(^ant  à  toutes  les  créatures,  à  son 
propre  esprit  et  à  son  propre  c(uur,  se  livre  entièrement  à 
la  conduite  de  la  grâce  ;  mais  (\ue  le  nombre  de  ces  heureux 
chrétiens  est  petit,  même,  en  Religion.  Travailhtns  au 
moins,  mes  chères  .sœurs,  travaillons  avec  courage  à  l'aug- 
menter, nous  en  avons  souvent  fait  le  projet,  mais  le  temps 
est  venu  de  travailler  de  concert  à  l'exécuter.  Il  ne  se  peut 
(|u'il  n'en  coûte  beaucoup  à  la  nature,  car  s'il  ne  lui  en  coti- 
tait  pas,  il  y  aurait  sujet  de  craindre  que  iu)us  ne  fussions 
dans  l'illusion  ;  mais  faisons  gloire  de  la  combattre,  de  la 
vaincre,  de  la  détruire,  de  l'anéantir  s'il  se  peut,  c'est  par 
là  que  les  8ts.  ont  marché  après  Jésus-Christ,  nous  ne  sau- 
rions nous  tromper  en  les  suivant  ;  en  tendant  à  quelque 
chose  de  moins  nous  courerions  risques,  puisque  nous  sorti- 
rions des  desseins  de  Dieu  ;  en  faisant  tous  nos  eiforts,  il 
nous  échappera  encore  bien  des  faiblesses  qui  nous  donne- 
l'ont  occasion  de  nous  bien  humilier  en  la  pré.sence  de  Dieu 
mais  non  pas  de  nous  décourager  et  de  perdre  l'espérance- 
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ot  la  confiance  (jue   nous  devons  avoir  dans  un   Diiui  qui 
.sait  combien  nous  sommes  fraj^iles. 
Je  suis  plus  que  jamais 

Mes  trtis  chères  Su'ui's, 
Votre  très-humble  et  très  atlectionné 

frère  F.  Dui'LKHHIs,  Novic(Mle  la 

Compa«;nie  de  Jdsus. 
A  la  très  Révth'eiide  Mère, 

La  liévi'rende  Mère  de  rEii/ant  Jt'siix 
Jieliffieuse  Hospitalière  de  l' Hôtel- Dieu  de  Qnéhec, 

A  Qnéhec. 
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A  Paria,  ce  30  Mai  171  S. 


Mes  très  chères  Sct-urs, 


Pax  Christi. 

Je  passai  ici  il  y  a  quokiues  jours  un  temps  considé- 
rable avec  le  11.  P.  Bigot  ;  nous  parlâmes  de  ces  chani^e- 
nients  qui  s'étaient  faits  parmi  vos  confesseurs,  il  me  parut 
bien  content  que  vous  fussiez  sous  la  direction  du  P.  Du- 
parc  ^,  il  me  dit  que  s'il  avait  eu  à  vous  en  choisir  un,  il 
n'aurait  point  jeté  la  vue  sur  d'autres.  C'est  un  homme 
savant  et  spirituel  vous  .savez  combien  Sainte  Thérèse  esti- 
me ces  deux  qualités  dans  xin  Directeur.  A  propos  do  cette 
aimable  Ste.  je  vous  dirai  que  ma  dévotion  pour  elle  a  beau- 
coup augmenté  depuis  que  j'ai  lu  sa  vie   par  M.  Chanut  ^ 


fi! 
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•  l^e  r.  .lësiuite  J.  B.  Duparc  nviccdila  cii  1718  comme  confesseur  h  l'HAtel- 
Dieu  au  P.  Jacquesd'Ileu.    (hUtoire  de  l'Ilôttl-hicu  de  Québec.  Va»ura,\n  p.  .'>7;{.) 

-  Vie  de  sainte  ThériKe,  écrite  pnr  eU«-m^mr,  traduits  de  l'eupagnol  (Vans, 
ICDl,  in-8)  par  Pierre  Martial  Chanut,  aninônier  d'Anne  (i'Autriche,  abbé  d'IsHoirc 
et  visiteur  frénéral  des  Carmélites. 
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tfl  <|U(>  VOUS  iii<!  l'uvie/  (ItMiiaiult*.  Je  croÏH  quu  iiioii  oiicio 
vous  l'envoirM'ii  aussi  l)ien  (jue  les  confrrencoH  du  P  J)iii'- 
;,'»'iit!iM  et  plusieurs  iiutres  livres  qui  pourniient  vous 
t'uirn  plaisir.  Je  ne  sais,  ni  lui  non  plus,  cis  que  c'est  «pie 
li's  livres  (pi'il  vous  mandait  l'anni'e  }>ass»''t%  (|u'il  m'avait 
donné  pour  vous  envoyer.  JVvais  accepté,  avant  d'entrer, 
La  rie  cachée  avec  Jésus  en  Die.n  et  l'avais  laissé  à  ma  cou- 
sine. J'ai  prié  mon  oncle  de  me  le  renvoyer  ;  je  vous  l'a- 
dresserai. 

Vous  me  reprochez  fort  finement  ma  né;.fli<,'ence  à  l'('- 
yard  de  vos  comnnssions.  M.  Pri.ap  est  venu  une  foisexprrs 
me  voir  pour  me  tfronder  coninn!  vous  lui  mandiez,  lime 
dit  qu'il  avait  clierclié  partout  les  confénMices  du  V.  Dar- 
gentan  .sans  les  pouvoir  trouver  '. 

Si  vous  voulez  qu(\je  vous  dise  quels  sont  les  livre.'  que 
je  Noudrais  vous  voii-  sans  cesse  entre  les  mains  jusqu'à  ce 
(|ue  la  doctrine  «pu  y  est  renfermée  fut  parfaiteinent  <irav«'(0 
«lans  vos  c«eurs,  ce  s«tnt  les  «mvrat^es  spirituels  du  P.  Seu- 
rin,  là  vous  apprendriez  les  moyens  de  retrancher  tous  les 
«»l)stacles  qui  vous  empêchent  de  devenir  des  Thért'ses  ;  j<^ 
ne  dis  rien  de  trop,  j'en  ai  lu  quelques  tomes  et  Je  \ ous 
avoue  «jue  j'en  suis  si  charmé  (jue  je  ne  lia  presque  rien  au- 
tre chose  depuis  plus  de  six  mois  -'  ;  chaque   chapitre  de 


I  Coii/i'-icDcen  tlii'oloiiiijui'ii  el  npiiitucttcK  tlu  cliiitieii  iiitériivr  mr  Un  grau-' 
ilciii'x  (Ir  •/('■siix-Clifliit  DicK- Uiiiiniii',  par  If  /'.  Louio-Franriiiii  d'Ari/entan, 
fapiir.iii.  (l'uris  KiS-l  et  l«W(i).  I.e  inotiastèiT  de  rHôtel-DieTi  de  «^H(îl>ec  (loSNède 
res  deux  «.HlitionR.  Il  possède  niissi  du  iiièiiic  auteur  Li'a  C<ni/i'rencr>  th^nUiiji- 
(furn  et  npiriliieUe»  »vf  lesfjramieurit  de  la  tri'Siiaiitte  Vierge  Marie  mère  de  Dieu 
n'ni'i»  1(>S"J  avec  rautouruiphe  Aux  liden  Mire»  Dupleniii»  lifies  lire»  à  Québec  do 
tapart  dv  J'ère  DuplexxiK,  leur  frère  de  la  cuu  nuniiie  de  Ji'hus,  en  17V''. 

•_•  .Icaii-.Ioseph  Surin,  j<!8uite,  flC'O-irfii:),  ^Sc' vain  rclij^ieux.  Ou  possède 
lie  lui  entre  autres  écrits:  CaJcc/iMjj/c  *;(i.i/f(eJ  (iViris,  1601,  2  vol.  in-12)  17:18 
Dialiit/iie»  npiritvclK  (Nantes  et  Paris,  1704,  H  vl.  in-12,  171i)J.  Lettre»  npiri- 
tiiitlk'»,  171!»,  CA  vol  in-12) 

Les  (L'uvrcs  complètes  du  P.  Surin  ont  été  ééditiSes  en  1824  (0  vol.)  Le  neu- 
\  iènic  volume  est  coi  sacré  à  In  vie  de  Surin  pur  Henri-Marie-boudin.  Surin  avait 
eu  pour  niailre  dans  U  vie  spirituelle,  le  fameux  P.  Louis  Lallemant. 
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c'utto  Iticturc  (leinandu  l'i  êtm  «'tudit'  »'t  iiuklitL'  plusieurs 
heures  aux  pieds  du  Crucifix  avec  docilité  et  couraj,'»',  jiour 
exécuter  ce  qu'on  reconnait  être  de  la  plus  içramlc  ^^jnirc  du 
Dieu  sans  avoir  aucun  é;;ard  aux  répugnances  de  la 
nature,  appuyé  uni(iuenient  sur  la  force  de  la  i^race  de 
celui  (jui  nous  appelle  à  lui.  Tl  me  send»l('  <|u'il  ne  peut 
y  avoir  une  vie  au  monde  plus  aj^réaMe  t|ue  celle  de 
ceux  (jui  sont  dans  unci  succession  perpi'tuelle  d'é-tude  et 
de  prati(|ue  de  cette  céleste  doctrine.  C'est  en  le  lisant 
que  j'ai  vu  combien  j'étais  éloi<;né;  d'avoir  les  (lualités,  je  ne 
dis  pas  d'un  Religieux,  mais  d'un  simple  chrétien  ;  j)laise 
à  Dieu  tjue  cette  connaissance  devi((nne  parfaite  et  qu'elle 
m'enga;,'e  à  m'élever  au-dessus  de  moi-même  et  de  tout»'s 
les  créatures  pour  ne  plus  habiter  (|ue  dans  le  bon  plaisir 
de  Dieu.  Je  demande  tous  les  jours  à  Dieu  cette  grâce 
pour  nous,  demandons-là  de  concert  avec  une  ferveur  toute 
nouvelle  à  celui  en  (jui,  je  suis  avec  toute  l'affection  possi- 
ble 

Votre  très  cher  frère 

F.   DuPLESSis,  Novice  de  la 

Compagnie  de  J  ésus. 
Vous  vous  plaignez,  ce  me  semble,  de  la  brièveté  de 
mes  lettres,  vous  voudriez  que  je  vous  mandas  tout  ce  <iui 
m'arrive.  Retiré  comme  je  suis  que  pourrai-je  vous  niandiM- 
de  particulier,  tous  les  jours  de  l'année  quant  à  l'extérieur 
se  ressemblent  trop  pour  qu'il  s'y  trouve  rien  qui  mérite 
d'être  remarqué.  Si  nous  eussions  été  en  pèlerinages,  je 
vous  aurais  fait  part  avec  plaisir  de  la  manière  dont  ils  se 
seraient  passés,  mais  nos  supérieurs  ne  l'ont  pas  jugé  à  pro- 
pos pendant  ces  années  ici.  Pom*  je  qui  est  de  l'intérieur 
une  succession  continuelle  de  calme  et  d'agitation  me  fait  as- 
pirer après  le  moment  qui  y  doit  mettre  tin.  Dieu  veuille  tel- 
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lernent  augmenter  mon  désir  que  mon  cœur  et  iiion  esprit  se 
trouvent  parfaitement  détachés  de  toutes  les  choses  d'ici- 
bas. 

\"  ous  me  mandez  que  vous  n'avez  point  reçu  réponse  de 
pkisieurs  de  vos  lettres.  Je  les  ui  cependant  rendu  toutes  très 
exactement  ;  il  n'y  a  que  celles  qui  pouvaient  être  dans 
votre  boite  de  sauvages,  mais  c'est  un  malheur  que  je  n'ai 
pas  pu  prévoir.  J'y  ai  perdu  presque  tous  mes  papieis  de 
dévotion  et  d'étude.  Vous  savez  que  j'y  avais  assez  d'atta- 
che pour  les  bien  regretter  ;  mais  Dieu  suppléera  à  tout. 
Plaise  à  sa  divine;  bonté  d'arracher  de  nos  cœurs  toute  atta- 
che qui  ne  se  rapporte  pas  purement  à  lui. 

A  Ma  Révérende  Mère, 

La  Révérende  Mère  de  V Enfant  Jéstis 
Religieuse  Hospitalière  de  l'Hôtel  Dieu  de  Québec. 

A  Québec, 
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A  Paris,  ce  0  juin  1718. 

Mes  très  chères  8œurs, 

Pax  Christi. 

Vous  craignez  avec  raison  que  ma  mère  ne  me  trouve 
pas  à  Paris  si  ses  affaires  lui  permettent  d'y  venir  cette 
année,  car  j'en  dois  partir  au  conuuencement  de  septembre- 
au  plus  tard  pour  aller  en  Normandie  ou  en  Bretagne  ou 
en  quelque  autre  Province  oii  la  Divine  Providence  me  con- 
duira dans  quelqu'un  de  nos  collèges  pour  y  commencer  ma 
carrière.  Connue  c  est  à  pev  prc''  en  ce  temps  que  cette 
lettre  vous  sera  rendue,  'u'ei  .  oorve,  je  vous  prie,  de  ro- 
ccmnnandation  pour  \ous  t  n.^ager  à  renouveller  auprès  de- 
Notre-Seigneur  vos  feiven.>s  prières  pour  un  frère  qui  en, 
aura  alors  un  plus  grand  '.:s'"i.a  que  jamais,  car  vous  save 
combien  il  est  important  do  bien  commencer.  J'ai  grande 
confiance  dans  vos  prières  \m  connne  celles  des  sœurs  de 
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Lazare  me  pourront  obtenir  de  Jésus-Christ  une  résurrec- 
tion non  pas  temporelle  mais  toute  sui-naturelle  par 
laquelle  mon  âme  se  trouvant  réunie  à  l'esprit  de  Dieu  ne 
puisse  plus  avoir  aucun  mouvement  que  celui  que  ce  divin 
esprit  lui  donnera  par  sa  grâce  :  que  si  vous  craignez  de 
n'avoir  pas  assez  de  crédit  pour  m'obtenir  cette  grâce,  sei- 
vez  vous  de  celui  de  tant  de  saintes  âmes  dont  la  Provi 
dence  vous  a  procuré  la  connaissance. 

Je  ne  mande  rien  à  ma  mère  du  temps  que  je  dois 
partir  de  Paris,  je  laisse  à  votre  discrétion  de  la  prévenir. 
Si  elle  s'attendait  de  m'y  voir,  il  faut,  comme  vous  voyez, 
faire  le  sacrifice  tout  entier  ;  je  n'y  suis  pas  peu  sensible  ; 
mais,  la  volontij  de  Dieu  doit  l'emporter  sur  tout,  et  toutes 
nos  répugnances  doivent  lui  céder. 

Dans  vos  lettres  ne  m'en  adressez  aucune  pour  Paris, 
<jar,  comme  vous  voyez,  je  pourrai  en  être  fort  éloigné. 
Faites  souvenir  aussi,  s'il  vous  plait,  à  ma  mère  de  n'en 
point  mettre  dans  celles  qu'elle  aura  la  bonté  de  m'écrire . 
Pour  me  faire  tenir  sûrement  vos  lettres,  vous  ne  sauriez 
mieux  faire  que  de  les  envoyer  toujours  au  11.  P.  Bigot  ou 
à  celui  qui  sera  chargé  de  son  emploi,  il  me  les  fera  tenir 
en  quelque  lieu  que  je  sois  ;  si  vous  en  donniez  à  quelque 
passager,  elles  courraient  risque  d'être  perdues. 

Si  ce  que  je  vous  ai  mandé  dans  ma  lettre  précédente 
des  livres  du  P.  Seurin  a  fait  naître  dans  vos  cœurs 
quelque  désir  de  les  lire,  vous  les  pourrez  emprunter  chez 
nos  Pères,  je  les  ai  vu  chez  le  frère  Boissineau  :  et  si  ma 
mère  continue  à  vous  mander  ce  qui  vous  peut  faire  plaisir, 
je  crois  que  vous  ne  sauriez  faire  venir  aucun  livre  qui  fut 
plus  utile  aux  âmes  qui  veulent  véritablenient  allei-  à  Dieu 
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dans  le  nombre  (lesquelles   vous  ne   cédez   la  i)la(;e  à  per 
sonne  ^ 

Vous  me  paraissez  cependant  à  voti-e  langage  avoir  dé- 
généré et  avoir  oublié  le  dessein  où  vous  étiez  de  travailler 
à  votre  perfection  :  vous  dites  que  vous  vous  contentez 
maintenant  de  ine  suivre.  Qu'est  donc  devenu  cette  noble 
émulation  qui  vous  faisait  dire  que  jamais  vous  ne  me 
céderiez  le  pas .  Ayez  de  ma  vertu  la  plus  luiute  idée,  je  le 
souffrirai  volontiers,  pourvu  (|ue  j'apprenne  de  vous  (jue 
vous  travaillez  à  surpasser  en  vous-même  l'idée  (jue  vous 
•avez  de  moi. 

Saluez  de  ma  part  tous  nos  Pères  et  frères  (jue  vous 
verrez  ;  n'oubliez  pas  celles  de  nos  chères  Hieurs  cjui  pren- 
nent part  à  ce  (jui  me  regarde  comme  la  R.  M.  de  la  Con- 
ception -,  et  la  chère  sci'ur  Ste-Cécile.  Le  11.  P .  Bigot  et 
moi  nous  nous  transportons  en  esprit  dans  vos  parloirs  et 
nous  goûtons  le  plaisir  que  nous  trouverions  de  nous  y 
rencontrer  tous  cinq,  et,  alors  nous  en  faisons  un  sacrifice 
au  bon  plaisii-  de  Dieu. 

Je  crois  que  le  P.  Vilette  vous  portera  l'année  pro- 
chaine de  mes  nouvelles  ;  il  va  cette  année  deux  de  nos 
Pères  en  Canada  mais  je  ne  sais  s'ils  passeront  par  Paris  et 
si  j'aurai  l'honneur  de  les  voir  pour  les  prier  de  vouloir 
bi.:iu  v'c"     donner  eux-mêmes  de  mes  nouvelles. 

Tii  -/..-wladie  qu'a  eu  ma  chère  sœur  de  8te  Hélène  me 
ià."^.  V  voire  qu'elle  veut  prendre  le  devant.  Si  elle  rémssit 
et  q;      /in  elle  trouve  bientô'j  la  fin  de  son  bannissement, 
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■i  Marie-Geneviève  Heaudiy  (1704-l"3(i). 
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(ju'elle  nous  promette  de  nous  attirer  pronipteiuent  après 
elle  à  moins  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ne  le  deman- 
de autrement,  car  vous  savez  tjue  tioti-e  Hn  principale  est  de 
tout  sacrifier  et  de  nous  sacrifier  nous-mêmes  à  la  plus 
grande  gloire  de  Celui  en  qui  Je  suis, 

Aies  ti'ès  chères  Sœurs, 

Votre  très  humble  et  obéissant 

serviteur  et  frère, 
DuPLESsis,  N.  8.  J 
Je  n'oublie  ;  .'  ^  '  Nativité  i,  qu'elle  songe  à  moi. 

Comme  vouk  -  .  les  obligations  que  nous  avons  à 
St.  Frant^'ois  Xavier,  j  ai  résolu  de  travailler  à  les  reconnaî- 
tre par  une  neuvaine  tous  les  ans  au  conunencement  de 
mars  et  par  la  dévotion  de  10  vendredis  qui  précéderont 
sa  fête  :  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  vous  unissiez  à  moi. 
Je  vous  avoue  que  quand  je  m'adresse  à  lui  ou  à  (luelque 
autre  St.  de  la  Compagnie,  il  me  send)le  qu'ils  me  doivent 
répj  idre  :  allez,  vous  êtes  un  trompeur,  vous  m'aviez  pro- 
mis de  devenir  un  saint  et  vous  neri  faites  rien  ;  jugez  de 
là  combien  j'ai  besoin  de  me  convertir.  Petite  et  accipietis^ 
o  Martha  et  Maria. 

A  Ma  très  Révérende  Mère 

La,  Révérende  Mère  Duplessis  de  Ste  Hélène 
Reliyiense  Ifospitalière  de  V Hotel-Dieih  de  (Québec 

A  Québec. 
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1    -Marit'-.Mndek'iiie  i)uini.v  (1"1--1"-')  fi"e  de  Paul  Diipuy  li«iiteiianl-s(5m''r 
à  Québec",  ami  intime  de  la  famille  Diiiilessis. 
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A  Rennes,  ce  2ième  de  Mars  1719. 


Mes  très  chères  Sœurs. 

Pax  Christi 

Vos  dernières  lettres  datées  du  huitième  novembre 
sont  les  seules  qui  soyent  venu  jusqu'à  moi,  il  faudrait  être 
aussi  mort  à  toutes  les  créatures  et  insensible  aux  plus 
grands  sujets  de  joie,  et,  en  même  temps  aux  plus  inno- 
cents pour  n'en  avoir  pjvs  été  touché  ;  c'est  un  état  auquel 
j'espère  et  dans  lequel  je  devr.ais  être  mais  hélas  que  je  suis 
encore  éloigné  de  ce  parfait  détachement  fjue  je  m'estime- 
rais heureux  après  tout,  si  elle  était  la  seule  comme  elle 
est  la  plus  grande.  Mais  que  penseriez- vous  si  je  vous 
disais  que  je  n'ai  pas  rec^u  un  mot  de  lettre  de  ma  mère, 
et  que  je  n'aurais  appris  aucune  nouvelle  de  sa  santé  si  le 
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H.  P.  (luérard  i  n'eut  eu  la  Ixmté  de  nie  niaïKler  cdiii- 
iiient  elle  s'est  j)i>rtée  pendant  l'année  dernière  ;  i;t)ninie  il 
m'écrit  tiu'elle  est  souvent  inconjnu)dée,  je  désespère  du 
plaisir  de  la  revoir  avant  le  jour  de  notre  réunion  paifaitc  ; 
d'autant  plus  que  quand  même  elle  reviendrait  en  France, 
éloigné  comme  je  suis  de  quatre  vingt  lieues  de  Paris,  je  ne 
pourrais  avoir  d'autre  consolation  que  de  recevoir  plus 
stmvent  de  ses  nouvelles.  Faisons  donc  à  Dieu  le  sacrifice 
tout  entier  puisqu'il  le  veut,  et  ne  nous  aimons  qu'en  lui 
et  pour  l'anuiur  de  lui.  Il  y  a  environ  six  mois  que  je  suis 
sorti  du  Noviciat,  la  Providence  qui  m'en  a  tiré  m'a  con- 
duit dans  ce  collège,  où  elle  m'a  chargé  de  l'éducation  de 
<leux  ceni  arante  jeunes  gens  qui  ne  sont  guère  moins 
éveillés  que  nos  Canadiens .  Chargé  (jue  je  suis  du  salut 
de  leurs  .âmes  et  convaincu  en  même  temps  du  besoin  que 
j'ai  des  gra>  l-s  ei,  des  bénédictions  du  Seigneur  pour  les  ren- 
dre de  parfaits  chrétiens  ;  je  vous  prie  de  recommander 
souvent  à  Notre  aimal)le  INtaître  et  le  llégent  et  ses  écoliers; 
parmi  cette  nom)>reus'e  jeunesse,  il  y  eu  a  un  à  l'intérêt  de 
qui  je  m'assure  (jue  toute  votre  chère  connnunauté  prendra 
une  part  particulière,  c'est  le  petit  neveu  de  votre  illustre 
Mère  de  St.  Augustin.  Il  a  le  meilleur  cœur  de  tous, 
mais,  avec  cela,  il  est  le  plus  éveillé  et  le  plus  espiègle  ; 
vous  pouvez  juger  si  ce  titre  ne  lui  procure  pas  tous  les 
avantages  que  je  puis  lui  prou\er.  Depuis  que  Madame 
Sa  Mère  sait  que  vous  êtes  de  la  même  maison  que  sa 
chère  tante,  elle  ne  me  donne  plus  d'autre  nom  que  celui 
de  son  cher  cousin.     Deux  petites  demoiselles  (ju'elle  a  et 
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(|ui  sont  deux  petites  siiintes  m'appellent  leur  oncle,  la  irièifi 
m'a  cliaffi;é  plusieurs  fois  de  vous  prt'senter  ses  re,sp(;cts. 
C'est  une  dame  qui  a  beaucoup  de  vertu.  Painii  mes  petits 
enfants,  j'en  ai  un  (jui  ressemble  parfaitement  à  !>enis  et 
(|ui  est  du  même  âge,  mais  il  est  beaucoup  plus  doux  et 
plus  sa<|e.  Quand  je  me  vois  au  milieu  du  tumulte  <iue 
doit  causer  une  si  grande  nmltitude  d'enfants,  je  ne  saurais 
me  lasser  d'admirer  la  Providence  de  Dieu  (}ui  nous  fait 
trouvei-  tant  de  charmes  dans  un  emploi  si  rebutant  par 
lui-même,  (|ue  nous  ne  le  changerions  pas  poui-  tous  les 
lîtats  les  plus  heureux  du  monde,  je  dis  même,  selon  Diini 
comme  est  celui  de  la  solitude  et  de  la  retraite  (jui  me  parait 
([uand  je  ne  ctmsidêre  que  mon  propre  intérêt,  le  plus  heu 
reux,  le  plus  charmant  de  tous  les  états  du  monde  ;  mais 
sitôt  que  je  jette  la  vue  sur  les  intérêts  de  Dieu  dont  nous 
ne  devrions  jamais  la  détourner,  je  ne  vois  point  d'<''tat 
plus  heureux  au  monde  «[ue  celui  d'une  personne  ([ui  toute 
renfermée  (ju'elle  est  au  dedans  d'elle-même  avec  Dieu,  ne 
laisse  pas  d'être  presque  toujours  occupée  à  rendre  et  à  en- 
tretenir les  âmes  dans  les  voies  du  salut,  et,  c'est  là  où  Dieu 
m'appelle  depuis  longtemps  et  où  cependant  j'ai  sujet  de 
craindre  de  n'arriver  jamais  si  je  n'y  travaille  avec  plus  de 
courage  ([ue  je  n'ai  fait  juscju'à  présent.  Demandez-donc, 
Mes  Chères  S(i>urs,  demandez  à  ce  cher  t^poux,  (|u'il  rompe 
entièrement  tous  les  lien«  (jui  nous  attachent  à  la  terre  :  mais 
prenons  garde,  ou  de  nous  aveugler  nous-mêmes  pour  ne  pas 
vdir  ce  qu'il  demande  de  nous,  ou  de  mancpier  du  courage 
nécessaire  pour  lui  sacrifier  tout  ce  <iu'il  nous  fera  l'hon- 
neur de  demander  de  nous,  cai-  c'est  en  cela  (jue  se  trom- 
pent toutes  les  âmes  qui  veulent  se  flonner  à  Dieu.  Je 
pense  tous  les  jours  à  la  messe  à  nos  très  chères  so'urs  De  la 
Conception,    8te-CéciIe,    De  la  Nativité  et  à  toute   votre 


-il 


:!l 


Tp 


'  -' 


'    "0 


i 

I- 


II 


.si 


♦ 


f  il 


!    P 

i 


[^' 


, 


46 


LE'ITBES    DU    P.    DUPLESSIS 


chère  Conununauté  aux  prières  de  ((ui  j'ai  une  grande  con- 
fiance. 

,Ie  suis  en  J.  C  tout  à  vous 

F,  DuPLESSis,  de  la 

Compagnie  de  Jésus. 

A  la  Révérende  Mère, 

La  Révérende  Mère  de  St  Hélène 
Relùfieuse  Hospitalière  de  l'J/ôtel-Dieu  de  Québec, 

A  Qnebec. 
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Mes  très  chers  Stinirs, 


+    M.  .J. 
A  Rennes  ce  5ièiiie  ]\[jirs  171!) 

P.  C. 


Toui-  éloigné  que  je  suis  de  la  route  de  ceux  qui  îiri'i- 
vent  du  Canada,  j'appris  hier  de  vos  nouvelles  de  vive  voix 
par  deux  soldats  qui  ont  déserté  pour  a\oir  été  accusés 
d'avoir  fait  de  fausses  cartes,  il  y  en  eut  un  qui  voulait  me 
montrer  son  bras  parce  qu'une  de  vous  deux  l'avait  soigné 
depuis  quatre  mois  ;  l'autre  disait  avoir  bien  cariolé  ma 
mère  l'hiver  passée  ;  c'était  le  valet  de  défunt  j\I.  de  Grand- 
ville.  C'était  assez  qu'ils  me  parlassent  de  vous  pour  que 
leur  visite  me  fut  agréable,  el  je  les  aurais  vus  avec  plaisir 
plusieurs  fois  :  s'ils  étaient  demeurés  plus  d'un  jour  en  cette 
ville  ;  ils  s'étaient  déjà  rengagés  et  s'en  allaient  avec  leur 
régiment  sur  les  frontières  d'Espagne  pour  la  guerre  nou- 
vellement déclarée.     Il  y  a  six  mois  que  je  suis   à   Rennes 
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en  Ijiotiif^iii'.  il  (iiiatre-vin^t  lieues  de  Paris  ;  d'où  vous 
voyez  ((ue  je  ne  suis  point  eu  t'tat  (lo  ni'ac<|uitter  de  (juel- 
«|ues  commissions  dont  vous  me  chargiez.  Vous  n'avez  pas 
pei'du  le  désir  des  livres  du  P.  Dargentan.  Si  le  vaisseau 
(lu  Koi  fut  arrivé  l'année  dei-nièro  à  Québec  vous  eussiez 
été'  satisfaites  sur  ce  sujet,  car  mon  oncle  vous  IVunoyait. 
C'est  un  livre  ({ue  j'estime  fort  et  qui  est  bien  capal)le  de 
former  et  d'élever  l'esprit.  Cependant,  je  vous  av(juerai  que 
j'aimerais  encont  mieux  (jue  vous  eussiez  les  ouvrages  du 
P.  Seurin.  C'est  là,  ((u'avec  la  grâce  de  Dieu,  vous  appren- 
driez la  manière  de  détruii-e  en  vous  tout  ce  (jui  met  obsta- 
cle à  cette  noble  et  diviiu!  transformation  en  votre  épou.v 
Jésus-Christ  à  laquelle  vous  êtes  appelées.  Ce  divin  Sau- 
veur nous  dit  :  Videz  voti-e  creur  et  je  vous  ht  remplirai. 
Comment  le  viderons-nous  si  nous  ne  savons  pas  de  quoi  il 
plein  ;  et  c'est  ce  (juc  nous  apprend  ce  grand  serviteur  de 
Dieu  dans  son  catéchisme  spirituel,  dans  ses  dialogues,  dans 
ses  lettres;  (juede  défauts,  (|ue  de  misères  cette  lecture  nous 
fait  apercevoir  au  dedans  de  nous-même,  mais,  en  même 
temps  que  d'excellents  moyens  elle  nous  donne  pour  nous 
en  corriger.  Il  faut  avouer,  il  est  vi-ai,  (jue  pour  mettre  en 
pratitjue  ce  qu'il  enseigne,  il  faut  une  volonté  déterminée 
d'être  à  Dieu  parfaitement  ;  et  c'est  ce  que  l'on  croit  trop 
aisément  avoir.  Il  faut  un  courage  héroïque  pour  sacrifier 
des  attaches  (jui  pour  a\oir  des  objets  peu  considérables 
n'en  sont  cependant  pas  moins  violentes  et  d'autant  plus 
dirticiles  à  .surmonter  que  l'amour  propre,  ou  plus  tôt  le 
démon  nous  fait  trouver  mille  prétextes  (jui  nous  les  font 
paraître  légitimes.  Il  faut  de  plus  une  soumission  d'esprit 
à  l'égal  des  sentiments  des  Sts  au  sujet  de  tous  les  objets 
créés,  afin  d'y  conformer  non  seulement  nos  pensées  et  nos 
jugements  mais  encore  que  notre   conduite  se    trouve  con- 
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détacher  (1»>  tout  ce  i[m  vsl  liuiimiii  jf  tVi-sÛH  de   <,'rantls    re- 
pi-oclu's  à  nos  itt'icH  (le  vous  avoir  ainsi  iihaiuloiiin'fs.      Les 
Sts    iioUH  assint-nt   (|ue   ces   conversât  ions,    toutes   sainUis. 
((u'ellos  paraissent,  sont  cependant  l)ien  imparfaites. 
Dieu  seul  et  vous  seules. 

V.    DUHI-KSSIS,    S.    J. 

A  lit  liccâ'ende 

La  Révih'ende  Mère  de  VEiifunt  Jrsus, 
IloHpitidiho  de  i' //nfrf-Dvu  de  (JurlfC 

A  Québec. 
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•Mes  très  cl 
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tais  mon  inclination  ce  métier  me  paraîtrait  fort  rebutant, 
mais  la  volonté  de  Dieu  qui  m'y  attache   me  le   fait   telle- 
ment aimer  que  je  ne  voudrais  pas  le  clianj^er  pour  aucuTi 
('tat  ;  je  vous  avouerai  en  vous  ouviant  mon  co'ur  que  la 
dissipation   qu'il   cause  est    une  croix  bien  pc-sante,  cepen- 
dant je   voudrais  encore  en  sentir    plus    intiniianent     le 
poids.   Et  n'est-il  pas  bien  juste  (ju'il  n'y  ait  point  au  monde 
de  peine  plus  sensible  pour  nous  (|ue  celle  de  perdn;  si  sou- 
vent et   si   longtemps  de  vue   celui    dont    la  présence    et 
l'amoui'  doit  faire  tout  notre  bonlieur  et   notre   plaisir,   au 
moins  retranchons,  mes  chères  so'urs,  retranchons  tous    les 
sujets   de   dissipation  qui  ne  sont  pas  absolument  nécessai- 
res ;  tant  de   pensées   inutiles,    tant  d'aflections  purement 
naturelles  afin  (]ue  nous  goûtions  autant  (jue   nous  le   pou- 
vons maintenant  quelque!  chose  du  bonheur  dont  nous  es- 
pérons jouir  pendant  toute  l'éternité  ;  je  prie  Dieu  fie  faiie 
cette  grâce  à  vous  à  tous  vos  chères  steurs  et  à   moi  ;  mais 
particulièrement  aux   tilles  en  Jésus-Christ  de  ma  chère 
sœur  de  Ste  Hélène  ;  sans  vme  lettre  du   P.    Le   Brun  ^  je 
n'aurais  point  su  le  fardeau  dont  la  providence  l'a  chargé  ^  : 
il  est  pesant,  difiicile  à  supporter,  ce  sont  des  épouses  »|u'il 
faut  fonner  à  Jésus-Christ,  rien  donc  de  terrestre  et  d'in- 
digne de  leur  divine  alliance  dans   l'éducation  tju'on   leur 
donne  :    Que  dirait-on  d'une  personne  qui  chargée  de  l'édu- 
cation d'un  prince,  permettrait,  souffrirait  et  même  lui  en- 
seignerait les  manières  grossières  des  gens  de  la  campagne  ; 
c'est  à  bien  plus  juste  titre  que  les  anges,  les  Sts,  que  Dieu 


^lil 


1  François  Le  Brun,  jésuite,  arrivé  au  Canada  le  10  août  1710,   mort   le  '20  aoiit 
1751. 

•>  La  mère  de  Ste  Hélène  avait  été  nommée  maîtresse  des   novices  le   V>  .M.ir» 
1718,  charge  qu'elle  occui>a  Jusqu'au  13  Murs  1721. 
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même  méprisent  et  blâment  la  conduite  de  tant  de  supérieurs 
(jui  sous  prétexte  d'avoir  égard  à  la  faiblesse  humaine  ne 
font  pas  tous  leurs  efforts  pour  conduire  avec  autant  de 
douceur  que  de  fermeté,  des  âmes  qui  sont  appelées  à  la 
plus  haute  perfection.  Comment  éviter  un  di  grand  danger  : 
c'est  en  sacrifiant  à  Dieu  toute  attache,  et  se  sacrifiant  soi- 
mênje  en  vidant  entièrement  son  cœur  de  toute  autre  chose 
que  Dieu  ;  car  alors  Dieu  nous  promet  qu'il  nous  remplira 
parfaitement  de  lui-même  et  que  le  feu  que  la  charité  aura 
allumé  en  nous  éclairera  et  échangera  en  même  temps 
toutes  les  âmes  à  qui  il  se  communiquera  par  nos  paroles  : 
ex  abundantia  cordis  os  loquitnr.  C'est  alors  que  Dieu  nous 
mettra  en  bouche  toutes  les  paroles  que  nous  aurons  à  dire  j 
mais  défions  nous  particulièrement  de  la  prudence  humaine. 
Je  suis  comme  vous  le  savez  en  Jésus  Christ  tout  à  vous. 

P.  DuPLESSis,  Soc.  Jésus. 

Je  vous  adresse  un  petit  livre  pour  Denis  ;  je  vous  prie 
<le  différer  à  le  lui  donner  juscju'à  sa  fête  aussi  bien  que  sa 
lettre.  Si  vous  n'en  êtes  pas  contentes,  comme  vous  avez 
trouvez  le  secret  de  cont'-efaire  assez  mon  écriture  pour 
qu'il  s'y  trompo,  faites  lui  je  vous  prie,  de  ma  part,  des  let- 
tres conformes  à  son  besoin,  je  lui  dis  par  vous  tout  ce  que 
vous  jugez  qu'il  lui  faut  dire.  Je  voudrais  que  vous  me 
mandiez  des  nouvelles  de  tous  nos  Sts  amis  et  que  vous  me 
recommandassiez  de  temps  en  temps  à  eux  sans  oublier  tous, 
nos  pères  et  frères. 
Ma  Révérende 

La  Révérende  mère  de  Ste  Hélène 
Religieuse  Hospitalière  à  l'Hôtel-Dieu  de  Québec. 

A  Québec. 
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XI 
J.    +    M.  J. 

A  Hernies,  ce  4iëine  Mai  1719 

Mes  très  chères  sœurs, 

P.  C. 

Quoiqu'il  se  passe  aucun  jour  que  je  ne  pense  à  vous 
■avec  bien  de  la  consolation  me  représentant  le  désir  que 
vous  avez  d'être  tout  à  Dieu,  je  vous  avoue  que  hier  pen- 
dant toute  la  journée  je  vous  eus  présentes  à  l'esprit,  je 
vous  considérais  au  pied  du  8t  Sacrement  demandant  con- 
tinuellement à  notre  Seigneur  pour  vous  et  pour  moi  la 
grâce  de  trouver  le  trésor  précieux  de  la  croix,  ou  plutôt 
de  l'amour  de  la  croix.  C'est  en  vérité  un  trésor  bien  caché 
et  bien  inconnu  dans  le  monde.  C'est  un  trésor  bien  pré- 
cieux puisque  c'est  la  seule  chose  que  le  fils  de  Dieu  est 
venue  chercher  sur  la  terre  ;  c'est  un  trésor  qu'il  nous  assure 
que  nous  trouverons,  si  nous  le  cherchons  guérite  et  invenie- 
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tis  et  où  le  cliercherons  nous  et  où  le  trouverons  nous,  si  (.■(> 
n'est  dans  le  sacrement  de  son  amour,  (|ui  est  comme  le  ma- 
gasin où  sont  renfermées  toutes  ses  richesses  mais  remar- 
quons ce  que  notre  Seigneur  dit  dans  la  parabole  de  celui 
t|ui  avait  trouvé  dans  un  champ  un  trésor  caché  ;  il  s'en 
alla  et  vendit  tout  ce  cju'il  avait,  abiit  et  vetufidit  oinnra 
qiia  luibcbat.  Voilà  le  secret,  nous  savons  f)ù  est  le  véritable 
trésor  ;  nous  allons  même  le  chercher  tous  les  jours,  mais 
nous  ne  voulons  pas  nous  retirer  entièrement  des  créatui'es  ; 
nnis  ne  Nouions  pas  nous  défaire  de  toutes  nos  attaches  ; 
Jésus-Christ  a  beau  le  demander,  on  est  si  accoutumé  à  lui 
résister  (ju'im  n'entend  plus  sa  voix,  la  nature  trouve  mille 
prétextes  pour  se  persuader  (jue  ce  n'est  point  Dieu  qui 
parle,  on  vit  d'une  manière  toute  naturelle,  on  vit  pour-  soi- 
même,  on  vit  pour  les  autres  créatures  et  on  ne  vit  point 
pour  Dieu,  quoi  de  plus  injuste  !  Que  répondrons  nous 
quand  à  la  mort  Jésus  Christ  môme  nous  fera  voir  qu'il  n'a 
vécu,  (ju'il  n'est  mort,  qu'il  n'est  ressuscité,  qu'il  n'est 
njonté  au  ciel  et  (ju'il  n'y  demeure  en  (juehiue  sorte  <|ue 
pour  nous.  C'est  l'écriture  qui  nous  l'apprend  :  et  incarnâtes 
est  2}ro  nobis.  Voilà  comment  il  a  commencé.  Passus  est, 
mortuus  est  pro  nobis.  Ce  n'est  pas  tout,  St  Paul  ajoute  et 
resitrrexit  jwopter  jnstificationeni  nostram,  c'est  donc  pour 
nous  qu'il  est  ressuscité  ;  expedil  vobis  nt  eyo  vadam .  .  vado 
parare  vobis  locuvi.  C'est  donc  pour  nous  (ju'il  est  monté  nu 
ciel  :  semper  vivens  ad  interpellandum  pro  nobis.  Au  ciel, 
au  St  Sacrement  de  l'autel,  partout  où  il  est  il  y  est  pour 
nous,  il  pense  à  nous  :  il  y  prie,  il  y  presse,  il  y  importune 
même,  pour  ainsi  parler,  son  père  pour  nous,  vivens  ad.  in- 
terpellandwn  :  tachez  de  comprendre  ces  paroles.  Et  après 
cela  nous  refuserons  de  tout  sacrifier  et  de  nous  sacrifier 
nous  même  pour  l'amour  de  lui  ;   et   après  cela  nous  croi- 
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rons  ne  lo  pouvoir  pas  faire  ce  sacrifice  parfait  ;  quoi  ! 
celui  ([ui  nous  appelle,  étant  aussi  puissant  et  aussi  bon 
<|u'il  est,  pourra-t-il  nous  refuser  les  secours  dont  il  voit 
<{ue  nous  avons  besoin,  pour  monter  à  la  perfection,  à  la- 
<iuell(^  il  nous  appelle.  Jetons  nous  donc  entièrement  dans 
le  sein  de  sa  miséricorde  et  appliquons  nous  sans  cesser  un 
s(>ul  moment  à  écouter  la  voix  de  la  grâce  et  à  lui  ob«'ir 
parfaitement.  C'est  le  moyen  de  mériter  à  chaque  moment 
de  nt)tre  vie  un  nouveau  degré  de  gloire,  et  un  nouveau 
droit  d'aimer  Dieu  davantage  pendant  l'éternité,  pour  arri- 
ver là  encore  une  fois,  il  faut  mourir  à  soi-même  et  à  tout 
ce  (jui  n'est  pas  Dieu,  il  faut  porter  sans  cesse  sa  croix. 
Kn  voici  la  praticjue.  Tout  ce  qui  nous  arrive  depuis  le  matin 
jus(ju'au  soir,  ou  bien  nous  fait  plaisir,  ou  nous  fait  de  la 
peine,  cela  supposé,  pour  ne  pas  descendre  un  moment  de 
ilessus  le  tronc  précieux  de  la  croix,  il  faut  par  une  atten- 
tion douce  et  trancjuille  nous  appli<juer  à  renoncer  intérieu- 
rement à  tout  le  plaisir  naturel  que  nous  trouvons  dans 
certaines  choses,  afin  de  n'y  regarder  que  le  bon  plaisir  de 
Dieu,  désirant  même  de  s'en  priver  pour  son  amour  s'il  le 
voulait  permettre.  Pour  les  choses  qui  nous  font  de  la 
peine  les  recevoir  avec  résignation,  et  même  en  remercier 
Dieu  malgré  les  répugnances  que  nous  y  sentons  ;  le  priant 
sans  cesse  de  nous  conduire  selon  sa  plus  grande  gloire  sans 
avoir  jamais  aucun  égard  aux  désirs  opposés  de  notre  cœur^ 
auxquels  il  ne  faut  jamais  consentir.  Je  ne  vous  ai  rien  dit 
ici,  mes  chères  sœurs,  que  vous  ne  sachiez  déjà,  mais  on  ne 
saurait  trop  parler  de  la  seule  chose  qui  soit  capable  de 
nous  rendre  heureux  en  ce  monde  et  en  l'autre.  Je  ne  vous 
dis  rien  de  ma  santé  (jui  est  toujours  fort  bonne.  Je  me 
recommande  aux  prières  de  votre  chère  connnunauté  que 
j'aime  de  tout  mon  cœur.  Duplessis,  S.  J. 
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Un  jeune  homme  qui  a  demeuri!  à  votre  apoticairerie 
me  dit  ces  jours  pass^îs  (ju'il  y  avait  ici  une  dame  hospita- 
lière qui  aimait  beaucoup  le  Canada  et  (jui  avait  l'honneur 
d'être  connue  de  la  révérende  mère  St  Ignace  ;  je  tâcherai 
de  l'aller  voir  quehjue  jour  car  elle  m'en  a  fait  prier.  Ma- 
dame la  nièce  de  notre  chère  mère  St  Augustin  ^  me  prie 
de  nouveau  de  vous  saluer  de  sa  part  et  de  la  recommander 
à  vos  prières  elle  et  deux  petites  demoiselles  dont  je  crois 
(|ue  le  bon  Dieu  veut  faire  deux  petit(vs  épouses  de  Jésus- 
Christ  car  ellôri  l'aiment  de  tout  leur  cœur.  Je  suis  en 
l'amour  de  Jésus-Christ  tout  à  vous  et  votre  chère  frère. 

F.  DuPLESSis,  de  la  Compagnie  de  Jé.sus. 
Ma  révéreiitle  mère, 

La  révérende  mère  de  Ste  Hélène, 
Reliffiense  Hospilalière  de  Ulfôtel-Dieu  d"  Québec. 

A  Québec, 


1  Cfiii'viive  Mndcleitie  Kanfcot  (17H!-l7:i;!) 
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A  Hennés,  ce  25  Mai  ITli). 

Mes  ti't's  chères  sd'ury,  . 

P.  C. 

Je  reçus  avant  hier  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  par 
l'Angleterre  datée  du  30iènie  décembre  ;  elle  me  fut  d'au- 
tant plus  agréable  que  vous  y  parlez  à  cojur  ouvert  du 
désir  que  vous  sentez  croître  tous  les  jours  en  vous  d'être 
délivrées  de  cette  prison  de  péché  dans  laquelle  nous  som- 
mes enfermés  ;  je  bénis  Dieu  de  ce  qu'il  connnence  à  vous 
faire  goûter  plus  que  jamais  le  bonheur  des  tribulations. 
C'est  la  grâce  que  je  lui  demande  tous  les  joui-s  pour  vous. 
Unissons  tout  de  nouveau  toutes  nos  prières  pour  obtenir 
de  Jésus-Christ  sa  croix  et  son  amour,  ear  c'est  là  le  véri- 
table trésor  du  chrétien  ;  c'est  bien  notre  faute  si  nous  ne 
l'avons  pas  encore  obtenu  ce  divin  trésor  ;  c'est  parce  que 
nous  ne  le  demandons  point  avec  assez  de  confiance,  nous 
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ne  sommes  pas  bien  convaincu  que  Dieu  veuille  nous  élever 
à  la  plus  haute  perfrction,  et  qu'il  ne  demande  pour  cela  de 
nous  rien  autre  chose  sinon  que  nous  le  lui  demandions 
avec    foi,    confiance,    patience,    courage,    et    persévérance. 
Cette  espèce  de  défiance  secrète  qui  est  dans  le  fond   de 
notre  cœur  est  très  injurieuse  à  notre  Seigneur  parce  (juelle' 
est  très  opposée  à  ses  paroles.   C'est  au  chapitre    llième  de 
St  Luc  où  N.-S.  après  avoir  enseigné  à  ses  disciples  ce  (ju'ils 
devaient  demander  dans  leurs   prièi-es,   leur  apprend  qu'il 
faut  pour  être  exaucés  (jue  leurs  prières  soient  accompagnées 
de  deux  dispositions  de  lânie   1°  d'une  disposition  à  persé- 
vérer dans  la  créance  cjue  nous  obtiendrons  sûrement  à  la  fin 
ce  que  Dieu  semble  ne  nous  pas  accorder  d'abord.  Le  démon 
fait  tous  ses  efforts  pour  nous  ôter  cette  créance,   et  il    n'y 
réussit  que  trop  ;  pour  combattre  et  vaincre  cette  tentation 
si  subtile,  pesons  et  méditons  souvent  ce  que  N.-S.  dit  dans 
le  même  chapitre  après  avoir  rapporté  la  parabole  de    l'ami 
qui  alla  trouver  son  ami  pendant  la  nuit  etc.,  il  rapporte  un 
autre  exemple  on  comparant  la  tendresse  et  la  miséricorde 
de  son  père  à  l'égard  des  honunes  avec  l'afïectitjn  (|ue   les 
pères  ont  sur  la  terre  pour  leurs  enfants,  et  fait  faire  à  ses 
disciples  cette  réflexiim  :  si  c'est    insulter  un  père    (jue  de 
croire  que  lorsque  son  fils  lui  demandera  du  pain   il  ne  lui 
donnera  qu'une  pierre.    Combien  plus  insulte-t-on  la  bonté 
de  Dieu  qui  est  notre  bon,  notre  véritable  et  notre  aimable 
père,  quand  on  croit  qu'il  ne  donnera  pas  son  St.  Esprit  à 
tous  ceux  qui  le    lui  demanderont  ;   méditons  bien  encore 
une  fois,  méditons  bien  ces  paroles  et  je  m'assure  (jne  nous 
ne  trouverons  point  de  plus  grands  péchés  dans  notre  con- 
science que  notre  défiance  de  la  bonté  de  Dieu,  nous  recon- 
naîtrons qu'elle  a  été  comme  une  digue  qui  a  retenu  le  tor- 
rent de  ses  grâces  ;  nous  la  romperons  avec  le  secours  de  sa 
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f^râce  et  nous  expérimenterons  (ju'il  n'y  a  rien  de  plus  aisé 
fiu  monde,  ni  rien  de  plus  dctux  que  d'Être  des  Sts  du  pre- 
mier ordre.  Pour  nous  en  convaincre  commençons  par  con- 
venir sur  le  témoignage  de  Jésus-Christ  (juc  je  viens  de 
rapporter  qu'il  ne  tient  tju'à  nous  de  recevoir  le  St.  Esprit 
ft  (jue  pour  le  recevoir  il  ne  faut  que  le  dentander,  et  que 
poui-  le  demander  comme  il  faut  il  ne  faut  (juo  renoncer  aux 
pensées  de  défiances  qui  sont  enracinées  dans  notre  esprit 
comme  on  renonce  aux  autres  pensées  qui  sont  ccmtre  la 
foi,  dès  qu'on  voit  que  J.-C.  a  dit  le  contraire  Or  qu'est-ce 
que  recevoir  le  St.  Esprit  :  jugeons  en  par  ce  (jue  St. 
Paul  dit  (|u'il  opère  dans  une  âme  ;  par  ce  don  de  sagesse 
«lu'il  lui  communique  et  (jui  lui  donne  une  connaissance  et 
un  goût  de  Dieu  si  grand  i\\ie  tout  ce  (jui  n'est  pas  Dieu  ne 
saurait  plus  trouver  aucune  place  dans  son  cœur.  Par  ce 
d<»n  d'intelligence  (jui  fait  pénétrer  à  cette  même  âme  les 
vertus  obscures  de  la  foi  et  surtout  la  grandeur  et  la  no- 
blesse des  anéantissements  de  Jésus-Christ,  par  ce  don  de 
science  qui  nous  fait  connaître  le  rapport  (jue  toutes  les 
créatures  ont  à  Dieu,  et  qui  nous  montre  comment  il  faut 
s'élever  à  Dieu  par  tout  ce  (jui  se  présente  à  tous  nos  sens, 
(jui  nttus  entretient  dans  une  vue  continuelle  de  ce  que 
nous  sounnes  et  de  ce  que  sont  toutes  les  créatures  en  la 
présence  de  Dieu,  par  le  don  de  conseil  qui  nous  inspire  à 
chaque  instant  et  nous  conduit  comme  par  la  main  non  seu- 
lement à  tout  ce  tjue  nous  devons  faire  pour  suivre  la  loi 
intérieure  de  la  grâce,  mais  encore  pour  n'omettre  aucune 
des  circonstances,  qui  sont  nécessaires  pour  que  nos  actions 
soient  parfaites,  par  ce  don  de  force  qui  nous  tient  ferme  et 
innébranlable  contre  les  alternatives  auxquelles  la  partie 
inféi'ieure  de  notre  âme  sera  toujours  sujette  en  ce  monde, 
par  le  don  de  piété  qui  nous   porte  à  rendre  continuelle- 
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iiKMit  à  Dieu  les  liomniaf,'e.s  et  le  respect  (jui  est  continuel  le 
nient  dû  ù  sa  divine  présence,  à  avoir  pour  le  prcjcliain  la 
charit»5  que  demande  on  eux  l'image  de  Dieu  et  le  sang  de 
Jésus-Christ,  à  avoir  pour  soi-même  la  haine  (|ue  mérite  la 
vue  do  ses  propres  pi'chés.  Enfin  par  ce  don  de  crainte  de 
de  Dieu  <iui  fasse  voir  à  l'âme  les  dang((is  continuels 
auxquels  elle  est  exposé  la  tient  dans  une  vigilance  et  une 
attention  continuelle,  dans  une  confiance  en  [)ieu  propor- 
tionnée à  la  défiance  qu'elle  a  d'elle-même,  (^ue  pourrai-je 
dire  encore  des  douze  fruits  de  ce  divin  esprit  que  St.  Paul 
rapporte.  N'y  a-t-il  pas  d(>  (pioi  devenir  de  grands  Sts.  dans 
la  possessicm  de  tous  ces  biens.  Et  si  nous  ne  les  possédons 
pas,  c'est  bien  notre  faute  ;  avouons  le  maintenant,  ayons 
une  parfaite  confiance  et  livrons  nous  avec  joie  à  la  con- 
duite de  la  grâce  ;  nous  av(ms  un  si  hon  maître. 

Je  crois  (jue  vous  recevrez  cette  année  les  livres  du  K. 
P.  Dargentan.  Je  voudrais  cependant  (jue  vous  ne  nt'g'li- 
gassiez  pas  ceux  du  P.  Seurin  ;  ils  tendent  à  purifier  le  cccur, 
à  faire  mourir  l'amour  propre,  à  y  substituer  l'amour  de  la 
croix,  la  dépendance  continuelle  ;  il  découvre  les  ruses  in- 
finies du  démon  et  de  la  nature  corrompue  de  la  grâce  ;  et 
c'est  là,  la  véritable  sainteté.  On  peut  avoir  de  grandes  idées 
deDieu  avec  un  certain  mépris  imaginaire  des  choses  de  la 
terre  sans  croître  pour  cela  dans  le  véritable  amour  de 
Dieu  :  ces  idées  relevées  flattent  notre  orgueuil  (lui  est  notre 
principal  ennemi.  Prenons  bien  garde  de  nous  laisser 
tromper.  Lisons,  méditons,  prions  et  pratiquons.  Soyons 
parfaitement  à  Dieu. 

DuPLESsis  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Je  prie  pour  l'amour  de  J.-C.  toutes  les  bonnes  âmes 
«ue  vous  connaissez  et  particulièrement   votre  chère  com- 
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iiiuimutt'  et  1)1  nôtre  de  (lomaii(ler  avec  les  disiiusitioiis  dont 
iKius  avons  parlé,  le  parfait  animir  di;  Dieu  pour  elles  et 
pour  iMoi. 

Mti  liévérmide  Mh'f, 

La  Révi'reiule  Mère  île  VEnj'anl  Jesns 
Rcliyieuxe  J/oHpUa/ière  de  Vllôtel-Dieu. 

A  Qnéhei' 
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A  Hcmios,  00  1er  .Mav  I7l'(). 

Mes  très  clières  sœurs, 

Fax  Christi.  ' 

Je  vous  entens  cl'icy  condamner  mon  indifférence  et 
me  faire  les  reproches  dont  vous  m'avez  plusieurs  t'ois  me- 
nacé. Vous  n'avez  point  encore  ret^-u  de  moy  une  seule 
lettre  cette  année  :  j'avoue  (jue  c'est  icy  la  première.  Mille 
fois  j'ai  cherché  le  moment  de  vous  escrire  et  je  ne  l'ay 
point  trouvé.  Outre  les  occupations  de  mon  employé  qui  ne 
laisse  pas  d'emporter  bien  du  temps,  la  divine  providence 
s'est  voulu  servir  de  moy  pour  faire  rentrer  dans  les  voyes 
du  salut  un  assez  grand  nondjre  de  personnes  qui  en  étaient 
écartés.  C'est  une  occupation,  connue  vous  voyez,  trop  con- 
sidérable et  trop  importante  pour  en  dérober  un  moment. 
Depuis  environ  trois  mois  je  n'ay  pas  eu  un  quart  d'heure 
de  tems  dans  lequel  je  pus  vous  écrire  un  mot  ;  je  donnay 
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rautro  jour  ù  lu  linto  à  MonHieur  Priap   un  mot  dv  lettiv 
lioiir  jiiun  fiî'i-c,  niais  je  ne   pus   trouver   le  tenis  de  vous 
«'•crire.    Ne  j)laij;nez  vous  point  mon  sort  et  mon  embarras  ? 
Non  sans  doute  ;  vous  connaissez  trop   le  plaisir  (ju'il  y  a  à 
travailler  au  salut  <les  âin(!S  ])our  me  plaindre  dans   l'otru- 
pation  ([Uf;  me  donniî   ma   vocation.     Qu<>   ne   j)uisje  vous 
taire  paît  de   la  consolation   (jue  je   ressens  (|uand   ai)r^s 
avoir  reproclit'  à  un  pécheur  ses  désordres  et  ses  ingratitud(is 
je  le  vois  verser  des  torrents  de  larmes  et  moy   en  (|uel(|ue 
sorte  ol)li{;{é  de   le  consoler,   de  le   rassurer,   de  l'animer  ; 
<|uan<l  j(!  le  vois  aux  piculs  d'un   ministre  du   Seii,'neur  dé- 
tester lies  habitudes  mortelles  (jui  ont  duré  plusieurs  années  ; 
j'expérimente  (!n  moy  la  vérité  de  ces  paroles  de  l'évanj^ile 
infirma  inundi  deyit  deus  ut  confond nt  fur tia.     Plust  à    la 
divine  bonté  (jue  je  ne  mis  point  d'obstacle  au  dessein  (ju'elle 
me  fait  si  souvent  sentir  qu'elle  est  de  se  servir  de  moi  poui- 
(ïoopérer  avec  Jésus  Christ  au  salut  des  âmes  ;   je  sens  sans 
cesse  au  dedans  de  moy  mille   obstacrles  qui  s'y  opposent  ; 
j'en  vois  les  suites  fâcheuses.     Permettez-moi  donc  de  vous 
réitérer  la  mC'me   demande    (jue  je  vous  ai  si  souvent  fait  ; 
priez,  priez,  engagez  tous  ceux  que  vous  connaissez  à  prier 
Dieu  qu'il  détruise  entièrement  en  moy  tout  ce  qui  s'oppose 
à  ses  desseins  et  (ju'il  me  donne  toutes  les  dispositions  d'un 
véritable  apostre.     Si  nos  très  chères  sœurs  de  la  Nativité 
et  de  8te  Cécile  s'unissaient  à  vous  pour  demander  cette  grâ- 
ce vous  ne  pourriez  être  refusées.  Ah  !  les  Sts  Anges  gardiens 
de  mille  et  mille  personnes  que  je  connais  vous  le  deman- 
dent et  à  elles  ;  Jésus-Christ  même  crucifié  dans  le  cœur 
des  pécheurs  vous  invite  à  le  venir  détacher.     Obtenez  de 
Notre-Seigneur  qu'il  me  convertisse  tout  à  fait,  et  soye 
as-surées   que  vous  aurez  travaillé  au  salut  de  ph.  îp'  i  r 
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J.    +    M.  J. 

A  Uennefi,  ce  20  May  1720. 

Mes  très  chères  sfuurs, 

Pax  Christi. 

Celle  cy  est  la  troisième  (jue  je  vous  écris,  je  croy  vous 
avoir  mandé  que  j'ai  rctju  (juatre  de  vos  lettres  raunce  der- 
nière, elle  m'ont  dtklouimaiït'  (1((  la  peine  que  j'avais  eu  l'an- 
n<'e  d'auparavant  (l(*  n'en  point  recevoir.  Je  m'étais  jiro- 
posé  de  répondre  à  chacune  en  particulier  ;  inMS  je  vous 
avouerai  que  je  n'ai  pas  seulement  eu  le  ter  ps  depuis  ce 
temps  là  de  les  relire  ;  à  peine  en  puis-je  trouver  pour  vous 
donner  de  mes  nouvelles.  Je  me  souviens  que  vous  me  de- 
mandez dans  pre.H(|ue  toutes  cjue  je  vcius  parle  plus  en  détail 
de  tout  ce  qui  me  rej^arde,  des  personnes  avec  qui  je  suis 
lié  d'anntié,  je  vous  avouerai  entre  nous  (jue  je  tâche  d(^  ne 
me  lier  et  de  ne  penser  (ju'à  Dieu  et  à  ce  qu'il  m'ordonne  de 
faire.  Je  pense  à  vous  et  à  tous  mes  amis  au  Ht  Sacritice  de 
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lu  messe,  hors  de  là  je  n'ose  me  le  permettre,  et  je  n'ay 
jamais  de  plus  heureux  jours  que  cjuand  je  m'écarte  moins 
de  ce  dessein  que  j'ai  formé.  Vous  l'avez  pris  comme  moi, 
renouvelions  le  ensemble  et  tâchons  de  le  rendre  efficace 
détachons  nos  cœurs  de  tout  et  de  nous-même,  n'écoutons 
point  nos  préventions,  sacrifions  à  Dieu  ce  (ju'il  demande, 
puisons  dans  les  sacrements  les  forces  dont  nous  avons  be- 
soin pour  rompre  nos  attaclies,  pour  vaincre  nos  répugnan- 
ces et  suivons  en  tout  et  toujours  la  direction  du  St  Esprit 
qui  se  fait  entendre  au  dedans  de  nous-mêmes  (^uand  nous 
aonunes  bien  recueillis.  Le  P .  de  Carheil  me  parle  de  vous 
et  de  ce  (ju'il  me  mande  je  conjecture  ce  que  j'ai  toujours 
pensé  :  que  Dieu  veut  faire  de  vous  deux  Thérè.se,  coura;j[e 
donc  mes  chères  s(curs,  élevez-vous  par  un  généreux  effort 
nu  dessus  <le  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu,  puistjue  sans  cela 
jamais  en  ce  monde  vous  ne  posséderez  cette  joie  du  St. 
Esprit  qui  fait  triompher  de  toutes  les  peines  du  corps  et 
de  l'esprit  auxciuelles  c(»tte  vie  est  sujette.  Le  siècle  des 
Théi-èse  n'est  pas  passé.  Jésus-Christ  a  encore  des  épous<'s 
fidèles  et  constamment  fidèles,  soyez  donc  du  nombre.  Il 
faut  (jue  je  vous  fasse  part  des  merveilles  qu'on  m'a  raconté 
d'une  de  ces  fidèles  servantes  du  Seigneur  (jui  n'est  éloignée 
de  cette  ville  qut  de  dix  lieues,  la  curiosité  même  ma  en- 
gag»'  à  aller  voii-  son  confesseur  (lui  est  venu  faii-e  un  Ioni- 
en cette  ville,  c'est  un  saint  et  savant  religieux  de  l'ordre 
<le  St  Domini(iue  à  (jui  Dieu  a  adressé  cette  âme  choisie 
par  une  providence  particulière.  C'est  une  pauvre  fille  cpii 
après  avoir  passé  ses  premières  années  dans  un  oul)li  de 
Dieu  considérable,  après  avoir  résisté  assez  longtenq  s  aux 
sollicitations  de  la  grâce  s'est  enfin  rendu  .  Dieu  a  com- 
mencé par  la  purifier  et  l'éprouver  pai'  les  peines  et  les 
persécutions  les  plus  sensibles,  mais  il  les  a  toujouis  accoii»- 
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{(îicçiu'  (lo  grâces  qui  les  lui  faisaient  aimer.  Quand  elle  a 
étt'-  l)ien  établie  dans  cette  abnt-gation  parfaitt;  dans  cette 
soif  ardente  des  souffrances,  il  l'a  élevé  à  des  conununica- 
tions  continuelles  et  si  sublimes  qu'on  ne  voit  rien  dans  la 
vio  des  Sts  qui  les  surpasse.  Plusieurs  fois  .«on  confesseur 
allant  lui  donner  la  communion,  la  Ste  Hostie  lui  sortait 
lie  la  main  d'elle  même  et  allait  dans  la  bouche  de  celle  à 
qui  il  la  portait.  Dieu  donne  à  cette  tulèle  servante  des 
connaissances  très  extraordinaires  sur  tous  les  mystères  de 
la  religion,  il  lui  découvre  le  secret  des  cœurs,  îl  lui  a  com- 
muniqué le  don  de  prophétie  et  ce  qui  est  le  plus  admirable 
c'est  que  depui.s  plusieurs  années  elle  conserve  miraculeuse- 
ment dans  son  cœur  le  corps  de  Jesus-Christ  sous  l'ajipa- 
rence  d'une  hostie,  ce  (jui  se  Ht  un  jour  api-ès  la  communion 
avec  des  transports  d'amour  et  des  douleurs  inconce\  able.e, 
au  dessous  de  cette  hostie  dans  .son  cœur  est  l'image  (Ui 
.Jt'sus-Christ  crucifié,  au  bas  de  l.a  croix  des  dcux  côtés  sont 
écrits  ces  deux  mots  :  douceur,  humilité  ;  tout  cela  dans 
son  cœur  est  entouré  d'une  couronne  d'épines  ;  il  n'est  pas 
sui'prenant  après  cela  tjuelle  ait  un  commerce  sensible  avec 
son  ange  gardien  qui  lui  Ôta  il  y  fi  deux  ans  miraculeuse- 
ment une  chaine  de  fer  qui  lui  était  entré  si  avant  dans  la 
chair  qu'elle  ne  paraissait  plus.  Plust  à  Dieu  que  le  nombre 
des  amis  qui  le  servent  avec  fidélité  fut  plus  grand,  tâchons 
(l(>  l'augmenter  par  vos  prières,  par  nos  exemples,  par  nos 
ttavaux  ;  rapportons  tout  là  ;  .sanctifions  nous  et  tâchons  de 
sanctifier  les  autres  ;  renonçons  à  tout  autre  dessein,  à  tout 
autre  soin. 


Ma  mère  ne  me  parle  point  dans    les   lettres  (jue    j'ai 
rsc^u  de  la  pension  dont  je  lui  avais  écrit.   Vous  me  mandez. 
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qu  elle  en  a  été  surpri.se,  je  ne  crois  pas  cependant  (|u"elle 
puisse  trouver  mauvais  que  je  me  réserve  une  pension  plus 
considérable  qu'elle  ne  me  l'a  assicrnée  .si  cela  se  peut  sans 
lui  causer  de  préjudice  non  plus  qu'à  mon  frère  i.  Mon 
âge  me  met  en  droit  d'en  disposer,  et  mon  état  ne  m'en 
empêche  point,  d'autant  que  je  n'ai  point  fait  encore  mes 
vœux  de  relif^ion.  J«!  vous  prie  de  l'enyag'-r  à  réglt^r  avec 
le  P.  (f«!rard  ce  qu'elle  peut  faire  là  dessus  saiis  pourtant 
s'en  inijuiéter  s'il  y  a  (juelque  ditliculté  considérable  ;  cai' 
cela  n'est  pas  absolument  né-cessaire,  si  cela  pouvait  se  tei-- 
miner  cette  année,  je  feiais  mes  vœux  au  commencement 
de  janvier,  ou  je  les  remettrais  à  (jUcUiue  joui'  d<?  dév(»ti<m 
que  je  laisse  à  votre  choix  ;  c'est  un  sacrilice  (pie  je  voudrais 
bien  (jui.fut  consommé  mais  c<'  (|ue  je  puis  vous  dire,  c'est  ce 
que  c'est  pour  la  gloire  de  Dieu  que  je  le  diiVèie.  Je  n'oublie 
point  nos  chères  sœurs  et  tous  nos  anus  à  (|ui  je  suis  tout 
en  Jésus-Christ. 

F.    DuPLESSis,  fie  la  C<»mpagnie  de  Jésus. 
^fa  révérende  Mère, 

La  révérende  Ml-re  de  Ste  J/élnf, 
Religieuse  1 1 onpitalière  le  V Hôtel- Dieu  iXn  (Québec. 

A  Québec. 
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'  1,1!  ;<  juilli-'l  1711),  par  :iti'  (k'Mirit  Uiw.1  notaire  à  (^iii'lifi',  Mailnnu'  \eiiv« 
Diipleisia  "  cr.iiiîfiant  i|u'aiirès  sa  mort  le  réV(5ro!iil  l'ère  l'r,iiii;oiM  Ueitriard  lui- 
pli-ssU,  jésuite,  son  flls,  deineuraiit  au  colltjto  île  Keiiiies  en  llreliixne,  et  les 
liâmes  M  irie  Aiidri!  ni  Ooiie\  ieve  Ke^'iiaril  Dupleisis,  ses  tilli  <,  ne  tonilietil  iliin^ 
l'iiiili){enee  ildnm^s  des  seeoiirs  iiuelle  leur  lu-oiiire  et  iin'elle  eontiiniera  de  le\ir 
procurer  durant  Ha  vie  "  avail  a-ssi){ii;i  sur  l'IliMel  de  Mlle  de  l'.iris  une  rente 
viajfire  annuelle  de  eenl  livres  au  1'.  ItupleHsi»  el  une  ri-nte  de  soixante  pi  ijuinze 
livres  \  eliaiiune  de  ses  llUes. 
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.1.    +   31.  J. 

A  la  Flesche,  œ  13  May  172L 

Mes  très  chères  su;ars, 

Pax  Christi. 

J'ai  tasché  de  vous  donner  de  mes  nouvelles  plus  tôt 
<|u'il  m'a  été  possible  par  St.  Malo  et  par  la  lloclielle  ne 
doutant  point  ({ue  votre  bon  cœur  ne  vous  dût  causer  bien 
de  lintiuiétude  en  apprenant  l'incendie  qui  a  réduit  en 
cendres  presque  toute  la  ville  de  Rennes.  J'en  étais  parti 
au  cimnnencoment  du  mois  d'octobre  parce  qu'une  maladie 
violente  m'avait  mis  hors  d'état  de  continuer  la  régence. 
Le  feu  y  prit  par  la  maison  d'un  menuisier  le  24:  décembre, 
et  consuma  en  quatre  jours  prestjue  toute  la  ville  ;  il  était 
si  violent  cpie  les  murailles  sont  presque  toutes  tombées  et 
réduites  en  poussière.  Notre  collèj,'e  en  fut  préservé  d'une 
manière  bien  particulière.  Il  est  situé  sur  le  bord  des  murs 
de  la  ville.    Le  4ième  jour  le  feu  étant  déjà  fort  proche,  on 
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ne  doutait  plus  (jue  le  feu  n'y  gagnât  le  jour  même,  doutant 
(jue  le  vent  y  poussât  les  Hammes  et  les  tisons  de  feu  qui 
valaient  de  tous  côtés.  Le  P.  Recteur  voyant  le  danger 
pressant  assembla  tou  j  la  maison  et  leur  })roposa  de  faire 
un  vœu  au  bienheureux  Régis.  Ces  paroles  inspirèrent  de 
la  confiance  à  tous.  Ils  volèrent  à  l'église  au  pied  du  Ht. 
Sacrement  et  le  P.  Recteur  n'eut  pas  plutôt  prononcé  \e 
v(eu  ([ue  le  vent  changea  tout  à  coup  et  repoussa  les  flam- 
mes du  côté  des  cendres  des  maisons  «jui  avaient  été 
consumées,  ce  tjui  arresta  l'incendie  de  ce  côté  là.  A 
l'autre  extrémité  de  la  ville  le  feu  s'arrêta  devant  la  porte 
do  l'Hôtel-Dieu  ^  Cette  incendie  avait  été  prédite  plu- 
sieurs fois  par  une  tille  dévote  qui  l'avait  dit  à  un  cordelier 
«jui  la  dirigeait,  et  à  un  Minime  qu'elle  consultait  ([uelque- 
ff)is  sur  ses  peines  intérieures.  Elle  a  été  interrogé  juridi- 
(|uement  avec  les  deux  religieux  à  l'oflicialité  par  ordre  de 
Mr  l'évtHiue  et  ensuite  au  parlement.  Los  religieux  ont 
déposé  que  six  mois  auparavant  elle  leur  avait  dit  que  notre 
Seigneur  lui  avait  fait  connaître  tju'il  avait  condamné  la 
ville  de  Rennes  au  feu  pour  1  vices  (jui  y  régnaient  univer- 
sellement: 1°  la  profanation  des  sacrements  et  des  églises, 
2°  l'impureté,  'i'^  l'usure,  4''  les  (luerolles  et  le  discorde.  Elle 
leur  répéta  la  même  chose  .'?  jours  avant  lincendi*;  et  leur 
ajouta  que  le  jour  était  prest  d'arriver,  elle  leur  dit  en 
même  ten)ps  (jue  la  ville  de  Paris  était  menacée  d'un  fléiu 
l)eaucoup  plus  tei-rible.  r>os  n^ligicux  crurent  cjue  ces  visions 
n'étaient  que  l'effet  d'une  imagination  tkliauffée  et  n'osèrent 


I  L'cpoinaiilrililc  iiifL-iiclii' c|iii  crhilii  il  l'.t'Mio  111  clvii'iiiliii'  1"'2U  et  (liiia  sept 
jour»  cDiituiiiii  Iri'iitt'-ik'ux  rui'S  i-t  i>luy  île  huit  fetitH  iimifutis.  I.e  noil^eriieruent 
rov.'jl  et  les  élut»  de  lîretaitiie  \inreiit  au  secouis  île  la  ville  iticeiiilite,  i|iii  sur  le» 
pliiiis  «le  riiiifi'iiieur  Iloheliii  et  de  l'arehiteete  Aliuille,  se  releva  sou»  l'asiieot  ré- 
liuliei' im'elle  a  anjonnl  liiii.  (  f.  \' l\ns(il  xui  lu  rilli' île  /<i'(i/i.  »  par  l'aMiiî  Manet. 
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en  parler  qu'après  qu'ils  en  eurent  vu  l'acconiplisseuîent. 
Tout  ce  que  je  vous  en  marque  a  été  déposé  devant  les 
deux  tribunaux.  Quoiqu'il  en  soit,  le  liljertinage  et  l'impiété 
étaient  si  comnmns  dans  cette  ville  que  je  suis  surpris  que 
la  colère  de  Dieu  n'ait  pas  éclaté  plus  tôt.  Il  n'y  a  presque 
plus  de  foy  sur  la  terre.  Tasclions  de  profiter  des  lumièr(?s 
que  Dieu  nous  a  donné,  dédonima<(eons  le  eji  Religion  de 
tant  d'ingratitudes  qu'il  voit  dans  le  monde.  Plust  à  Dieu 
que  nous  fussions  aussi  parfaitement  dévoués  à  tout  ce  (jui 
est  contraire  à  cette  divine  gloire.  Qu'il  est  triste  de  voir 
un  Dieu  si  bon  qui  est  si  mal  servi  de  ses  créatures.  Cette 
vue  me  donne  un  dégoust  de  la  vie  que  je  ne  saurais  expri- 
mer. 

J'ay  re(^u  il  y  a  environ  un  mois  la  couronne  que  vous 
m'avez  envoyée  il  y  a  deux  ans.  Tout  le  monde  en  a  admiré 
la  beauté  ;  on  ne  voit  point  en  France  de  fleurs  si  bien 
imitées.  Je  l'ai  doimée  à  la  congrégation  au  nom  de  Denis 
qui  a  bien  envie  (pie  vous  lui  en  envoyiez  deux  petites  sem- 
blables à  celles  qui  .sont  à  la  congrégation  de  Québec,  parce 
que  leurs  images  de  la  Ste  Vierge  et  du  St  Enfant  .Jé,«us 
sont  semblables  à  celles  d'argent  qui  .sont  à  la  ctmgrégation. 
Je  me  recommande  de  nouveau  aux  prières  de  nos  chères 
s(Kurs  de  8te  Cécile,  de  la  Nativité  et  de  tous  nos  bons 
amis. 

F.  Dui'LKSSis,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Ma  rcvérfindi'  Mère 

La  rctiérendf  mère  de  Ste  J/i'lètie, 
Religieuse  hospitalière  de  l'JIutel-Dieu  de  Québec, 

A  Qué/jec. 
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J.    +    M.  J. 

A  la  Flcsche,  ce  29  Mai  1721. 

Mes  très  chères  sœurs, 

Pax  Christi. 

J'ai  fuit  mon  possible  pour  in'épargner  le  reproche  tjue 
vous  nie  faites  de  ne  vous  point  donner  de  mes  nouvelles  ; 
il  n'est  pas  si  facile  que  vous  pensez  de  faire  tenir  des  let- 
tres à  propos  dans  les  ports  de  mer  d'où  partent  les  vais- 
seaux ;  j(î  crains  qu'à  toutes  mes  précautions  vous  ne 
croyiez  encore  avoir  quelque  sujet  de  m'accuseï'  d'indift'é 
reuce  ou  de  négligence  ;  ce  reproche  m'est  plus  sensible  ([ue 
vous  ne  pensez  et  si  je  ne  vous  en  fait  un  semblable  aprt'-s 
n'avoir  reçu  vos  lettres  qu'après  Pâcjues,  c'est  que  je  sais 
par  expérience  combien  il  vous  paraîtrait  mal  fondé  et  en 
même  temps  combien  il  vous  serait  sensilile.  Denis  peut 
vous  mander  que  je  lui  ai  témoigné  plusieurs  fois  une  es- 
pèce d'envie  en  voyant  (ju'il  en   recevait  sans  en  recevoir 
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nicji-niêine.  Ce  cher  enfant  devient  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  raisonnable,  et  je  croy  (jue  ma  mère  se  saura  tou- 
jours bon  gré  de  l'avoir  envoyé  ici,  où  il  reçoit  une  éduca- 
tion également  honnôte  et  chrétienne  ;  vous  pouvez  croire 
i|ue  je  n'épargne  rien  pour  la  lui  procurer  ;  et  j'espère  que 
Dieu  lui  donnera  sa  bénédiction  et  en  prendra  soin  ;  tachez 
de  rassurer  ma  mère  sur  la  dépense  qu'il  faut  qu'elle  fasse 
pour  l'entretenir  ici  dans  un  temps  aussi  malheureux  que 
celui  où  nous  sommes.  Les  richesses  ne  sont  rien  en  com- 
paraison d'une  bonne  éducation.  Après  le  soin  particulier 
t|ue  Dieu  a  pris  jusqu'à  présent  de  notre  famille  ne  serait- 
ce  pas  insulter  à  sa  bonté,  que  de  croire  qu'il  nous  aban- 
donnast  dans  un  temps,  où  nous  avons  plus  de  besoin  de 
son  secours.  Je  ne  comprends  pas  connnent  ma  mère  peut 
s'inquiéter  sur  l'avenii  après  les  soins  (jue  Dieu  a  pris  de 
nos  intéri^'ts  dans  le  temps  où  tout  paraissait  désespéré. 
Cherchons  premièrement  le  Royaume  de  Dieu  et  appli- 
({uons  nous  à  le  servir,  et  alors  rien  ne  nous  inantjuera. 
Que  nous  sommes  heureux,  mes  chères  sœurs,  d'être  dé'li- 
vrés  et  débarrassés  de  tous  ces  soins  le.nporels,  profitons 
de  notre  bonheur  et  applicjuons  toutes  les  forces  de  notn» 
esprit  et  de  notre  cœur  à  nous  unir  continuellement  à  Dieu, 
par  un  accomplissement  continuel  et  parfait  de  sa  divine 
volonté  ;  étudions  nous  tous  les  jours  à  connaître  le  prix 
d'une  vie  surnaturelle,  et  les  trésors  infinis  que  nous  pour- 
rions amasser  tous  les  jours  si  nous  animions  toutes  nos 
actions  d'un  esprit  intérieur  et  d'une  intention  de  plaire  à 
Dieu,  il  n'y  a  rien  sur  la  terre  de  grand,  d'estimable,  de  dé- 
sii'al)le,  (|ue,de  servir  Dieu  ;  servire  Deo  regnare  est.  Qu'il 
y  a  peu  de  personnes  sur  la  terre  qui  connaissent  ce  bon- 
heur ;  vous  ne  sauriez  croire  jusqu'à  quel  point  le  péché  a 
poussé  son  empire  dans  le  cœur  des  hommes.    Je  suis  beau- 
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coup  moins  surpris  des  Héaux  dont  Dieu  afflige  la  France 
((ue  je  no  le  suis  de  l'aveuglement  et  de  l'endurcissement 
des  honnnes  à  s'ol)stiner  dans  leurs  crimes.  J'ai  envoya  au 
P.  Gérard  la  relation  de  l'incendie  de  Rennes,  les  habitants 
de  cette  ville  n'ont  pas  pu  mëconnaître  dans  cette  incendie 
les  marques  de  la  colère  de  Dieu.  Un  de  nos  pères  qui  y 
prêcha  peu  de  jours  après  sur  cet  événement  funeste  ré- 
veilla leur  foy  et  tira  les  larmes  des  yeux  de  tous  .ses  audi- 
teurs qui  étaient  accourus  en  foule  pour  entendre  parler 
d'un  sujet  qui  leur  tenait  tant  au  ctt'ur.  Vous  avez  oui 
parler  de  la  peste  ((ui  a  ravagé  cet  hiver  toute  la  Provence 
et  qui  de  80,000  âmes  qui  étaient  à  Marseilles  n'en  a  laissé 
qu'environ  30,000  ^  L'évêque  de  cette  ville  qui  a  été  neuf 
ou  dix  ans  jésuite  et  qui  en  est  .sorti  pour  des  maladies  (jui 
le  mettaient  hors  d'état  de  s'actjuitter  de  nos  fonctions  a 
renouvelle  dans  ce  siècle  ce  (ju'on  a  admiré  dans  les  pre- 
miers évèques  de  l'église.  Quand  la  peste  counnent^'a  à  se 
communiquer  dans  Marseille,  il  était  à  Paris,  dès  <ju'il  en 
apprit  la  nouvelle,  il  partit  pour  aller  au  secours  de  ses 
ouailles,  il  trouva  la  ville  dans  une  désolation  épouvantable, 
n  commença  par  distribuer  tous  ses  biens  pour  secourii'  les 
plus  malheureux,  il  ne  se  contenta  pas  de  cela.  On  le  voyait 
tous  les  jours  depuis  le  matin  jusqu'au  s(jir,  parcourir  toutes 
les  rues  de  la  ville  le  St  Hacrement  au  col,  démêlant  parmi 
les  morts  dont  les  rues  étaient  couvertes  ceux  à  c[ui  il  restait 
encore  quelque  .souffle  de  vie  afin  de  leur  administrer  les 
derniers  sacrements.  La  multitude  di;s  morts  était  si 
grande  que  ce  saint  évètpie  écri\ant  à  un  de  ses  amis  une 
lettre  (|ue  j'ai  vue,  lui  mande  qu'il  y  avait  sous  les  fenêtres 


I  Presque  tous  \cn  historiens  s'acuordent  i\  ilire  nue  plus  di'  4o,(kmi  lia)>itaiitg  sur 
!lo  iKio  p(;rirent  d.-ins  cette  oircoustance. 
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<lo  son  palais  épiscopal  plus  île  (juutre  cent  corps  nioits  (jui 
Jettaient  uae  infection  insoutenable  et  (ju'au  milieu  de  tout 
cela  Dieu  le  conservait  toujours.  11  imita  ce  qu'on  raconte 
de  St  Charles  liorrom«'0  dans  une  pareille  occasion  ;  il  fit 
faire  une  procession  générale  où  il  marchait  le  premier  en 
tf'te,  nus  pieds,  la  corde  au  col  et  peu  de  temps  après  la  peste 
diminua  ^  Nous  y  avons  perdu  ou  plutôt  nous  avt)ns  eu  la 
ctinsolation  d'y  voir  tous  nos  jésuites  pères  et  frères  mourir 
au  service  des  pestiférés  aussi  l>ien  (jue  plusieurs  autres  des 
nôtres  qui  ont  obtenu  la  pt;rmission  d'aller  s'y  sacritier.  Il 
n'en  est  échappé  qu'un  ()u'<»n  aj)pelait  dans  tout  le  pays 
l'homme  invulnérable,  il  parcourait  toutes  les  villes  et  les 
villages  où  la  peste  faisait  plus  de  ravage.  C'en  est  un  que 
j'ai  connu  à  Paris  nonuué  le  P.  Lempereur,  vous  prenez 
trop  de  part  à  ce  qui  nous  regarde  pour  n'être  pas  touchées 
de  ces  circonstances.  Priez  Dieu  (ju'il  me  fasse  la  grâce  de 
vivre  tous  les  jours  pour  lui,  en  attendant  qu'il  me  fasse 
celle  de  mourir  pour  sa  gloire.  j\Ia  santé  et  mes  forces  se 
rétablissent  tous  les  jours,  et  j'espère  que  Dieu  tirera  sa 
gloii-e  et  mon  avantage  de  cette  maladie  qu'il  m'a  envoyée. 
.le  me  recommande  aux  prières  de  t(»us  nos  bons  amis.  Je 
suis  avec  toute  l'affection  que  vous  pouvez  désirei-  en  Jésus- 
Christ  tout  à  vous. 

F,  DuPLKSSis,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
A  via  révérende  Mire, 

La  révérende  vicre  de  Ste  Hélène 
lieliyiense  Hospitalière  de  Vllôtel-Dim  de  Québec. 

A  Québec. 


1  Voir  Morale  en  action  jj.  397.  Mjfr  de  Belsuuce,  évêque  de  Marseille  de  170!»  ii 
l'^>^>.  (Henri-FraiH'ois-Xavier  de  BelHUiice  de  Castel-Moroii).  l'ope  a  célébré  son 
dévouement  dans  son  Ksmi  sur  Vhomme  et  Millevoye  dans  son  poème  de  lielsunce. 
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A  la  Flescho,  1")  Juin  17i.'l. 


Mes  très  chèies  sœurs, 


sa 


170!)  i» 
J>ri  SOI» 
lUunce. 


Pax  l'hristi. 

Je  viens  de  relire  plusieurs  de  vos  lettres  et  je  les  vois 
toutes  assaisonnées  de  reproches  sur  ce  cjue  je  ne  vous 
mande  rien  de  ce  qui  me  regarde  en  particulier  ;  je  me 
croirais  en  droit  de  vous  faire  le  même  reproche,  si  je  ne 
savais  cjue  la  discrétion  ne  permet  pas  de  confier  au  papier 
tout  ce  que  la  prudence  exige  (ju'on  tienne  secret,  car  dans 
vos  lettres  de  huit  pages  à  peine  me  parlez- vous  de  c(î  <|ui 
peut  vous  regarder  en  particulier.  Vous  me  parlez  de  nos 
bons  amis  et  vous  me  faites  un  vérital)le  plaisir  et  en  par- 
ticulier de  M.  Dupré.  J'ai  lu  plusieurs  fois  avec  plaisir  ce 
tjue  vous  m'en  mandez.  Vous  ne  me  dites  rien  de  M.  de 
Mézeray,   de  Glandelet,   et  de   l'aimable   M.  de  la   Colom- 
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liit'H'  ',  (lu  l)oii  jifre  t'iiilu'il  -  <|U»!  jo  vous  prie  (rcnvoycf 
siihuT  (le  ma  part  ut  <|uiiii(l  ixjtru  .s(îif,'nenr  l'aura  appel»'-  à 
lui  (leiuandcz  au  collège  uiw.  copie  de  sa  lettre  cireulaire 
«ît  me  l'envoyez.  Maiule/.  moi  aussi  les  circonstances  de 
sa  mort  et  tachez  do  m'euvoyer  ({uelque  chose  «jui  lui  ait 
appartenu,  .le  suis  l)ien  aise  cpie  vous  ayez  la  consolation 
de  voir  vl..  teins  im  tenis  le  11.  P.  de  la  Chasuie-^.  C'est  un 
honnne  tort  estim»?  chez  nous,  je  tâcherai  de  reconnaître 
dans  la  personne  d'un  de  ses  neveux  dont  j'ai  soin  les  bon- 
tt;s  (ju'il  a  pour  vous.  C'est  un  enfant  fort  sage  et  fort 
uimahie  (jui  nous  est  venu  de  Bourgogne  il  y  a  six  uutis,  il 
se  nomme  Pignault.  Nous  avons  ici  un  petit  neveu  de  St. 
Fnin«,'ois-Xavier.     Jugez  conihieu  il   nous  est    cher,   nous 


1.  .loHoiih  St;^'  (le  In  Coloniltii-i'c,  jiKtri',  jY-R-Iho  |Uii'  ne»  vcrIUM  it  »i's  priîdka- 
tioii».  Il  fut  loiiKti-mi.s  Mi]iLiii'Ur  dis  itli;;k\iKis  linKpiliilièris  de  (Jutlii'c.  Il 
inoiinit  il  l'Ilnlilhiiii  fil  17L!;t  a  Vwv  de  '•!  iiii.s.  .Ioni'|iIi  de  la  Colomliivif  ttait  \v 
frt'ii'  de  C'Iaiidf  île  la  C'oloniliiùre,  juMiite  et  lliLoloffieii,  iiidil  en  KiyJ,  (pii  eiit.  de 
MOU  temps  une  tfraiiile  riiiiitatioii  ((iimiie  inedicateiir.  Il  devint  le  ilifeeteiir  de 
Marie  Alacotiue  et  avec  elle  lit  inslitiier  lu  (Cae  dti  Saerij-Cœur  <le  .Jiîsii!*.  Le  I'. 
de  la  (.'i)lonil)ièie  a  composé  l'otHce  de  cet  te  fête.  Se»  sernirms,  ipii  ont  eu  pltltiitiUrN 
(îdit ions,  sont  l'IeitiH  d'onction  et  de  chaleur.  On  i)0ssède  à  l'Hotel-liieu  tni  ou- 
vraiie  <lu  I'.  de  la  ColoniliitTe  I4I1  retraite  K/iiritiielle,  imprimé  en  KilU.  .M.  de 
la  L'olomliieie,  qui  vint  au  Canada,  eut  aussi  une  K>'au<le  réputation  de  prédica- 
teur. Il  a  laissé  six  voliuues  manuscrits  de  sermons  prêches  tant  à  Vuéhec  i\»'it 
Montréal  et  autres  lieux  du  Canada.  I.e  lireniier  tome  contient  des  sermons  jiour 
le«  fêtes  de  Notre-Seijfiieur  et  les  mystères  (pii  les  reiiardent.  I.e  deuxième,  di- 
vers sermons  pour  les  fêtes  de  la  Ste  Vierge,  t'ii  de  ces  sermons,  celui  sur  la  Ste- 
Kainille,  renferme  l'éloj^e  de  M.  de  Mc/.cray,  supérieur  du  Séminaire  de  (^uél)e( . 
A  la  patte  'Ml,  on  trouve  une  oraison  funèhre  de  Louis  Pauphin,  ci-devant  duc  de 
Uour;;o)îne,  prononcée  dai.s  l'étjlise  de  XilleMarie,  anniversaire  de  sa  mort,  le  L'i 
février  l"l:l.  Le  troisième  tome  comprend  des  sermons  sur  «luelques  fêtes  de  la 
Ste-Vierjre  et  <|uel(|iies  mystères.  Le  Inme  <|Uatre  :  des  pané(.'yri(|Ues  de  plusieurs 
.saints.  Le  tome  ciiKi  :  des  serinons  pour  le  tenais  de  l'aveiil,  du  carême  et  plu- 
i-ieiirs  diâiiaiiches  de  l'amiée.  Le  tome  six  :  des  sermons  pour  les  prises  d'hahits  et 
des  ))rofes8iong  relipieuseg.     Nmis  n'avons  pu  trouver  les  tomes  sept  et  huit. 

M.  de  la  Colomhière  fut  ^trand  chantre,  vicaire  tréiiéral  du  dioièsode  li'uehcc  et 
conseiller  au  conseil  supérieur  de  la  même  ville.  Ce  [prédicateur  plein  d'onction 
et  de  douceur,  ti  la  diction  aisée  et  aimalile,  se  )iii|uail  aussi  de  ])oésie.  La  hclle 
épita))hc  de  M.  de  la  Cnlombière  (pi'oii  v>eut  lire  ti  la  pa;{e  'Jl  du  tome  II  des 
Ùmilinti  de  (iui'bec{\SiU)  est  due  a  la  plume  de  la  mère  I)uplessi<  <lc  Ste  Hélène. 

'-'.  Jésuite  <|ui  avait  une  grande  réputation  d'esprit  et  de  sainteté,  arrivé  en 
1600,  mort  en  1720. 

.".  Pierrc-.Ioseph  de  la  Chasse,  jésuite,  an ivé  en  170.').  Fut  supérieur  géné- 
ral deH  missions  puis  missionnaire  des  Ahéii.Kiuis. 
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rappelons  la  |)«tito  Kcliiiue,  c'est   un  petit   oiifant  (h-  dix 
•atiH  sage  et  plein  (le  pit't»'.     Unie    disait   encore  ce   mut  in 
iju'il  voulait  être  u!i  saint.  Je  lui  ai  fait  si;^ner  son  nom  sur 
un  petit  UKd'ceau  de  j)apier  pour  vous   l'envoyer.      Je   vous 
ai  mandé  dans  mes   lettres  préct-dentes  ijue   la  provideme 
m'avait  conduit   ici  pour  prendre  soin  de  l'éducation  de  ce 
cher  frère  et  que  Dieu  avait    réellement   répandu  sa   béné- 
diction  sur  nos   travau.x  (jue  ce  cher  enfatit  était  devenu 
sa;^o,  honnête,  poli,  studitmx,  et  avec  toutes  les  naissances 
<les    belles    ([ualités  (|u'on    peut   souhaiter  dans  un   jeune 
homme  ;  ce  sont  les  fruits  de  vos  prières,    vous  .savez  (ju  a- 
près  tout  il  y  a  toujours  bien  à  craindre  cjue  cela  i»^  chan;L,'e 
à  cau.se  de  sa  vivacité.  C'est  pourcjuoi  redoul)lez  vos  prières 
pour  remercier  Notre-Seigneur  des  «grâces  cju'il  nous  fait  et 
demandez  lui  la  grâce  tju'il  affermùsse  ce  cher  enfant  dans 
l'attachement  à  ses  devoirs  afin  (|ue  dans  quelque  état  qu'il 
l'appelle  il  puisse  faire  son  .salut  et  s'en  ac(iuitter  dignement. 
Vous  savez  sans  doute  (ju'en  venant  ici  j'ai   pa.ssé  ciuehjue 
temps  chez  mon  oncle  le  curé.     Je  vous  en  parle   bien  au 
long  dans  une  de  mes  lettres;  il  mène  une  vie  bien  triste  et 
plus  dang(!reu8e  encore.     Plusieurs  fois  nous    avons  eu  du 
bruit  au  sujet  de  ses  sentiments  dans  lesijuels  il  est  entêté 
juscju'à  ne  vouloir  entendre  raison   ^     Priez  Dieu  pour  lui. 
Denis  va  lui  écrire  aux  premiers  jours  pour  l'invitera  venir 
entendre  un  poème  (ju'il  a  composé  et  (ju'il   déclamera   })U- 
bliquement  dans  la  chaire  du  Régent  dans   sa  classe  dans 
un  mois.  Je  vous  en  dirai   des  nouvelles  par  les  derniers 
vaisseaux  s'ils  partent  tard   -.     Je  me    recojnmande   à   \i»s 


1  Cet  oncle  était  janséniste. 

•j  Parlant  <le  ce  jeune  fK'i'c  la  mire  (le  Ste  H  JlÈiie  (îcnv.iit  le  21  octolire  17-Jit  : 
"  r.e  (lornier  de  tous  m  le  seul  qui  reste  à  ma  mère  \w.a  en  France  il  v  a  un  an 
pour  aller  achever  ses  éludes  au  coll(''){e  de  la  Flèche,  c'est  un  tr^js  joli  enfant  fort 
iSveiilé  nui  ne  demande  ((u'à  rire  et  à  dépenser,  on  nous  en  mande  mille  biens. 
J'espère  qu'il  nous  donnera  de  la  consolation." 
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prières  et  à  celles  de  tous  les  pauvres  ù  (jui  vous  rendrez 
service.  Ce  sont  des  patrons  tout  puissants  auprès  de  Dieu 
Exuudivit  proeccs  pauperuni,  .le  suis  en  l'amour  de  ce  Dieu 
plein  de  l)ont<'i  tout  à  vous. 

F.  LiiPLESSis  de  la  Conipaifnie  de  Jésus. 

A  ma  révc'rfiiule  Jfrrf, 

La  rérrretide  mh'f  t/e  l'Eii/'aiU  Jesun, 
Religieuse  Hospitalière  ife  V  Hôtel -Dieu. 

A  Québec. 


'*    ï 


<   \m 
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.1.    +    M.  .)". 

A  la   l''lt'sfl!<',  ce   1')  juin   I7'2I. 
l'ax   Cliristi .  .  cîitit' nous. 

Vuiis  voulez,  iii(!s  clièiTS  Sd'Uis,  <|Ui'  je  vous  tasse  un 
•jriuid  (li'-tail  tle  (•■•  (|ui  ine  ivjfaiiie.  T.'t'tiit  rôti  ré  dans  letiuel 
je  ^  is  n'est  point  aeo()in|)'t,j^ni''  il  t'-M'iieMients  assez  reuiar- 
iluaUles  pour  (jue  je  puisse  vous  en  taire  une  narration.  De 
plus  les  évt'nenientse.xtraordinaires  et  (|ui  frappent  (!a\anla- 
;.{(!  ne  se  doivoni  pas  toujours  eoiitier  au  papier,  Dieu  seul  en 
doit  ètro  le  témoin  et  si  l'anioui'  propre  nous  t'ait  eaelicr  ce 
ipu  peut  i)oy<  ilomit  .  !  i  lu  confusion,  riiuniililt' ehré'l  ienne 
et  la  prudence  sui'n-Mur.  Ile  doi\('iit  nous  enyaiçer  à  taire  c«' 
ijui  peut  nous  uiiio  islinier.  .1"  i'ontu>  cependant  ici  à  votre 
prutl«nee  un  en;^'fi -eiiiont  oue  j'ai  pris  pour  la  plus  j,'rande 
j(loire  de  Dieu.  \'oici  conuuent  l'année  passé'e,  étant  a 
l{ennes,  il  y  passa  un  niissionnaii'  i|ui  venait  des  Indes  («t 
<|ui  allait  à  Home,  rendre  compte  à  notre  Père  (Jénéral  de 
l'é'tat  de  ses  nussious  dans  ce  pays  là.    N'ous  rinterrojreâmes 
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r.Krnn-'.H  i»r   i-    i»i  i-i.khsih 


sur 
IikI. 


iniitiii'i'c  (l<ii 


Inlil 


\  ISt'Iil     ce 


l""l 
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iliiiii    cl     ilr 


iiiiiis  répondit  i|ii  II  y  umiiI  cni'oif'  linti  (|t•^;  nations 
i|iii  vivaient,  dans  l'idolâtrie  et  le  lilteil  inti^'e  ;  ee  r|iii  viniiil 
du  di'taiit  de  iiiissioiinaires  (|iii  <'laient  inainlenanl  en  très 
jtelit    noiiilii'e  alors.       Le  /Me  (lii  sailli    <le    ees    |>eii|iles    |ioiii 

anc'ois  Xavier    m'avait    doniK'    une 


(|UI   I  e\elii 


.le    de    Si.     I'"n 


ineliii.'il  iiiii     |i,'M'l  iculiere    se    ralliinia,    et     après    avoir    prii- 


NoI 


re  Sei;,'neur  au  Si.  Saerenieiil  i\,-  me  diri;,'er  d.ins    eelle 


oircasion,  I  allai  <!oiiiposer  un  petit  l'erit  en  latin    pjir  lrM|U) 


je   priais  notre 


II.    P.   ( 


ii'iirai  .le  disposer  de  moi  pour  ics 


missions  <'loij;in'(îs  dès  pi  j'aurais  fini  mes  «'liideK  de  iIh'o 
lo;{ie.  Je  portai  mon  papier  au  l'ère  missionnaire  ipii  après 
l'avoir  1,1  le  liaisa  en  versant  des  larmes,  el  me  promit  de 
le  pn'senier  lui  incme    .m    It.     I'.    (ii'ni'ral   et    après  lui    en 


avoir  laisse  une  copie  de  le  porter  au.x    Indes,  ou  il    le    mi 


il    l< 


trait  sous  l'autel  Mir  leiniel  il  oll'rait   t 


ous  les  jour! 


le   d 


ivin 


sHei'ilice.    Kectdiimandez  tous  les  jours  cette  allai re  a  N'olie 
Sei^m'ur,  à  la  St,e  \'iers,'e,  a  Si    Joseph    el,    à   Si     l''ran<-oi,s 


LilViei'. 


ai  ;(raiidr  i;oMtia.ne<-  aux    pri 


de   n<is   clièreM 


su'urs  de  St,M  ()('cile  et  i|e   II  Naîivil''.      Je  pense  souvent  à 
(^lles  en  pn'sence  de  NoI  re  Sei^fiieur.       Priez  lessouveni    de 


ma  part  de  penser  un  peu  a  moi  lorsipi  elles  s  ent.reliennenl 


avec 


Not 


re  Sei;;neur  après  la  communion.      Soyez  Itien  per 


suade  <|u< 


le  pl 


us  ^ffaiHJ  plaisii'  (pie  vous   mi 


puissiez 


l'ail 


(wt  d<'  prier  lieaucoup  pour    moi  et    d'en<^a;;er  les  ame.^i  8uw 


ipie  vous  connaissez  d 


tair( 


aiisMi, 


lar 


a  vous  me  don 


lierez  les    plus  solides   mar<(nes  de  voliea 


IVect 


est, 


lu^   vous    travaillerez    au 


on  et   ce  (iiii 


alut     d'une    inlinilè-   dames 


dont  la  coiiV(M'sion  est  attaelu'e  à    la  lldt'liti'  <pie  je  port«M') 
au.x  ;4lâces  (pie  I  >ieii  me  veut   fall"»;. 

.)(!  suis  tout.  Il  vous  on  JÔHUH-Clirist  notre  Soigiu-ur. 


I 


MX 
.1.  1  M.  .1 

A  l'.l  ,1-,  ..•  ..  .l.iiivi.T   17J-J. 

M<'s   I  rt'S  rli('-|'(?s  Hirllrs, 

L;i    l'jiix  <li'  N'ol  i-f  Sci;^iiiMr. 

.)    ill     ITIJU    (M'S     jdUIN    iiy     llfllX    <!<•    Mis    IcIIlCs    |l.'ll        |t'Sl|li«'||cS 

vous  iiic  tuiles  (les  ri'|)ro«Oi«!s  liicn  sit-,,  siii  *■<•  ijui'  vnus 
li*avi((/  lias  eiicuri'  n-iii  de  mes  iinuvelles.  An  mois  d'iutril 
(le  l'iinm'i'  iliiniére  je  n'aviiis  piiN  iimiKiiH' ciriteiKliiiil  a  souh 
»''i;iii'e  par  les  premiers  vesseaiix.  Je  m'y  pnîiid  encore  plus 
(/»(,  reUe  aiim-e  cuinme  vous  le  voyez  par  ii.ti  diile  Je 
suis  [larli  di;  la  l''lèelie  il  y  a  ipiatie  mois  avant  de  me 
ren<lie  iri  ou  l'on  m'a  ensoyi'  r-onime  d;uis  le  plus  bel 
air  de  l'iance  poiii'  aller  iiiir  niii  sanle  <pii  s'«'lait  di'-jd  asHez 
liieii  ii'lalilie  à  l.i.  l'ièclie  .1  ai  t'ait  a  l'aris  un  voyay>"  pour 
y  mener  mon  t'nre.  Le  I'  l'iincipal  ne  le  voulut  eonlier 
ipi'ù  moi  et  me  dit  iju'il  ne  lui  permelirail  point  d'y  aller, 
.si  je  ne  me  diaigeais  dit  l'y  mener.      Après  avoir  suiinonté 
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les  i-t''|>ii^'iiiiii('cs  ijuc  i'ui  n  CCS  sdftes  de  voyage  pur  le  di-sir 
(|Uc  i  avais  ilc  taire  plaisii-  ù  ce  cher  enfant  et,  n'ij,Mi(irant. 
pas  (|iie  cela  en  ferait  aussi  à  ma  mère,  nous  '|iartinicb  l(> 
licuic  sepleiiilire  |iar  le  messager.  A  pe  iiie  fumes  nous  soi'l  is 
lie  la  \  ille  (i(^  la  l<'lec|ie  ipu^  hcnis  Miiiiant.  liadiner  sui'  son 
clievallui  lit  prendre  le  mords  aux  dents.  ( 'oiinue  (•('•luit 
dans  une  l)elle  plaine  |r  clicxal  faisait  des  Lcandtades  (pii 
me  lirenl.  craindre    iioiir    lui 


le   le    recommandai    dans  c«» 


diiiifi'er  à  mon  ani^e  ^{ai'dien  et  peu  de  temps  apiés  le  clie\al 
•s'arrêta.  Il  en  fut  lelliincnl  cpi.u\ant«''  (|U  il  ne  \oulul 
plus  UM!t  t  re  d  ('peron  ;  il  t'allul  aller  clicrclicr  le  cliapeau  (pie 
le  \iMit  avait  cmport('.  I ,(  lendemain  il  eut  une  autre  soi'le 
de  peur,  le  iiie-sa^crlui  mollira  un  jM'iii  liois|iaion  il  fallait 


passer  et   lui  dit  .pi'uii  moi^^  aiip 


ira\  ani ,  les  voleurs  1  a\  aient, 

I. 


irictela  et  apics  l;i\'iir  \((|c  lavaient.  allac|ie;i  un  luhre. 
Cet  liistoire  lui  frappa  vivement  l'imai^diiat  ion.  Le  ,iour 
•suivant  le  nn*ssa;,'er  lui  tit  remaiijiicr  un  autre  endroit  où 
un  messau'er  avait  l'tt'  depuis  peu  assiissiiu',  ce^;  liistoircs 
l'avaient  tellement  c|it)uvaiilc  ipi'il  n'osaii  (piitterlc  mes 
safi<'r,  et  j'elois  ipielipie  fuis  olilii;!'  de  le  eidnder  pour  I  en 
jfan'er  à  prendre  le  devant  |ioiir  iioiu;  rendre  avant  la  nuit. 
Nous  arrivâmes  à  (.'liait  res  le  tlicinc  du  mois.  Nou>'  allâmes 
le  lendemain  entendre  la  messe  dans  la  fameuse  i''t,dise 
di''(lii'e  à  la  Sic  \'ici:^e  ipii  a  cte  trouvt'  avt^e  cette  ins 
ciiplioii  l'iiyiin  //(in/ii n'r.  Sous  les  auspices  de  celte 
Il  mue  m 'le  nous  c  intiimàinf^s  lieurciisemenl  notre 
voyage  e|,  le  lendemain  nous  allàine:*  eiitcMidre  la  messo 
et  diiuu-  à  l'alai/.o.  |)enis  s*;  d<''dom(iia:,'ea  de  la  peur 
(pril  avait  eu  pendant  le  voyai,'e  par  le  plaisir  ipiil  prit 
de  considi'i'er  pendant  ileiix  ou  trois  heures  une  troupe 
de    paysans    t^t    de    paysannes    ipii   dansaient,    ilevant     une 


place    ipii    ('tait     ilevanl 


uh(M'<,' 


^e    ou     nous     citons     loijes. 
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Le    soir    inius    .inivàiiics   à   l'aiis  cl  nmis  r<!ii(!<)ntriiiii<'s   l'i 
trouiir  (le  vdlt'iirs  (nii   jiv'iicMit    aii!'''i'  un    iiiuis   jiuiKiiiniint 
luttrc  iiH!.sHaj^(!r  (|iii  les  rcnmiml  <•!    les  iiiuntiii   ;'i  hui)lt!s.si.s 
(jni    III'    jtuuv.iit     <oiii|»n'ii(lrc    coiiiiik'IiI      (1rs     lioiniiics     (l«) 
Ixiiiiit;  mine  *'{,   liicii  iiioiili's  pouviiiciil  t'iiirc  un    tt-l   iiii'-tiiM-. 
Ce  fut  la  pniiuii'n'  iiouvcHc'  f|iril  dit  ii  mon   <iml('   «'ii   arri- 
Viinl   :   Nous  a\i)ns  i'('iiconl,i<''  des  voleurs    mais    (•«.iiiiih'    il  y 
avait,  l)i'auc;oii|i  de  inonde  sur  le  clieniin,  ils  ne  nous  ont   i  ieii 
dit.      Mon  om-le   tut    eliarme    de    nous    voir,    il    voiilnl    me 
ret.eiiir  i-lie/  lui,  mais  je  le  pliai  de    nie    laisser    aller    lo^er 
au  colli'i^e.     Le  lendemain   huplessis   lyaiit  de  l'arL;'''!'  dans 
la  |)i)(-lie  alla  au    palais    et.   (|Uoi(|U  il    tiil.   en    ^rarde   rontri) 
lui-même  il  se  laissa  atl  rapi-r.    Mon  oncle  le  mena  à  I  opi'ra 
t'I    M    la    c<iiiH'die,    il  le  nien;i,  aussi  voir  diiici   le  roi  et  dans 
t«H»s    les    endroits   où  il  y  ;i    ipiel(|ue   chose    de  litjau    à  voir 
mais   rid<'e   ipi'il    s'i'-lail    t'oriin''  île  tout  cela  l'-tait  si  Lîiande 
tjue  tout  cela  n  y  ropoiidit    pas   et.    il   ne    paraissait,   l'Ioiiné 
d(î  riiîii.      iMoii  oncle  lui  disait    cela  n'est  il  pas  Ixiiiu,  voy«îZ 
ceci,  ^r(!t;ard(i/.  cela  :  il  n'pondait  t'roidemeiil  :  oui  ;  après  ") 
ou  11  jours  oiHMipés  à    contenter   sa   curiositi-   nous   allâimm 
passer   7  ou  S  jours  à  la  maison  de  caiii])a;(ne  de  mon  onclo 
(|ui  est  a  Si   Hemy  à  deux   pas  de  Clievreuse  '  :  les   eiit'iints 
de  mon  onde  y  l'-taient,  (l(;puis  i|ueli|iies  mois,  ijuand  henis 
se  vit    aviH-  (hfs  personnes  de  son  Au'e  1»  ,i<»ie  lui    evint.      Il 
H'était  ennuyé  à  l'aris  ou  il  dcMiieurail  tout    seul  die/,   mon 
omrle  ipii  l'tait  i|iiclipiefois  si  ocr-up«''  de  ses  atlaires  ip/il  ne 
pouvait    jias   le    mener   prom<uier.      Nous  !(•  laisHunies  taire 
<'onnaissance  et   j'allai  le  soir  même  avec  mon  oncle   u  (Mie- 
vre.use,  nous  rencontriimes  proche  la  porte  de  la  ville  deux 
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sœurs  (|iin  mon  oncle  appela  *'t  leur  dil  avec  son  aii-  riant 
<^t  i,'oy;u('nar(l  :  Connaissez-vous  bien  ce  jésuite  là,  voilà 
ni<»ii  neveu.  Ce  fut  des  hélas  !  eh  !  coiinnent  se  porte  made- 
nioiselle  Manon,  Nous  allâmes  ensuite  nous  promener  dans 
le  jardin  où  nous  tiniea  collation  en  ;,foûtant  aux  pêches 
(|ui  ne  sont  plus  si  belles  (pi'elles  étaient  autrefois.  II 
t'allut  ensuite  aller  voir  et  la  tannerie  et  tous  les  au- 
ties  a[)paitenients  et  partout  ]v  trouvais  des  person- 
nes (pli  me  demandaient  de  vos  nouvelles.  .J'ai  oulilié'  le 
nom  d'une  l)(»,ui<'  fenniie  ipii  me  dit  tpi'elle  était  votre 
bonne  amie  et.  (iu'(!l!(>  e  )iinaissait  à  ma  finoloniie  '  que 
j'étais  votre  frère.  Deux  jours  après  J'allai  à  Limours  - 
avec  mon  cousin  et  un  autre  jésuite  (pii  était  avec  moi, 
d'alK>rd  nous  allâmes  entendre  la  messe  chez  les  I'.  P. 
Picpusse  '  où  nous  ne  trouvâmes  point  le  IV  le  f.ouiy 
(pie  nous  vouliiins  voir.  Le  P.  <iaidienet  tnnte  la  com- 
munaut(''  lit  tout  ce  (|uil  put  pour  nous  retenir  jus(pi"au 
lendcMuain,  mais  après  avoir  déjeuné  chez  eux,  nous  allâmes 
voii' madame  Chardon,  car  .Mi-.  Chardon  n'y  é-tait  pas,  elle 
fut  charmé'e  de  nous  voir,  elle  é-tait  bien  fâchée  de  ne  pas 
voit'  ce  cher"  petit.  DeniN  dont  un  lui  parlaitdans  toutes 
s«'s  letl  i(!s.  il  n'avait  i)as  voulu  venir,  il  l'-tait  fatigué-  d  .avoir 
couru  et  gandiadé-.  .Vprcsdiner  où  nous  bûmes  à  vos  santt's 
noUN  aHàmes  faii'e  un  petit  tour  de  promenade  dans  ces 
grandes  allé-(!s  du  jardin,  dont  les  aibi-es  sont  maintenant 
presipu'  tout  morts,  ensuite  de  (juoi  nous  allâmes  à  la  niai- 
son  lie  ma  grand  mère.      Klle  est  en    pitoyHl)le   état,  l'esca- 
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lior  est  teHeineiit  nniipii  <|ue  nous  eûmes  peint'  à  monter  l'ii 
haut,  [^es  poutres  des  éeuries  sont  pouries,  le  jardin  n'est 
plus  qu'un  buisson  et  la  dt'pensi;  ([u'il  faudrait  faire  pour 
les  n'-parations  serait  audessus  du  profit  (|u'on  en  peut  tirer 
par  leloyei-.  Le  soir  nous  revinnies  à  St-i{emy  et  après  y 
ètie  demeun-  encftre  trois  ou  (|uatr(!  jours,  J'y  laissé  Denis 
avec  ses  cousins  et  ses  cousines  et  je  revins  à  Paris  avec 
mon  oiu-lc  où  je  demeurai  <|uinze  jours  en  attendant  «luil 
se  fut  lassé  rie  se  divertir  a  la  chasse  et  à  la  pêche  car  mon 
oncle  a  dans  soti  jardin  (juati-e  j,'rands  canaux  où  il  a  fait 
mettre  du  immssom  <'t  eounne  il  est  fort  aimé  de  tous  les 
seigneurs  d  alentour  ses  enfants  ont  peiinissicn  de  chasser 
de  tout  côtf'.  Après  (|ue  Denis  se  fut  hien  di\«'rti  à  la 
canipajiiie  il  revint  à  Paris  et  iix.n  oncle  lit  rcvciiii'  sou 
second  tils  pour  lui  tenir  compa,i,'nie.  fis  allèrent  tous  trois 
eiiscmhle  à  St-Denis  et  mon  «mêle  avait  la  Ixtiité  de  leur 
pièter  à  tous  deux  sa  chaisfî  pour  aller  se  ))romen(;r  et 
taire  les  petits  maiti-es.  Il  conmiençait  à  y  prendre  goût 
«|uand  le  it'mps  vint  tju  il  fallait  pensera  s'en  revenir  il 
ne  s'ennuyait  plus  et  mon  oncK^lui  en  ayant  parlé  un  soii-, 
le  lendemain  matin  il  t'tait  malade,  j'allai  le  voir  et  je  lui 
listant  de  honte  di-  Ir  iiouvei"  au  lit  à  10  heuics  ipt'il  se 
leva  gai  et  gaillard.  L'  jours  après  comme  je  trouvai  une 
occasion  de  le  renvoyer  a  la  h^Knlie  avec  un  ji'suite  (|ui 
allait  demeurer  aux  pensionnaires,  c'était  un  avantage  pour 
lui  de  faire  eonnaissame  en  voyage  avec  une  jiersonne 
avec  <|ui  il  aurait  aU'aire  tout  le  long  de  l'année,  de  plus  je 
trouvai  des  chevaux  de  renv((is  (pli  coûtèrent  fort  peu  de 
chose  jiour  le  voyage.  Il  prit  foit  hii-n  s(»n  parti  sans  hou 
der,  et  .s'est  parfaitePiient  hien  })orté  depuis.  Deux  jours 
après  je  parti  de  Paris  par  le  caros.se  et  je  suis  ariivi'  ici 
lu'uryusement.  je  m'y  pitrte  fort    hien  ;  la   heautt'   du    )iayR 
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Ht  lu  contentement  (juc  je  goûte  dans  une  ville  où  nous 
voyons  très  peu  de  nionde  m'entretient  dans  une  espèce  de 
tranciuilité  (jui  m'est  fort  avantageux.  Quand  il  faut  voir 
le  monde  et  agir  au  dehors  pour  leur  intérêt  spirituel  je  n'y 
trouve  pas  de  plaisir  mais  (piand  c'est  pour  (|uel<|u'autre 
raisfm  je  n  (mi  'apporte  (jue  du  chagrin  et  de  l'ennuyé. 
C'est  ]>our  éviter  cela  que  je  n'ai  pas  encore  été  voir  Mme 
Malii.  .le  vous  entends  gnmder  d'ici  mais  je  ne  puis  qu'y 
faire.  Vous  êtes  hien  lieui'euse  si  après  des  occupations 
mondaines  vous  pouvez  rentrei'  dans  le  recueillement  avec 
facilité  et  tranquilité  :  pour  moi  je  vous  avoue  que  je  ne 
saurais.  Si  vous  croyez  (pi'un  épancliement  au  dehors  .soit 
nécessaire  dans  ma  vocation  jH)ur  la  gloire  d(!  Dieu,  de- 
mandez à  Notre  Seigneur  ce  (pii  en  est,  et  s'il  vous  fait 
connaître  (jue  cela  soit  à  propos,  priez  le  de  m'en  donner 
le  goût.  Je  vous  avoue  (lue  je  ne  jouirais  pas  à  présent 
d'une  si  parfaite  tianquilifi'  et  d'un  contentenHint  si  grand 
si  une  retraite  de  huit  jours  en  arrivant  ici  n'avait  elfacé 
les  idées  de  dissipation  (ju'avait  causé  un  voyage  où  l'inté- 
rêt de  la  chair  et  du  sang  avaient  peut-être  eu  trop  de 
part.  Ce  qui  est  sûr  en  tout  cela  c'est  (pie  j'ai  «'.xpé-rimenté 
que  Dieu  ne  nous  soutient,  ne  nous  conserve  et  ne  nous 
fortitie  que  dans  les  occasions  où  son  intérêt  seul  nous  con- 
duit. Maintenant  (pie  je  ne  connais  ici  personne,  (|Uej»! 
ne  vois  personne  (|ue  pour  la  gloire  de  Dieu,  je  suis  d'une 
paix  et  d'un  contentement  si  grand  (jue  je  ne  crois  pas 
«ju'il  y  ait  persimne  au  monde  qui  soit  plus  heureuse,  je 
tache  de  faire  tous  les  jours  depuis  le  matin  jusqu'au  soir 
la  volonté  de  Dieu  sans  m'embara.sser  de  ce  (pii  se  passe  au 
dedans  et  au  dehors,  .le  n'ai  d'autre  confident,  d'autre 
ami  (jue  Jésus-Christ  dans  le  tabernacle  ;  il  est  vrai  (jue  je 
le  sers  avec  une  lâcheté  (jui   me  conf(md,    que  je    î'otfen.se 
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tous  leh  jours,  mais  avec  tout  cela  il  ne  s<!  lasse  point  de 
urainior,  il  me  panhiinie  et  me  c()mi)k'  encore  de  joie  et  «le 
consolation.  Aimez  le,  mes  chères  sœurs,  aime/  le  parfai- 
tement cet  adorable  époux  île  nos  âmes  et  priez  le  d'accom- 
plir pai'faitement  en  moi  les  desseins  de  sa  mist'ricordc 
Vous  me  parle/,  dans  vos  lettres  de  bien  d(*s  choses  (jui  me 
t'ont  phiisir  mais  vous  ne  me  dites  rien  de  ce  ipii  me  |>oni 
rait  être  le  plus  a<,'réal)le.  Que  cette  nouvelle  me  ferait 
plaisir  si  vous  me  mandiez,  j'ai  trouvé  parmi  nos  malades 
un  bon  serviteur  de  Dieu,  un»'  boiuu^  âme,  je  l'ai  en,s,'afié  à 
prier  le  bon  Dieu  pour  vous  et  elle  le  fera,  oui,  mes  chèr(!s 
sœurs  vous  ne  sauriez  mieux  me  mai'(|uer  rallection  (pie  \  ous 
avez  pour  moi  tjue  di;  prier  et  de  faire  piùer  Dieu  ]>u\\r  moi 
c'est  la  seule  chose  au  monde  dont  je  sois  avide  et  je  ne 
crois  pas  avoir  au  momie  d'autre  besoin.  Plusjo  lis  l'écriture 
sainte  (ît  plus  je  suis  convaincu  de  letHcacité  de  la  prière  ; 
de  toutfîs  les  histoires  de  l'ancien  testament,  je  n'en  vois 
pas  une  ([ui  ne  tende  à  prouver  (pie  Dieu  ne  saurait  refuser 
ses  grâces  et  ses  miséiicordes  les  plus  abondantes  à  (|uicon- 
(|ue  l'invoque  avec  humilité  et  confiance  (|Ufcl(|u'ii)digne 
«pi'on  s'en  soit  rendu  par  le  passé  et  (ju'au  contraire  il 
abandonne  ceux  (pu  cessent  d't'spérer  en  lui.  Je  suis  assuré 
sur  le  témoii^'nage  de  tout  ran(;ien  et  du  nouveau  testa- 
jiient  (jue  c  est  le  défaut  <l(?  pri('r(t  (pu  a  ivduil  1(>  monde 
chn'tien  à  l'état  épouvantable  (»ù  il  est  aujourd'hui.  C'est 
ce  même  défaut  (pu  intnxluit  tant  de  Iâcliet(',  de  tiédeur 
et  (piel(|uefois  pis  dans  la  relii,don  :  aimons  la  prière  et  le 
recueillement,  mes  chères  s(eurs,  oublions  tout  le  reste  <'t 
bientôt  nous  serons  contents,  heureux,  et  (jui  plus  est 
agréable  à  Jésus-Christ.  Jésus  Christ  est  un  époux  jaloux 
de  notre  cœur,  regardons  connue  un  crime  le  moindre  par- 
tage.    Si  nous   .sentons   toujours  ces  oppositions  di?  la  na 
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turc  vl  cl(!  la  jiiudciice  liunminc  «lUc  iioln.'  tuiblt's.sc  re- 
doute iiit"'ine  (le  cinumîtrc,  entions  dans  la  présence  de 
Notre  sei;,'neur  dans  une  sainU;  iiidij^nation  contre  nouH- 
UHiiie  et  convions  le  d'employer  sa  toute  puissance  à  se 
rendre  maître  d'un  c(eur  rebelle  qui  ne  sera  jamais  ù  lui 
s'il  ne  t'ait  un  prodige  de  nnst-i'icorde  (ui  lui  accordant  cer- 
taines grâces  particulières  aux(|Uelles  il  prévoit  (pie  ce 
cœur  se  rendra.  Le  temps  approche,  mes  clièi"es  sœurs,  au- 
(|uel  j'aurai  besoin  de  votre  crédit  auprès  de  Jésus  Christ, 
.le  crois  certainement  (ju'il  y  a  plusieurs  milliers  d'âmes 
dont  le  salut  est  attaché  à  cett(i  condition,  .l'espère  pren- 
di"e  dès  (|Ut.'  je  .scri-ai  })rètre  l'emploi  tle  missioiuiaire  soit 
parmi  hîs  intiilèles  ce  (pie  je  vous  prie  de  lecommander  a 
Notre  Seigneui-  soit  en  l'''ratice  dans  les  difi'é'rentes  pro- 
vinces. .J'en  ai  déjà  t'ait  quehjues  essais  aux(iuels  Dieu  à 
donné  la  béntkliction.  Cet  emploi  même  tout  lude  (pi'il 
est  .semble  me  redotuier  des  forces  au  lieu  dti  les  afl'aiblir, 
en  voici  un  e.vemple  ;  L'aïuK'e  passée  j'eus  la  ti(Vi('  tout 
l'hiver,  cependant  je  trouvai  (tccasion  d(^  donner  (leu.\  re- 
traites h^s  deu.x  ilernières  semaines  du  carême.  Il  me  fal- 
lait parler  tntis  ou  (juatie  fois  le  jour  et  (pieli|Uefois  une 
lunire  et  demi  de  suite,  ce  (jue  je  faisais  avec  tant  de  mou- 
V(;nicnt  (pi'il  me  fallait  changtn"  de  linge  à  clia([ue  f(»is. 
Cett(!  fatigue  de  deux  semaines  de  suite  jointe  au  caiême 
bien  loin  de  m'incounnodei'  me  donna  la  santé  de  sorte  (jue 
je  n'ai  pas  été  malade  depuis.  Plusieurs  fois  on  voulut 
m'engager  ou  à  interrompre  cette  fatigue,  ou  au  moins  à  la 
modérer,  je  me  sentais  bien,  j'en  faisais  mon  plaisir  et 
Dieu  par  sa  miséricorde  m'a  donné  une  si  grande  facilité  à 
parler  des  vériti'S  éternelles  ([ue  je  le  ferais  depuis  le  matin 
jus(|u'au  soir  sans  fatiguer  ma  mémoire,  ni  iiKtii  esprit. 
Pour  en    revenir   maintenant  à  ce  que  je  vous  disais  :  Si 
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HUiiiKl  je  tiuviiilleiai  au  siilutdcs  ùiiics  par  la  pmlicat ion 
(les  vt'i'itt's  t'van^L'lit|Ut's  vous  n'attirez  pas  sur  nn's  Ira- 
\uu.\  l'abondance  des  <,'râces  de  Jésus-Christ,  mes  paroles 
s(!ront  rtM^mes  conuncî  1(î  son  d'un  instrument  insipide  elles 
nii'ont  jamais  jusrjuau  cœur  au  i-ttntraire  si  vous  ave/  un 
-land  crédit  auprt-s  ([(•  N.  S.  .lésus-Clirist  vous  et  vos  lions 
amis  en  J.  C.  vous  obtieudrez  à  mes  paroles  cette  force 
<livine  (|ui  est  nécessaire  pour  convertir  des  âmes.  Ainsi 
mes  chères  sœurs,  pour  votre  intérêt,  pour  le  mien,  pour 
celui  de  tant  de  pauvres  âmes  (|ui  sci-ont  t'ternellement 
perdues  sans  cela,  et  par  dessus  tout  jiour  liiitt-rct  d(^  Jc'sus- 
Christ  même,  pour  la  «(loircf  de  |)icu,  faites  prier,  priez 
lieaucoup  pour  moi  et  pour  les  desseins  ipiil  m'insi)ire.  Si 
par  la  grâce  de  Dieu,  il  se  trouver  (pielciut^  mt-rite  devant 
Dieu,  je  le  partage  de  tout  mon  cœur  sous  le  hon  plaisir  de 
de  Dieu,  avec  tous  ceux  qui  auront  prié  Dieu  pour  cela. 
Mandez  moi  les  petites  tlévotions  ([ue  vous  pouv»'Z  prati- 
(|uei'  pendant  lannée  pour  cela  vn  l'honneur  dt;  la  Sainte 
Famille  à  (|ui  j'ai  consaci-é  pour  cela  ma  persoi\ne  et  tout 
mon  pouvoir,  de  Saint  l'^'ran^un.s-Xavier,  mais  surtout  des 
communions,  dans  lestjuelles  après  avoii-  rendu  Immmages 
à  .lésus-Christ  connue  Dieu,  C(unme  honnne  Dieu,  comme 
piési'nt  au  St-Sacrement  où  il  nous  att(!nd  depuis  près  de 
17ÛU  ans,  et  enfin  comme  présent  en  n<tus  comme  dans  le 
centre  de  ses  anéantissements,  comme  au  ternu;  où  il  pré- 
tenilait  arriver  par  les  travaux  de  sa  vie  mortelle,  enlin 
comme  sur  le  trône  de  s(»n  amour,  invitant  la  Ste  Vierge 
et  tous  les  anges  et  les  Sts  de  venir  l'adorer  par  ces  paroles  : 
Vf'nili;  adorenms  et  prnccdninns  Aiitf  Di'nin.  :  plori'unin 
<:ora)n  Domino  qui  J'ecit  nos.  Ensuite  le  considérant  an 
nous  comme  au  milieu  de  toute  la  cour  céleste,  prions  le, 
sommons  le  même  respectueusement  et  lunnblement  sur 
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sa  parole  de  triompher  par  sa  toute  puissante  miséricorde 
d'un  cœur  qui  lui  résiste  depuis  si  longtemps.  Ajoutez 
ensuite  :  faites  en  autant  mon  cher  époux  de  celui  de  ce 
frère  à  qui  vous  avez  fait  tant  de  grâces  qu'il  n'en  abuse 
pas  plus  longtemps,  mais  qu'il  entre  dans  vos  desseins  et 
qu'il  vous  soit  toujours  fidèle.  De  temps  en  temps  avec 
cela  quelques  petites  aspirations  pour  moi.  Vous  voyez  que 
je  suis  importun^  je  demande  beaucoup,  mais  aussi  mon 
besoin  est  grand. 

Je  n'entends  plus  parler  de  mon  père  Carheil,  dites  à 
mes  chères  sœurs  de  la  Nativité  et  de  Ste-Cécile  que  je 
ne  saurais  les  oublier,  j'espère  qu'elles  voudront  bien  s'unir 
avec  vous  pour  les  petites  dévotions  que  vous  entrepren- 
drez pour  attirer  sur  moi  les  bénédictions  de  Dieu.  Je 
n'ai  point  encore  reçu  de  lettre  de  ma  mère  ;  vous  me 
mandez  qu'elle  s'est  assez  bien  porté,  j'en  suis  bien  aise, 
je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  la  soutenir  dans  les 
épreuves  qu'il  lui  envoie  et  de  lui  faire  comprendre  le 
bonheur  qu'ont  ses  enfants  d'être  au  couvert  de  tous  les 
chagrins,  de  tous  les  embarras  et  de  la  misère  où  les  gens 
du  monde  .se  trouvent  maintenant  plongés. 

Tout  à  vous  en  J.  C. 

F.  DuPLESsis,  8.  J. 
Ma  très  Révérende  mère, 

La  Révérende  mère  de  Ste-Ifelène 

Religieuse  hospitalière  de  VIIôtel-Dien,  à  Québec 

à  Québec. 


I     Louis- Pierre  d'Avau^fOur,  j(5suite,  I7t0-1"37 
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XX 

J.    +    M.  .  Joseph. 

A  Bl(.isce2  .Mai  1722' 

A  [es  très  chères  8œurs, 

La  Paix  de  Notre  Seigneur. 

Depuis  la  lettre  ([ue  je  vous  ay  écrit  par  les  premiers 
vaisseîaux  et  que  j'ai  envoyé  dès  le  mois  de  Janvier  au  Pè-e 
Davaugour  i  selon  l'avis  (jue  vous  m'en  donniez  l'année  pas- 
sée dans  les  lettres  un  peu  vives ..  .  que  vous  m'écrivîtes 
avant  d'avoir  re(ju  les  miennes,  j'ai  reçu  prescjuc  toutes 
les  vostres  (juelques  jours  avant  Pâ(]ues.  Vous  voyez,  sans 
reproche,  que  je  suis  encore  plus  longtemps  à  recevoir  les 
vostres  que  vous  les  miennes  ;  ne  croyez  pas  cependant 
que  j'y  sois  moins  sensihle  (jue  vous  ;  je  vous  fais  dans  cet- 
te première  lettre  un  petit  détail  du  voyage  que  j'ai  fait  à 
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Paris  le  mois  de  septeniore  dei-nipr  pour  y  mener  Denis,  à 
qui  je  mande  de  vous  en  faire  une  relation  exacte.  Il  aura 
peut-être  honte  de  vous  mander  que  les  cris  de  Paris  ont 
été  pour  luy  ce  qu'il  y  a  trouvé  de  j^lus  agréable.  Mon 
oncle  qui  l'a  mené  à  St.  Denis,  au  Louvi'e  et  a  tous  les 
endroits  de  Paris  où  il  y  a  quelque  cui'iosité  extraordinaire 
à  voir,  se  t'ascliait  contre  luy  de  ce  qu'il  no  montrait  point 
as.sez  d'étonnement.  11  était  charmé  de  voir  les  nui'jhines 
de  l'Dpéra,  il  venait  nous  raconter  tout  ce  qui  l'avait  diver- 
ti. Nous  allâmes  passer  8  jours  à  la  maison  de  campagtie 
de  mou  oncle  à  St .  Rhémy  proche  Chevreuse  :  là,  tout  son 
plaisir  était  de  courir  et  de  gambader  avec  ses  cousins  et 
cousines,  mais  cela  est  bien  pardonnable  à  son  âge .  Il  ne 
voulut  pas  venir  à  Liuiours,  où  j'allai  exprès  pour  voir  la 
maison  de  nia  mère,  afin  de  pouvoir  lui  en  rendre  compte  ; 
j'y  trouvai  plusieurs  personnes  aussi  bien  qu'à  Chevreuse 
qui  me  demandèi'ent  des  nouvelles  de  Melle  ^lanon.  Le 
Père  (îardien  des  Picpuces  qui  nous  retint  à  déjeuner  est 
le  seul  du  couvent  (jui  se  souvient  d'avoir  vu  ma  mère,  il 
nous  montra  au  réfectoire  en  place  honorable  le  portrait 
du  Père  Louis  que  je  reconnus  aisément  par  la  ressemblance 
de  celui  <iui  est  chez  nous.  Le  jeune  père  Louis  son  neveu 
est  fort  estimé  dans  ce  petit  canton,  je  ne  le  \  is  pas,  il  était 
allé  à  Parif  pour  quelque  affaire.  Madame  Chardon  fut 
bien  fâchée  de  ne  pas  voir  Denis,  dont  ma  mère  lui  pai-lait 
dans  toutes  ses  lettres;  pendant  que  j'ai  été  à  Paris,  je  n'ai 
fait  aucune  visite  chez  ces  dames  dont  vous  me  parlez  dans 
vos  lettres,  j'avais  même  oublié  jusqu'à  leur  nom.  Un  jour 
que  j'étais  allé  avec  le  P.  D.avaugour  chez  mon  oncle,  nous 
rencontrâmes  en  revenant  M.  Raudot  le  fils,  à  pied,  dans 
un  équipage  pitoyable,  n'ayant  plus  que  la  peau  et  les  os  ; 
je  l'aurais  pris  pour  un  honnne   qui  demande  l'aumône. 
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(.^Ufiiit  il  t'ut.  passé,  le  P.  Davaugour  me  tleinaiula  si  je  ne 
reconnaissais  pas  la  personne  à  qui  il  \  enait  de  parler,  je 
lui  (lis  c[ue  non  ;  quand  il  nie  dit  que  c  était  M.  Haudot, 
j'eus  de  la  peine  à  le  croire  ;  je  n'aurais  jamais  pu  ni'ima- 
giner  tju'un  homme  peut  avoir  ainsi  changé  ;  tel  est  le  sort 
de  ceux  <|ui  comptent  sur  les  faveurs  du  monde  i.  (^ue 
notre  lionhcui"  est  grand,  mes  très  chères  s<eurs,  d'avoir  été 
éclairé  de  Dieu  sur  la  fragilité  des  avantages  de  ce  monde, 
et  d'avoir  été  soutenu  de  Dieu  contre  les  obstacles  (]ue  nous 
avons  trouvé  à  y  renoncer.  De  tout  côté  dans  le  monde,  je 
n'entends  que  des  plaintes,  des  murmures,  des  impatiences, 
des  chagrins,  des  inquiétudes,  qui  rendent  la  vie  des  mon- 
dains ennuyeuse  et  dégoûtante,  et  au  milieu  de  totit  cela 
personne  presfjue  ne  pense  à  son  salut 

Nous  aurions   probablement  fait  comme  les  autres, 
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I  M.  Kiuidol  ÛU  iivail  dtd  tioinniO  iiiteiidaiit  du  Canada  avec  son  pure  en  ITOS. 
Voici  le  portrait  <iue  la  mère  de  Sainte-Ht'lt'no,  s(L'ur  du  I'.  Duplessjs,  faisait  de 
t'ea  deux  inteiidaritH  : 

"ITlu.le  niùnii:  jourde  la  Nativité  le  vaisseau  du  roi  rA/'/'icniiiarrivacoiinuaMdc 
par  M.  do  Marittiiy.  Jlonsieur  Haudot  le  fils,  notre  jeune  intendant,  avant  été 
fait  intendant  des  classes,  eut  ordre  de  repasser  dans  ce  navire  et  s'en  alla  après 
avoir  demeuré  cin(|  ans  au  Canada.  Il  était  extrénieinent  sajje  et  naturelle- 
ment éipiilable,  fort  modéré  et  d'une  é)jalité  d'esjirit  suriirenante  (|ui  avait 
(piol<|ue  chose  des  anciens  iihilosophes  stoïciens  •  lar  il  ne  se  troulilait  d'aucun 
événement,  à  la  vérité  il  ne  lui  arriva  ))orsonnolleinent  rien  de  faehetix  en  ce  pays, 
oit  il  vécut  fort  aj:réat)lement  pendant  qu'il  y  séjourna,  mais  je  crois(pie  les  mal- 
heurs les  |)lus  accablants  n'auraient  pas  été  capable  d'altérer  sa  paix.  11  laissa  ici 
Mr  son  )iéie  i|ui  fut  rappelé  l'année  suivante  1711  pour  être  intendant  jfi-^néral  du 
commerce.  C'était  un  vieillard  plein  d'esprit  d'une  (.'oin  ersation  aj^'réaliie  et  aisée 
([ui  parlait  bien  de  totites  choses,  il  possédait  l'histoire  de  tous  les  pays,  et  s'en- 
tretenait fainiliùreinent  avec  les  moins  qualifiés,  et  mùmp  avec  les  enfants,  il  ai- 
mait beaucoup  la  jeunesse  et  lui  procurait  chez  lui  d'honnêtes  plaisirs,  son  diver- 
tissement ordinaire  et  celui  qu'il  faisait  jjoûter  aux  personnes  qu'il  conviait  était 
un  concert  mêlé  de  voix  et  d'instruments  (pii  faisait  une  charmante  harmotne, 
comme  il  était  oblijreanl  il  voulut  nous  faire  enteiuh'e  cette  symphonie  et  plusieurs 
fois  il  envoya  ses  musiciens  chanter  des  motets  dans  notre  éjflise,  ou  (|ueli|Ue 
partie  ile  la  messe  les  jours  de  fcle,  on  ne  chantait  i)res()ue  chez  lui  (|ue  des  airs  a 
la  louani^e  du  roi,  ou  des  noéls  dans  la  saison  II  était  bon  et  i)orté  a  remlie  jus- 
tice avec  lUie  (rrande  droiture.  Tovis  deux  nous  ont  donné  des  mar((ues  d'estime 
en  Canada,  et  depuis  (pi'ils  sont  en  France,  ils  nous  ont  écrit  avec  afTection,  nous 
faisant  deajtrands  offre»  de  services  et  se  sont  employés  pour  nous  dans  les  occa- 
sions où  ils  ont  pu  nous  être  utiles."    (llistm'iv  inaiiiisiTitr  i/f  l'II'ifi'l-Dieii). 
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nous  îuu'ious    été    nuilheuroux   comnio    eux  et   ikjus  nous 
serions  perdus  connne  eux.      lîénissons  Dieu  tous   les  jours 
(le  lii  grâce  (ju'il  nous  u  fait,  je   n'y  saurais  penser  sans  sen- 
tir  fiu  dedans  do  moi-niônie,  mon  cœur  se  dilater  et  goûter 
une  joie  infinininient  audessus  de  toutes  les  joies  du  monde, 
en  un  mot  je  ne  désire   rien,  je  suis  parfaitement  content 
et  personne  au  monde  ne  peut  altérer  n-m  contentement. 
Deuiti  Dif'.um  toUere  a   nie  iiemo  potest.     Vcjus  jouissez  du 
méiiu^  iKMiheur,  mes  très  chères  sœurs,  et  je  suis  bien  persua- 
'déque  vous  en  pi-oliterez  bien  mieux  (pae  moi  ;je  regarde  les 
grâces  que  Dieu  répand  tous  les  jours  sur  m<,>i,  malgré  mon 
indignité  comme  un  elFet  de   vos  prières.      Continuez  mes 
chères  sœurs,  et  soyez  bien  convaincu  (pic  vous  ne  travaillez 
pas   pour   moi   seul.    Mon    inclination  à  \n\i.'  consacrer    au 
salut  des  âmes  me  t'ait    attendre  avec  une   espèce   d'impa- 
tience le  temps  où  je  n'aurai  plus  (pie  cette  seule  occupation. 
Je  ne  saurais  absolument  savoir  si  ce  sera  dans  ce  royaume 
ou  parmi  les  idolâtres  ;  c'est  hieii  qui  eji  ch-cidera  ;  priez  le 
de  conduir(»  ce   choix   selon  sa   très   Ste  volonté  ;  je  vous 
demande  a  cette  intention    trois   communions  par  an,  une 
eu  l'honneur  de  la  très  Ste   Famille  de  J('sus.  Marie  et   Jo- 
seph  que  j'ai   fait   les   dépositaires  de  nus  vaux  ;   une  en 
Ihcmneur  des  Sts  Anges  surtout  de  ceux  qui  s(mt  les  gar- 
di(>ns  ("les  âmes  au   salut   desquelles   la   miséricoi'de  intinie 
(le  Dieu  veut    l)ien  employer  le  plus   indigne  de  .ses   ser- 
viteui's  ;  et,  la  troisième  en   l'honneur  de   St-Fran(;ois   Xa- 
\  ier.     Si  j'avais  demandé  la  même  grâce  à  nos  chères  sœurs 
de  Ste-Cécile  et  de  la   Nativité,  je  leur  dirais  que  j'ai  d'au- 
tant plus  de   confiance   à  leur   prières,    quelles  se   croient 
plus     indignes    d'.'tre    exaucées.      Les    reliques  que    vous 
m  axiez  envoyé  m'ont  fait  un   vrai  plaisir.    Je  conserverai 
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tn^s  précieusement  celles  de  M.  de  Maiserets,  '  vous  con- 
naitrez  un  jour  les  obligations  (jue  je  lui  ai.    Si  le  bon  Père 
Carheil  vit  encore,  faites  le  souvenir  île  moi,  et  à  sa  mort 
tâchez  de  m'envoyer  sa  lettre  circulaire.     Je  ne  vous  p.arle 
pas  ici  de  ma  santé,  elle  est  fort  bonne  depuis  un   an,  ce 
pays  icy  (ni  je  suis  est  parfaitement  beau,  l'air  y  est  fort 
bon.     J'ai  vu  une  fois  Mme  Maliy,  après  y  avoir  ('té  deux 
fois  sans  la  trouver  ;  je  ne  suis  pas  V)ien  iâchv  (ju'elle  en 
agisse  avec  moi  avec  assez  d'indifférence.    Les  visites  qui 
n'ont  pas  une  certaine  utilité  me  sont  à  charge.  Vous  m'ex- 
hortez à  ne  point  prendre  le  parti  des  missions  sans  avoii- 
fait  mon  troisième  an  de  Noviciat,  je  n'ai  point  assez  oubli(' 
les  avantages  du  premier  pour  négliger  16  second,  je  l'attends 
avec  un  grand  désir  d'en  profiter.     J'ai   encore  cinq  ou  six 
ans  à  attendre  car  je  crois  que  je  passerai  encore  ici  l'année 
prochaine.     En  quekjue  lieu  que  nous  soyons,  tenons  nous 
attachés  à  Jésus-Christ  qui  veut  être  notre  seule  et  unique 
consolation.     Je  n'entreprends  pas   ici  de   vous   désabuser 
sur  ce  que  mon  oncle  le  curé  vous  a  mandé  sur  mon  compte 
et  sur  celui  de  mon  frèi-e,  je  ne   suis  pas   si  inconstant   ni 
ceux  avec  qui  j'ai  l'honneur  de  vivre  ne   sont    pas  si  durs 
qu'il  pense.     Il   ne  m'écrit  plus,   quoique  j'ai   taché  de  le 
prévenir  d'honnêteté  en  toute   occasion,  il   regarde  connne 
venant  de  nous  tous  les  coups  portés  contre  le  malheureux 
parti  qu'il  a  embrassé.   Prions  Dieu  qu'il  lui  ouvre  les  yeux 
car  il   est  furieusement  entêté.     11  ne  jure  que  par  son 

C dans  sa  chambre  il  y  en  a  ;}  portraits  et  celui  du 

P.    Quesnel  -  est   placé    honorablement   :  Sa   bibliothèque 
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1.     Mort  le  23  avril  1721,  au  Séminaire  de  Québec,  h  l'iiife  de  H!>  ans. 
•j.     l'rCtre  de  l'oratoire,  fameux  janséniste,  mort  ù  Amsterdam  en  171!>. 
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ressemble  assez  à  ses  tal)leaux  ;  il  t;st  à  plaindre,  je  me  suis 
fort  ennuyé  quand  j'ai  passé  chez  lui  quoique  je  n'en  ai 
rien  fait  paraître.  Je  nie  reconuuande  aux  prières  de  tous 
vos  bons  amis  et  je  suis  de  tout  mon  cœur  votre  très  cher 
frère, 

F.  DupLESSis,  de  la  C(nnpagnie  de  Jésus 

Â  ma  Révérende  Mère 

L«  Révérende  Mère  Ste-IIélène 

Religieuse  Hospitalière  de  Québec 
à  Q^iéhec. 


Mes  très  chères  sœurs 


XXI 

'i-    +   M.  J. 

A  Blois  ce  15  Mars  1723. 

Pax  Cliristi. 


^h:  Cheron,  i  n.on  ancien  con.pagnon  d'ëcole  oui 
me  reconnut  ces  .jours  passés  clans  nttre  égliscoù  i 
eta.  venu  entendre  la  n.esse  me  présente  une  occa  io^f: 
vo  ahle  de  vous  donner  de  n.es  nouvelles.  Il  vous  dira 
MU  II  nj  a  trouvé  en  parfaite  santé.  Je  l'ai  bien  nié  de 
vous^alU^r^aluer  de  .na  part  en  vous  remettant  oe^^Zl^ 
Le  R  P.  Loyard  -  qu,  a  eu  la  coniplaisance  de  s'arrêter  ex 
près  .«pour  me  donner  de  vos   nouvelles,    ,n'a  re,:!,!  v"" 


nm^a;in^ufuoLtôtsd'llérduVor.''-V^^^        marchanda  (^.ébec  puis  ..ardo 
■^    Jean  Loyard,  jdsuite.  arrivd  au  Canada  en  1700  mort  en  1739- 
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lettres  pur  I(>s(|IH'1Ii's  vous  me  niîir(|urz  l'attciitidii  (luc  vous 
Hvcz  à  nie  prcfciirci'  (lucltiiu!  piirt  diiiis  les  prières  de  toutes 
les  pcMsomies  vortiicuises  tpie  vous  connaissez  ;  j'y  suis  aussi 
sensible  que  vous  pouvez  le  eroirc,  (ît  ji!  m'unis  de  tout 
mon  e(eur  à  toutes  les  petites  (lt''Vot ions  dont  \ous  me  laites 
confidcMice.  Pressez  bien  St.  Kran<;ois-Xa\  ier  (pu  nous  a 
si  partii;ulièrem(>nt  proli'^i'  dans  le  elioi.x  (pn^  nous  avons 
t'ait,  di'  W'Uit  (»ù  [)i(!U  nous  destiiuiit,  ([u'il  m'obtienne  de 
Dieu  la  grâce  de  bien  prendre  l'esprit  de  mon  état,  dans 
leijuel  je  découvre  tous  les  jouis  de  nouveaux  cliarnies, 
par  la  ressemblance  (|u'il  a  avec  celui  (|Ue  U\  fils  de  Dieu  a 
choisi  pour  lui-même.  Mou  incliiuitiou  conserve  toujours  le 
uu"'in(^  penchant  pour  les  missions  ;  vous  paraissez  désirer 
davantage  que  je  m'y  miiploie  en  b'i'ance,  connue  a  t'ait  le 
B.  Régis.  Ce  choix  n(î  se  décidera  que  quand  je  serai  au 
second  noviciat  et  j'espère  qu'avec  le  secours  de  vos  prières 
Dieu  voudra  bien  faire  piencher  la  balance  du  côté  (|ui  lui 
sera  le  plus  agréable.  Le  désir  ([U»;  j'ai  de  m'y  préparer  me 
fait  différer  encore  d'une  année  ou  deux  ma  théologie  car 
je  prévois  qu'après  ce  temps  je  n'aurai  guère  le  loisir  d'étu- 
dier. L'air  de  ce  pays  qui  m'est  fort  avantageux,  puisque 
depuis  près  d'un  an  et  demi  je  n'y  ai  point  encore  été  in- 
commodé, le  caractère  des  enfants  qui  est  fort  doux  sont 
un  soulagement  pour  moi  dans  l'emploi  que  j'exerce.  Ne 
vous  imaginez  pas  mes  chères  sœurs  que  je  ne  ressente  pas 
ces  vicissitudes  de  joies  et  de  peines  auxquelles  la  vie  de 
l'honnne  est  exposée  ;  dans  vos  lettres  vous  paraissez  porter 
envie  à  mes  dispositions  intérieures,  vous  me  croyez  tou- 
jours dans  le  troisième  ciel,  vous  ne  me  parlez  que  des  dé- 
lices du  ciel  dans  lesquelles  vous  me  croyez  continuellement 
abîmé  ;  quand  je  les  lis  je  ne  puis  presque  retenir  mes 
larmes  tant  est  grande  la  confusion  qu'elles  me  causent 
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lut-  voyant,  si  ('loi;,'!!»''  *!n  ce  «iiU' j<!  devrais  ôtit'.      Ija  vue  de 
mnii  iii(liL;nit»M;t  de  ma  mis^^o  aux  y^ux   dt>    Dii'U,   dt-    i 


lia 


lacli((t«'  à  sou  service  iiu;  fait  tromlih-r  et  inc  jette  ([uehiue- 
t'ois  dans  une  tristesse  bien  jurande,  mais  un  petit  (|uart 
illicure  de  n'Ihîxion  sur  les  misi-ricordes  de  Dieu  à  mou 
éi,'ard  dissipe  les  nua<i;(^s  les  jilus  ('pais  (st  t'ait  renaître  dans 
mon  «esprit  Ic^spiM-ance  de  nous  voir  tous  réunis  dans  le  sein 


de  la  di 


d>le 


fr 


d)li 


ivinite.  Je  treinl)le  que   mon 

touffe  h's  semences  de  vertus  que  la  miséricordf^  de  Ditm  a 

jette  dans  son  cœur  dès  sa  jeunesse  ;  vous  avez  appris  par 

mes  auti-es  lettres  (pi'il  n'est  plus  chez  nous  à  la  l'"'lt'clir!.   Tl 

a  été  maljj;ré  moi  chez  mon  oncle  le  curé-  (pu  l'aahsolunHuit 

dégoûté  dc!  demeurer  au  Colld'ge  et  sans  m'en  faire  savoir  un 

mot  il  l'a  envoyé  à  Paris  chez  mon  oncle.     J'en  ai  fait  de 

grandes  plaintes  à  tous  deux,  ce   (|ui    me  fait  de   la   peine 

c'est  (jue  mon  fnNre  depuis  ce  ttMiips  là  ne  m'ait  pas  daigin' 

r('poudi'e  un  mot.  (iuoi(|ue  je  lui   ai(!   l'-crit   trois   ou   (piatre 

fois,  ce  (jui  me  console  c'est  (|U((  \o,  P.  Davaugour  me  maiule 

(jue  son  rc'gent  tit  le  P.  de  la  congrégation  en  s(mt  contents. 

Mon  oncle  ma  mandé  qu  il    eu   est  aussi    fort   content,    il 

m'apporte  piair  raison  de  ce  quil  l'a  retiré,  la  dépense   coii- 

sidérabh;    (juil    faisait.      Ct;p(;ndant    le   P.   Davaiigour   me 

maiulo  ({u'il  u'.i,  pas  dt-pensi'!  treize  cent  livres  pendant  trois 

ans  (ju'il  y  a  été,  ce  n'est  guère  ((uo  ([uatre  cent    livres  par 

an.  Je  vous  avoue  cpu;  je  crains  toujours  ([u'il  ne  se  trouve 

dans  (pielque  mauvaise  rencontre.      Je  lu;  sais  du  tout  ([uel 

parti  il  veut  prendre.      Le  P.  Davaugour   me   mantle  qu'il 

penche  beauccmp  du  côtv  des  armes,   cela  n(!  lui  convi(»iit 

pa.s.  S'il  pouvait  avoir  (|uel([ue  emphji  à  Québec  (|ui  pût  lui 

C(mvenir  l'année  qui  vient   (jue  .sa  rhétorique  sera  achevée 

il  pourrait  y  retourner.      En  attendant  prions  D'uiu  (|u'il  le 

conduise  dans  ce  pas  si  dangereux. 
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Vous  voulez  (jiu!  jo  VOUS  iiniiidc  des  liaiiatcllos  (|uan(l 
tillos  nie  roganlcnt,  riiiclinal.itui  (|Ut'  vous  sav((/,  ([lUî  j'ai 
toujours  eu  à  voir  l(vs  autols  où  J«'^suH-Clii'ist  Notn'-SoijLçuour 
n>poso  nuii^iii(i(iuoinftnfc  ofiicîs  in'(!n<(a;,'«Mi  à  ciiiploynr  mon  in- 
dustrie pour  illuminer  noln'  t'<,dise  p(!iidant  l(*s  .'{  jours  ;,' ras 
dune  mimièn"  (|\ii  fut  capable  de  dt-tourner  des  spectacles 
profanes  et  criminels  ou  au  moins  en  suspendrez  U'  cours. 
.T'avais  fait  placer  tout  au  haut  de  la  V(n'ite  de  notre  éj^lise 
un  grand  nom  de  Jésus  (jui  paraissait  tout  en  feu,  autoui- 
lie  l'autel  et  du  St.  Sacrement  il  y  avait  environ  7  à  800 
lumières  toutes  ranj^'ées  j>ar  compartiment  (|ui  faisaient  un 
spectacle  si  beau  (|ue  plusieurs  piirscumes  furent  assez 
grossièi'es  pour  dire  (ju'iOles  croyaient  ijue  cela  était  plus 
beau  qu'en  Paradis.  Dès  une  heure  le  monde  s'asscunblait 
poui-  le  .salut  qui  ne  devait  conunencer  qu'à  5  heures  et 
demie  par  la  procession  des  écoliers  qui  entrait  dans  l'église 
au  son  des  tambours  et  des  instruments.  Le  concours  du 
monde  fut  si  prodigieux  dans  notre  église  qui  est  bien 
grande  qu'on  rompit  une  balustrade  de  marbre  (jui  sépare 
le  sanctuaire  du  reste  de  l'église.  Le  second  jour  il  fallut 
mettre  vingt  soldats  à  l'entrée  du  chœur  pour  rompre  la 
foule.  Pendant  tous  les  trois  jours  on  ne  parlait  dans  la 
ville  que  du  salut  des  Jésuites.  Je  vous  avoue  que  je  n'ai 
jamais  rien  vu  de  si  beau.  Cependant  j'avais  tellement 
ménagé  les  ouvriers  qui  me  fournissaient  ce  qui  m'était  né- 
cessaire que  tout  cela  ne  me  coûta  que  vingt  francs.  Il 
faut  avouer  que  cela  me  coûta  bien  de  la  dissipation  et  du 
tracas.  La  retraite  dans  laquelle  je  vais  entrer  aux  pre- 
miers jours  me  fournira  l'occasion  de  rentrer  en  moi-même 
ou  plutôt  d'entrer  dans  le  cœur  de  Jésus-Christ  souffrant  et 
mourant  sur  la  croix  pour  notre  amour,  c'est  là  où  j'espère 
Yous  trouver,   mes  chères  sœurs,  et    me  perdre  avec  vous 


r^ETriiKs  DU  |..  i)i;|.LKS8i8  io;j 

<i.tns  cet  ocîau  d'a.uuur  où  si  pou  .1.  ,„.,..s„„,.os   s,.    ,.o,i,ont 
dans  ce  tnnto  si.'-olo.  ./.,  „..  n,o.„n.u.,..|..  ...ujou,.  .t  d     ou 

-onoœuràtoutvos,,onsot..oan.suuns   j;:       if: 
toute  rrtfFocfcum  |)r,H,sil,I,.,  '       "'^  •'^" 

MoH  très  chères  sœurs, 

Votre  très  humhie  et  obéissant 
frère  ot  serviteur  en  N.  8 
F.  DuPLKssis,  ,1„  la  Compagnie  de  Jdsus. 
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A  Blois,  ce  Sèine  avril  1723. 


Mes  très  chères  sœurs, 


J'ai  re<^u,  comme  je  crois  vous  avoir  déjà  mandé,  trois 
de  vos  lettres  par  le  P.  Loyart,  et  une  petite  (jui  m'est 
venu  par  la  poste  je  ne  sais  pas  d'oii.  Le  plaisir  qu'elles 
m'ont  fait  m'a  fait  regretter  celles  qui  ne  sont  pas  venues 
juscju'à  moi  ;  je  voudrais  avoir  des  nouvelles  à  vous  man- 
der d'un  grand  nombre  de  saints  tels  qu'étaient  ceux  dont 
vous  mandez  la  mort.  J'aurais  été  bien  aise  de  voir  la 
lettre  circulaire  du  P.  Germain  i  et  du  frère  Pierre,  appar- 
rement  qu'elles  ont  été  perdues  en  chemin.  Je  vous  ai  déjà 
prié  de  m'envoyer  celle  de  l'aimable  Père  de  Carheil  quand 
il  aura  mis  le  condile  à  sa  vie,   et  quelque  chose  s'il  se  peut 


I.  Joseph-Louis  Oerinaiii,  jésuite,  arrivé  ;\  QuC'bec  en  lflS.'i.  Taiiguay  (Eé- 
pi'itnire  (tu  Clergé  CaDadien  p.  (ilj  dit  (ju'il  retourna  en  France  en  1718.  Cette 
lettre  indique  qu'il  est  mort  au  Canada. 


k   ?' 


fi 


LETTRES    DU    P.    DUPLESSIS 


105- 


qui  lui  ait  été  précieux.  Eu  vérité  mes  chères  sœurs  je 
vous  ai  de  grandes  obligations  car  la  miséricorde  de  Dieu  ré- 
pand tous  les  jours  sur  moi  des  grâces  que  je  ne  puis  attribuer 
après  sa  bonté  qu'aux  prières  des  Stes-Ames  auxiiuelles 
vous  prenez  soin  de  me  recommander  :  et  en  même  tenips 
je  vous  estime  bien  heureuses  d'avoir  une  union  particu- 
lière non  seulement  avec  les  personnes  les  plus  vertueuses 
du  Canada,  mais  encore  avec  plusieurs  communautés  de 
Stes- Vierges  qui  servent  Dieu  de  tout  leur  cœur  dans  ce 
Royaume  où  le  nombre  des  vrais  serviteurs  de  Dieu  est  si 
petit,  je  vous  avoue  mes  chères  sœurs,  (jue  rien  n'a  plus 
contribué  à  m'inspirei-  des  sentiments  de  piété  (jue  la  con- 
versation des  personnes  d'une  vertu  extraordinaire,  et  si 
maintenant  j'en  suis  privé,  c'est  peut-être  une  punition 
pour  en  avoir  si  peu  profité.  Je  n'en  ai  jamais  si  bien 
compris  l'avantage  ijue  maintenant  que  je  ne  le  possède  plus. 
Mais  après  tout  Dieu  peut  nous  tenir  lieu  de  tout  et  faire 
par  lui-même  ce  qu'il  a  coutume  de  faire  par  les  paroles  et 
les  exemples  de  ses  saints.  Vous  pouvez  juger  de  là  que  je 
vis  ici  fort  retiré  ;  ma  santé  est  meilleure  qu'elle  n'a  encore 
été  depuis  que  je  suis  en  France  ;  toute  mon  occupation 
est  un  mélange  pei-pétuel  d'étude  sainte  et  profane  ;  la 
volonté  de  Dieu  qui  m'y  attache  sert  à  dissiper  l'ennui 
que  me  cause  quelquefois  une  é'tude  profane,  (jui  n'est  pas 
trop  selon  mon  goût.  Malgré  ce  défaut  j'ai  cru  devoir  y 
donner  encore  un  an  ou  deux  avant  d'entrer  en  théologie, 
car  je  prévois  que  les  ministères  auxquels  la  providence 
pai'ait  me  destiner  ne  me  laisseront  guère  alors  le  loisir 
d'apprendre  ce  qu'il  sera  à  propos  que  je  sache. 

Je  vous  ai  mandé  dans  mes  autr(>s  lettres  la  situation 
de  mon  frère  qui  est  maintenant  chez  mon  oncle  à  Paris. 
Le  R.  P.  Loyard  vous  en  dira  des  nouvelles  mieux  que  mo 
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et  VOUS  jugerez  avec  ma  mère  s'il  est  à  propos  de  le  faire 
repasser  l'année  prochaine.  Je  suis  de  tout  mon  cœur  mes 
très  chères  sœurs, 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur  et  frère 

F.  DuPLESSis,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Bien  des  compliments  à  tous  nos  bons  et  bonnes  amis. 

Ma  très  Révérende  Mère 

Ma  révérende  mère  de  Ste-Hélène 

Reliyiense  Hosjntalière  de  V Hôtel-Dieu 

A  Québec. 
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A  Blois,  ce  15  Avril  1723. 


Mes  très  chères  sœurs, 


La  Paix  de  Notre  Seigneur. 

Voici  la  cinquième  lettre  que  j'ai  le  plaisir  de  vous 
écrire  ;  vous  avez  dû  en  recevoir  de  bonne  heure  par  l'isle 
Royale  où  M.  Chéron  qui  a  demeuré  ici  un  mois  et  demi  a 
conduit  un  vaisseau  ;  il  m'a  dit  qu'il  espérait  aller  jusqu'à 
Québec  et  qu'étant  résolu  de  venir  hiverner  ici  l'année  pro- 
chaine, il  m'apporterait  lui-même  vos  lettres.  Pendant 
qu'il  a  demeuré  ici,  il  m'a  fait  l'honneur  de  venir  me  voir 
assez  souvent,  ainsi  il  pourra  vous  dire  des  nouvelles  de 
ma  santé  qui  est  fort  bonne  maintenant.  J'ai  reçu  encore 
cette  année  du  gencin  de  votre  part  dont  je  vous  suis  bien 
obligé,  il  m'en  reste  encore  une  partie  de  celui  que  vous 
m'avez  eYivoyé  à  Renne,  il  y  a  trois  ans.  Un  de  nos  pères 
qui  passa  par  ici  cet  hiver  en   arrivant  de  la  Chine  me  dit 
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qu'il  le  trouvait  très  difiTt^rent  de  celui  (jue  l'empereur  de  la 
Chine  faisait  chercher  avec  tant  île  soin.  Cependant  (juand 
j'en  ai  pris  il  m'a  fait  du  bien,  et  j'en  ai  donné  il  n'y  a  pas 
longtemps  à  un   vieillard  qui   avait  la   tièvre  depuis   plus 
d'un  un,  il  en  a  été  guéri  i.  J'aurais  voulu  avoir  cet  hiver 
dernier  un  peu  de  votre  baume   pour  me  guérir  prompte- 
ment  d'une  coupure  que  je  me  tis  à  la  main  et  qui  m'a   in- 
connnodé  pendant  quelque  temps.     Je  n'aurais  pas  mandé 
à  mon  oncle  de  m'en  envoyer,  quoique  je  sache  qu'il  a  encore 
chez  lui  une  des  deux  grosses   bouteilles  que  M.   de   Bois- 
hébert  avait  mis  dans  mon  coffre  qui  a  demeuré  3  ans  à  la 
Rochelle.     Je  ne  sais  si  ma   mère  lui   en  a  tenu  compte. 
La  raison  qui  m'empêcha  d'en  «lemander  à  mon  oncle  le 
curé,  c'est  cju'il  ne   m'écrit  plus  depuis  que  je  lui    ai    fait 
des  plaintes  de  la  conduite  grosssière  et  malhonnête  qu  il  fit 
tenir  à  mon  frère  lorsqu'il  le  retira  de  la  Flèche  ;  il  n'a  pas 
même  daigné  me  répondre   au   premier  jour  de  l'an.     Je 
crains  bien  (jue  le  changement  qu'il   fit  faire  à  mon  frère 
ne  lui  fasse  bien  du   tort,    car  son  l'égent  in"a  mandé  ces 
jours  passés  en  confidence  (juil  ne  travaillait  guère  et  (ju'il 
négligeait  beauc(jup  ses  devoirs  de  congrc'ganiste.  Je  ne  sau- 
rais tirer  de  lui  son  inclination  à  l'égard  du  parti  qu'il  veut 
prendre,  il  ne  m'écrit  point.     Le  P.  Davaugour  m'a  mandé 
qu'il  penchait  beaucoup  du  côté  des  armes,  je   lui  ai  mandé 
([ue  c(>  parti  là   ne   lui   convenait  point,    n'étant  point  en 
état  de  soutenir  la  dépense^  d'une  pareille  condition,     ISi  on 


1.  Le  (iitiK-Seiij;.  C'est  le  p.  Liitltaii  (lUi  le  v>reiiiier  apporta  du  Canada  en 
l'rnnce  cette  plante  i>)(^cieni-e.  Les  vertus  du  OiiiK-Seiiir  sont  expliqutes  iiu  lonjç 
dans  une  lettre  du  1'.  Jartoux,  missionnaire  à  la  Chine,  ins<5rée  dans  le  sixitnie 
\ol\nne  des  JjfUrf.ifdijianti'ni'i  curifiiscK  ilen  M^xiiiiinnifcn  île  la  CtinpiiiinU:  de 
./i,<?(x  et  dans  le  petit  iniprinnî  du  P.  Latitati  :  Mt^noire  présenté  û  S.  A.  H. 
MannUnr  le  Dtic  d'Orleanx,  Jiéijcnt  du  lii'jiatniie  de  Fiance,  ciiin-enuint  la  pre- 
eleiL-r  filante  du  (iinij-Senij  de  'fartai  ic,  décmirerte  en  Canada.  l'arin  171^. 
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p(juvait  lui  avoir  quelque  emploi  eu  Canada  l'année  pi-u- 
cliaine  je  crois  que  ce  serait  le  meilleur  parti  qu'il  y  aurait 
à  prendre  à  moins  (pi'il  ne  se  déclare  ;  car  je  vous  avouf 
que  je  tremble  pour  lui  tlans  les  (jccasions  où  il  est  exposé  ; 
j'aurais  bien  voulu  qu'il  eut  fait  sa  philosophie  mais  s'il  n'y 
a  point  d'inclination  je  lui  ferai  continuer  s;»  rliétori(|ue 
jusqu'au  départ  des  vaisseaux  :  Prions  Dieu  ([u'il  le  con- 
duise dans  ce  temps  pour  lui  si  dangereux,  les  bontés  cpi'il 
a  eu  pour  nous  me  font  espérer  (pi'il  n'abandonnei-a  pas  ce 
cher  enfant.  Je  vous  dirai  (lue  les  religi<!uses  de  la  Visi- 
tation nous  ont  envoyé  ces  jours  passés  des  bouquets  d'hi- 
ver pour  notre  autel,  ([u'elles  croient  inimitables,  j'aurais 
voulu  pouvoir  leur  montrer  quelqu'une  de  ces  belles  Heurs 
qui  naissent  dans  vos  chambres  dans  toutes  les  saisons  ot 
qui  conservent  si  longtemps  leur  éclat  et  leur  beauté.  8i  vous 
m'en  envoyez  (juelques  unes  que  ce  soit  seulement  une 
petite  comme  pour  le  St-Hacrement  ou  deux  petits  bouquets 
pour  mettre  aux  deux  côtés. 

J'ai  des  compliments  à  vous  faire  de  la  part  d'une 
dame  hospitalière  à  qui  vous  en  avez  fait  ([uelquefois  par 
Mme  Mahy.  Je  la  vois  quelque  fois,  c'est  une  fille  (|ui  a 
du  mérite,  belle-sœur  de  Mme  Mahy.  Je  suis  pressé  de 
fermer  ma  lettre  pour  la  donner  à  M.  de  Lantagnac  ^  que 
j'ai  rencontré  en  revenant  de  la  campagne  qui  arrivait  de 
Paris.  J'ai  passé  la  soirée  avec  lui  et  je  l'ai  prié  de  vouloir 
bien  se  charger  de  cette  lettre,  parce  qu'il  m'a  dit  tiuil 
partirait  par  un  des  premiers  vaisseaux.  Je  suis  de  tout 
mon  C(eur  mes  très  chères  sœurs.     {Si;/nature  enleeée). 
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1.    G.upard   A'iliùmir,    chevalier,    selifiieui'   du    I,:ima,'Mac,  (•ai)ita'iK'    di.'s 
troiipes,  mort  .'i  Montréal  eti  IT.'iO. 
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A  Blois  co  10  juin  172;3. 


Mes  très  chères  sœurs, 


La  paix  de  Notre-Seigaeur. 

Vous  avez  apparemmont  dt^jà  reçu  4  ou  5  de  mes  lettres 
et  vous  en  auriez  reçu  davantage  si  j'avais  eu  réponse  de 
la  llochelle  où  j'avais  écrit  pour  savoir  à  (jui  je  les  pourrais 
adresser.  Mandez  moi  le  nom  et  l'adresse  de  celui  (jui  fait 
les  connnissions  de  ma  mère,  je  lui  en  adresserai  pour  vous 
les  faire  tenir  par  le  Cap  Breton,  car  on  me  dit  que  les 
\aisseaux  qui  devaient  aller  en  droiture  à  Qué})ec  pai'taient 
très  tard,  je  n'en  ai  reçu  cette  année  »|ue  deux  de  Aotre 
part,  celle  où  vous  aviez  mis  quelques  i-eliques  du  P.  Ger- 
main et  du  frère  Pierre  n'est  venue  jusqu'à  moi  ;  n'oubliex 
pas  je  vous  prie  de  m'envoyer  la  lettre  circulaire  du   Père 


V.    t    T.» 

5  S 


Lpn'TKKS    IJU    P.    DUPLESSIS 


lU 


ttres 
de 
rais 
fait 
vous 
les 
aient 
otre 
Ger- 
.blier 
Père 


Caihoil  quand  Dieu  l'aui-a  appelé  à  lui  (!t  quelque  chose 
qui  lui  ait  appartenu,  j'ai  une  grande  dtîvotion  à  tous  ces 
Hts.  Missionnaires  qui  ont  établi  le  royaume  de  Jésus- 
Christ  dans  notre  pauvre  pays.  Je  vois  ici  de  temps  en 
temps  une  hospitalière  une  religieuse  belle  sœur  de  Ma- 
dame Mahy  notre  cousine.  Sa  nièce  qui  est  entré  il  y  a 
trois  mois  aux  hospitalières  doit  prendre  l'habit  au  mois 
de  septendore.  Je  me  suis  engagé  à  la  prêcher  sous  le  l)on 
plaisir  de  M.  notre  évèque  à  qui  elle  en  doit  demander  per- 
mission. Madame  Mahy  la  i-eligieuso  m'a  chargé  ch;  vous 
faire  ses  compliments,  elle  m'a  dit  en  avoir  reçus  queUiue- 
fois  de  votre  part  par  Mme  Mahy  qui  est  prescjue  toujours 
à  Paris  avec  son  mari.  Mandez  moi  je  vous  prie  si  ma 
mère  ne  trouv(;rait  point  mauvais  que  je  i-ec^-us  maint(>nant 
(le  mon  oncle  la  pension  de  100  livres  qu'elle  m'a  donnée  : 
les  revenus  de  ce  collège  presque  tous  remboursés  en  Inllet 
le  met  hors  d'état  de  nous  faire  venir  tous  les  livres  {}ui 
conviennent  à  nos  études,  ce  qui  est  une  grande  gêne  pour 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  d'ailleurs  de  (juoi  se  dédommager, 
jfî  serais  cependant  très  fâché  de  gêner  ma  mère  en  rien  ne 
sachant  en  rien  l'état  de  ses  affaires.  J'écris  à  la  sœur 
Chausson  ^  dont  j'ai  reçu  la  lettre  qui  m'a  fait  plaisir  parce 
(ju'elle  me  parait  pleine  de  Dieu.  Qu'il  est  rare  dans  ce 
temps  de  rencontrer  des  personnes  ((ui  l'ù  sont  parfaite- 
ment attachées,  soyons  de  ce  petit  nombre  il  ne  tient  qu'à 
nous  je  l'espère  par  le  secours  de  vos  prières  et  de  celles  de 
tous  nos  bons  amis. 
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I.    MaHe-Elizabeth  Chausson,  sœur  ili'  la  Croix,  décédce  à  l'Hôpital  Général 
(le  Québec. 


! 


f 

i 
h 


î\\. 

m 


r.f 


112 


LETTHliS    DU    P.    DirPLKSSlS 


Je  suis  avec  toute  l'affection  possible,  mes  tivs   chÎTes 
sœurs, 

Votre  très  liuiuhle  et  ol)éissfiiit  serviteur  et  frère, 

F.  X.  DupLESsi.s,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Ma  révérende  mère, 

La  réiféreiide  mère  de  V K'>iJ\nit  Jésus, 
Relif/ieiise  IIospitaHère  de  V Hôtel -Die-it. 

A  (Jiiébec. 
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A  Blois,  ce  17  janvier  1724. 

Mes  très  chères  sœurs, 

P.  C. 

La  crainte  de  mériter  des  reproches  que  vous  me 
faites  toujours  de  ne  vous  pas  donner  de  mes  nouvelles 
d'assez  bonne  heure  m'engage  à  prendre  les  devants  comme 
vous  le  voyez  par  la  date,  j'adresse  celle-ci  à  M.  Bourgine  ^ 
qui  m'écrivit  ces  jours  passés  pour  me  donner  avis  qu'il  a 
mis  en  carosse  2  boîtes  que  vous  lui  avez  adressé  pour  moi  ; 
si  elle  vous  est  rendue  heureusement,  je  me  servirai  sou- 
vent de  la  même  voie.  Je  n'ai  encore  reçu  qu'une  petite 
lettre  de  ma  mère  qui  m'est  venue  par  la  poste  de  la 
Rochelle,  et  deux  de  ma  sœur  de  l'Enfant  Jésus  qui  étaient 


I  Hilaire  Bourgine  a  agi  pendant  très  lontftenips  comme  agent  d'affaires  des 
religieuses  de  THôtel-Dieu  en  France. 
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dans  lu  hditc  (juc  iii'îi  aiiiiorlé  (le  v(it rc  part  un  pivtie  du 
.si'niiniiiro  de  St  Sulj'ice  ;  la  Itclle  counniiK'  (|u'i'llc  l'eiifer- 
luait  a  été  parfaitement  l)i<'ii  conservée  vA  sei-vit  pour  la 
première  t'ois  le  premier  joui-  de  l'an  ;  tout  le  monde  en  a 
admiré  la  beauté.  J'aurai  l'honneur  d'en  i-emercier  la  lî. 
iNl.  de  la  Coneejttion.  J'ai  vu  ici  le  P.  Sirennt;  ^,  (|ui  y  st'-- 
Jounia  dvuix  jours  entiers  pai'  complaisance  pour  moi,  cepen- 
dant je  ne  pus  pas  profiter  de  ce  temjts  comiiK?  je  l'auiais 
voulu  parce  ([ue  j'avais  à  me  mettre  dans  la  tête  un  dis- 
cours latin  (jue  je  prnmmt^ai  le  lendemain  de  son  arrivée 
•devant  M.  notre  é'vêiiue  -  v,\  toutes  les  personnes  de  dis- 
tinction de  notre  petite  ville  de  IJlois.  Vous  me  blâmeriez 
peut-être  si  je  ne  vous  en  disais  pas  le  sujet.  C'était  une 
satire  contre  les  grands  parleurs.  (  )utre  cela  j'étais  occupé- 
à  exercer  mes  écoliers  poui-  une  pièce  de  théâtre  ([ue  je  fis 
représenter  deux  jours  après.  Elle  roulait  sur  les  préceptes 
qu'on  doit  suivre  j)our  gagner  l'estime  et  l'affection  de  tout 
le  monde.  Malgré  ces  occupations  qui  sont  connue  vous 
pouvez  croire  Vnen  dissipantes  et  assez  pénibles  je  jouis 
toujours  de  la  paix,  de  la  tranquilité  et  du  contentement 
que  doit  procurer  à  tout  véritable  chrétien  l'accomplisse- 
ment de  la  volonté  de  Dieu.  Ne  vous  imaginez  pas  que 
toute  l'année  soit  occupée  à  de  pareils  travaux.  Je  n'ai 
plus  pendant  le  cours  de  cette  année  qu'un  plaidoyer  et 
une  énigme  à  faire  représenter  au  mois  d'août  prochain, 
après  quoi  j'irai  selon  toutes  les  apparences  faire  ma  théo- 
logie à  moins  que  le  R.  P.  provincial  ne  me  demande  encore 
une  année,  parce  que  dans  ces  dei-niers  temps  nous  n'avons 
pas  pu  entretenir  au    noviciat   le    nombre  de  jeunes  gens 
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1  .)ar(iue8  do  Sireiine,  jiîsuite,  venu  en  1718,  l'ctounié  en  IVas 
•J  .)can-Fi'ain,ois  Paul  de  Cauiiiartiii,  Ovû()m'  de  Hlois  (1720-17:i;{). 
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qu'on  avait  contunie  do  recevoir.  Apivs  tnul  connue  ma 
santé  est  fort  honru;  eu  ce  pays-ci  et  cttnnue  ma  classe  peu 
noinbieuse  me  laisse  bien  du  temps  pour  mes  études  ))ar- 
ticulières,  je  préférerai  volontiers  ce  collèj^'e  à  toute  autre 
demeure,  ^[on  frère  me  fait  des  reproches  sur  c(>  (|ue  je 
vous  ai  mandé  qu'il  ne  m'écrivait  point,  il  m'a  fait  enfin  la 
<'ontidence  de  s(m  ennui  et  de  son  cliaufrin  depuis  (|u'il  est  à 
Paris.  Quelques  querelles  (ju'il  a  (!ues  avec  les  domestiques 
lui  ont  attiré  des  réprimandes  de  mon  oncle  un  peu  sévères. 
Il  s'est  bien  repenti  d'avoir  consenti  qu'on  le  retirât  de  la 
Flèche,  il  me  mande  qu'il  serait  bien  ais(^  de  continuer  sa 
philosophie  en  France,  mais  (jue  ce  fut  sur  un  autre  pied 
que  celui  sur  lequel  il  est  chez  mon  oncle  ;  il  n'entre  point 
en  détail  des  causes  de  sa  peine.  Je  l'attribue  un  peu  à  sa 
trop  grande  vivacité  de  la(|uelle  je  l'ai  souvent  repris.  Je 
vous  en  dirai  des  nouvelles  dans  mes  lettres  suivantes. 
Unissons  nos  prières  pour  obtenir  de  Dieu  (ju'il  protè<,'e  ce 
■cher  enfant  et  (ju'il  lui  inspire  les  sentiments  de  piété  et  de 
tendresse  qui  lui  sont  nécessaires  pour  donner  à  nui  mère 
la  consolation  qu'elle  doit  attendre  de  lui.  Je  suis  de  tout 
mon  cœur  en  J.-C.  N,-S.  V.  C,  F, 

F.  DuPLESsis,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Ma  révérende  mère, 

La  révérende  mère  de  Ste  Hélène, 
Religieuse  Hospitalière  de  V Hôtel-Dieu  de  Quéhec. 

A  Qv.éhec. 
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A  l»l(iis,  (•<■  ;>1  .luinici-  17'Jl. 

1'.  C. 


Il  y  a  quinze  jours  que  je  vous  écrivis  pour  la  première 
t'ois,  j'adressai  mes  lettres  à  M.  Bouryine  pt)ur  les  faire 
partir  par  le  premier  vesseau  qui  ii-a  à  l'isle  Royale.  La 
triste  nouvelle  de  la  mort  de  mon  oncle  le  Curé  que  je  viens 
d'apprendre  m'engage  à  y  joindre  celle-cy  pour  vous  faire 
part  de  n>a  douleur  et  prendre  part  à  la  vôtre  ;  comme  la 
lettre  que  j'ai  reçu  de  Paris  ne  me  marque  point  les  circons- 
tances de  sa  mort  je  ne  sais  quels  motifs  de  consolation 
vous  apporter  :  plaise  au  ciel  qu'ils  soient  conformes  à  nos 
vœux.  Après  tout  soumettons-nous  humblement  aux  ordres 
d'un  Dieu,  dont  la  conduite  est  toujours  adorable,  et  tirons 
cet  avantage  du  sujet  de  notre  affliction  que  la  vue  de  nos 
parents  et  de  nos  amis  que  la  mort  nous   enlève  nous  per- 


liKTTItKH    l>ll    I'.     IMTPLKSMIS 


II 


Miuul(!  (|U()  iiouH  iKt    tiinlorons   pus   à    les  suivi-«>   et    i|U*>   If 
temps  (1(!  iioins  (sxil  iio  peut  pas  longtemps  durer. 

J'ai  ret^u  depuis  peu  vos  lettres  (it  v<»uh  vous  êtes  s«Tvis 
pour  exprimer  les  sentiments  où  vous  vous  trouvez  de  deux 
pHssaj^'es  de  ITiiiriture  i|ui  m'ont  attendri;  ils  expriment 
parfaitement  la  disposition  où  je  nie  Intuve    souvent   en    lu 


de   Diei 


In  terra  deHi>rtii  etc.      Super  fli 


nuit 


présence 

ISahifloniH  etc.,  (ju'on  est  heureux  après  tout  (juand  toute  la 
terre  ()araist  conune  un  désert  où  nous  ne  voyons  rien  i|ui 
nous  touche,  ([uand  la  vue  des  dt'sordres  du  monde  nous 
alllit,'»'  jusqu'uu.x  larmes  et  nous  rap})elle  le  souvenir  de  lii 
Céleste  .lérusalom,  nous  tait  souj)irer  après  le  moment  <|iii 
i\\'  is  en  ouvrira  r(întrée.  La  vue  de  nos  faildes.ses  ujênies 
ru  loit  point  nous  troubler,  nous  cha^nriner,  nous  découra- 
j^er,  nous  devons  re<,'ardor  Jésus-Christ  comme  un  pèie 
plein  d'atVection  ((ui  «!st  plus  oho(|u»'  de  la  d. 'fiance  ipie  de  la 
faiblesse  d'un  enfant  (ju'il  aime  tendrement,  connue  une 
mère  phîine  de  tendresse  (|ui  relève  .s(m  enfant  toutes  les 
fois  qu'il  tombe,  (}ui  le  console  de  ses  chute.s,  <jui  tâche  de 
l'appaiser,  uninquid  )iiater  nblivisse  polurit  infantem  xuntn.  . 
Et  si  oblitdj'nerit,  tujo  non,  obliviscar  tui. 

Voilà  un  des  plus  ordinaires  sujets  de  ma  méditatioîi. 
Ce  divin  Sauveur  veut  aussi  ([ue  nous  le  regardions  c-înme 
un  frère,  conune  un  époux,  comme  un  ami.  Se  detie-t-on 
(juelque  fois  de  l'amour  d'un  frère,  d'un  é-poux,  d'un  ann  ; 
et  s'en  défier  n'est-ce  pas  l'insulter  et  manquer  au  premier 
<levoir  de  l'amitié.  Voilà  ce  que  je  me  dis  à  moi-même 
dans  les  tentations  de  sécheresse,  d'ennui,  de  décourage- 
ment et  c'est  ce  qui  me  console  de  toutes  mes  faiblesses  et 
(juand  Jésus-Clirist  disait  à  ses  apôtres  von  amici  tnei  estix, 
n'étaient-ils  pas  sujets  à  des  faiblesses  pitoyaVjles.     Cette 


l  . 

n 


9  y 

f 

K 


KS 


IJÎTTUES    nu    r.    DUI'LKHHKS 


# 


CKiifianco  est  le  seul  moyen  de  nuus  entretenir  dans  cette 
j(»ie  spirituel  1(!  (jue  Jésus-Christ  veut  qui  soit  pleine  et  en 
tière  au  milieu  des  applications,  des  tentations  (!t  des  per- 
sécutions, (li  yaadhim  vi'strum  sit  plentwi.  Méditons 
sans  cesse  là-dessus  et  im  désespérons  pas  de  pouvoir  rom- 
pre tout-à-fait  nos  chaincs. 

l)«Mnandez-le  pour  moi  comme  je  le  demande   tous  les 
jours  pour  vous  et  puiscjue   nous   sonuiies  attaqués  du  mê- 
me mal  ayons  recours  au  même  remède. 
Je  suis  de  tout  mon  cœur, 

Votre  très-iuimble  et  obéissant  serviteur  et  frère, 
F.  DuPLESSis  de  la  Con)pa«;;nie  de  Jésus. 
^1  ma  licvérende  Jft^i'e 

fj(i,  Rcvéninde  Mère  de  V EnfatU  Jésus, 
HeliyUusfi  hospitalière  de  l'J/ôtel-Dieu  de  Qiiéhtic 

A  Québec. 
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A  IJlois,  ce,  20  juin  1724. 


Mes  très  chères  sœurs, 


Vous  recevrez  celle  ci  par  mon  frère  (|ui  passa  ici  il  y 
i|uel(|ues  jours  pour  se  rendre  à  la  ll(K'lielle.  Il  nie  parut 
fort  mécontent  du  séjour  (ju'il  a  fait  à  Paris  où  il  a  regretté 
plus  d'une  fois  le  collège  de  la  Flèche  oîi  tout  le  monde 
était  content  de  lui  et  où  il  me  paraissait  assez  content  de 
lui-même.  Dans  notre  entrevue  de  deux  ou  trois  heures 
tout  au  plus  je  lui  recommandai  très  instamment  d'avoir 
pour  lUit  mère  tous  les  égards  et  la  soumission  qu'elle  peut 
souhaiter,  la  vivacité  extraordinaire  que  je  remarquai  en 
en  lui  me  donnant  sujet  de  crai:dre  (ju'il  ne  s'oubliât  à 
i  l'égard  de  la  personne  du  monde  qu'il  doit  honorer  le 
phis.  Je  vous  avoue  franchement  que  toutes  les  fois  qu'on 
n\'a  consulté  sur  son  retour  en  Canada,  je  me  suis  servi  du 
prétexte  de  mon  éloignement  de  Paris  pour  me  dispenser 
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de  rien  décider  ;  je  voyais  bien  des  inconvénients  d'un 
côté  et  de  l'autre  qui  ne  se  seraient  pas  trouvé,  s'il  était 
demeuré  à  la  Flèche.  Je  souhaite  que  le  parti  qu'on  a  pris 
soit  celui  qui  procure  plus  de  contentement  à  ma  mère  et  à 
lui.  Je  n'ai  point  été  surpris  du  (lé<j;out  (jue  mon  frère 
trouvait  au  commencement  de  sa  philosophie,  il  y  avait  2 
mois  que  les  autres  avaient  commencé  cjuand  il  commenc^îa 
à  aller  en  classe.  Il  était  demeuré  pendant  tout  l'autom- 
ne à  tSt.  Seneré,  (»ù  il  a  retourné  après  la  mort  de  mon  on- 
cle. Il  vous  racontei-a  lui-même  les  pitoyables  aventures 
de  ce  voyage. 

Je  ne  vous  ai  point  encore  accust'  réception  de  toutes 
les  belles  choses  ciue  nous  m'avez  eavoyé,  je  le  fais  ici.  \^o- 
tre  couronne  magnifique  me  fut  remise  bien  conditionnée 
par  un  prêtre  de  St  Sulpice  peu  de  temps  avant  le  premier 
jour  de  l'an.  (,>uaud  on  la  vit  sur  le  St.  Sacrement  on  fut 
.surpi-is  de  voii-  au  milieu  de  l'hiver  des  fleurs  qu'on  cro- 
yait naturelles  et  pluseui-s  pei'sonnes  s'approchèrent  de 
l'autel  pour  en  considérer  la  beauté,  car  on  n'est  point  ac- 
coutumé d'en  voir  en  ce  pay.s-ci  de  si  l)ien  imitées  ;  vos 
deux  bouquets  encore  plus  beaux  par  l'arrangeiTient  agréa- 
ble des  différentes  espèces  de  fleurs  dont  ils  sont  composés 
me  vinrent  pas  le  carosse  de  la  Rochelle  environ  un  mois 
après.  Le  grand  mouvement  avait  décacheté  2  paquets 
de  médailles  qui  en  roulant  d'un  côté  et  d'auti-e  avait  un 
peu  terni  l'éclat  des  plus  brillantes  fleurs,  cependant  ils 
ont  été  trftuvé  si  beaux  que  les  dames  de  la  Visitation  (jui 
se  croyaient  parfaites  dans  cet  art  ne  peuvent  comprendre 
comment  on  peut  travaille!-  si  délicatement  ^     Je  n'en    ai 
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1.  T.es  fleurs  préparOos  par  les  Religieuses  Hospitalières  de  Québec  ont  tou- 
jours été  en  «rantle  reiioniiiide.  Nous  rucueilloiis  l'histoire  fie  leur  falirication 
dans  r//i'.<t'ii'»v'  .WrtnuxcTiïc  du  Monastère  : 
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point  vu  en  France  de  si  bien  faits,  j'y  reconnais  la  déli- 
catesse (le  la  II.  M.  de  la  Conception  qui,  à  ce  que  je  vois 
ne  m'a  point  encore  oublié.  Je  suis  très  sensible  à  son 
souvenii-  et  je  nie  fais  un  devoir  de  m'acquitter  tous  les 
jours  de  l'engagement  (jue  je  me  souviens  que  nous  primes 
une  fois  de  prier  l'un  pour  l'autre,  la  part  (jue  j'ai  dans  ses 
prières  me  console  dans  ma  tiédeur.  .le  lui  en  demande 
de  tout  ni(m  co'ur  la  continuation.  Vos  médailles  nTont  fait 


"  ha  JU'i'o  Marie  Heiiée  de  la  NativitJ  avail  toute  la  preiiiièi'e  comineiieé  ici  h 
faire  des  lleui's,  la  iiilTO  (Juilleinette  de  S(.  AiiH'iistin  uni  (*tait  venue  dep  iis  avait 
enchéri  sur  elle,  elle  se  croyait  sans  \  unité  |>'iis  lii'Ipile,  mais  i\  dire  le  \  r.ii  lotîtes 
deux  ii'excellaieiU  jias  <laMs  ces  bouiiiiels.  IClles  faisaient  de  ces  l)oui|uets  ))lals, 
atlac^lids  sur  dti  carton  nui  ressenilileiit  a  de  iietiles  raipiettes.  Cela  n'avait  rien 
de  naturel  cependant  on  les  estimait,  et  ceux  (|ui  n'avaient  jamais  rien  vu  les 
trouvaient  fort  beaux,  (^luand  ces  deux  maîtresses  tleuristes  furent  mortes,  la 
Ude.  inère  .leatme  Thomas  Aunes  «le  St.  l'aul  supérieure  <iui  ne  voulait  i)as  laisser 
périr  cette  science  dans  la  maison,  char^fea  la  sieur  Jeanne  Krani,'oise  .luchereau 
de  St.  .Vuntistin  d'y  travailler.  lOlle  rappela  ce  nu'elle  avait  vu  faire  aux  autres 
et  lie  se  (contentant  pas  de  cela,  elle  s'avisa  <le  mouler  les  Heurs  autrement  sur- 
tout des  (Billets  dont  elle  lit  (ptel(|ues  petits  Imissons  ipii  furent  admiri'M  par  ceux 
niiSiiies  (jiii  en  avaient  Ml  en  Krance  ;  l'envie  de  mieux  réussir  encore  lit  (pt'elle 
s'adressa  aux  couvents  où  nous  avions  (pielcpies  relations,  pouravoir  des  mémoires 
et  des  patrons.  Klle  en  demanda  aux  Carmélites,  aux  Hernardines,  aux  Relifiieu- 
ses  de  l'Assomption  de  la  rue  Si  .  Honoré  à  l'aris  (jue  madame  l'airol  nous  avait 
fait  connaître,  aux  llelijfieuses  de  la  Visitation  SieJlarie  de  la  rue  St-Antoine, 
aux  siBura  de  .Monsieur  (le  l.auzon  (|ui  étaient  reliK'ieuses  l'une  à  l'ahhaye  du  Tré- 
sor proche  Paris,  et  l'autre  à  .Metz  en  Lorraine.  Toutes  ces  bonnes  religieuses 
nous  envoyèrent  des  recettes  |)our  faire  les  couleurs  et  des  patrons  de  toutes  sor- 
tes de  fleurs,  (^uehpies-unes  y  joiL^iiirenl  des  assortiments  pour  y  tra\  ailler. 
Nous  primes  le  meilleur  de  tout  ce  (pi'elles  nous  oITrirent  et  de  nous-mêmes  nous 
.vvons  trouvé  plusieurs  méthodes  plus  faciles  et  i)his  belles  pour  les  teintures. 
Depuis  ce  lenips-l^  on  s'y  est  toujours  i)erfecti()nné  en  sorte  (pie  les  Heurs  (pic 
^  nous  faisons  passent  pour  être  très  naturelles,  délicates,  bien  assorties,  bien  mon- 
tées, et  (pie  nos  bou(piets  sont  si  rt'cherchés  (pie  nous  ne  pouvons  pas  en  fournir 
.'i  toutes  les  personnes  (pii  nous  en  deiiiandenl  non  seulement  en  ce  pays  mais  en 
Anjfleterre,  aux  Iles  de  r.\méri(iue  et  en  Krance,  où  il  ne  se  passe  |)as  d'années 
(pic  (pichpi'iiu  no  se  fasse  un  plaisir  d'en  emporter.  .\  la  cour  même  oii  sansdou- 
te  on  se  connait  en  beaux  ouvrages,  nos  Heurs  y  sont  vantées,  et  un  ^rand  nom- 
lire  de  dames  du  premier  ranjf  ont  été  curieuses  d'en  voir.  Il  est  vrai  (pie  ce 
qu'elles  trouvent  de  Jtlus  admirable  c'est  (pie  des  canadiennes  travaillent  avec 
tant  d'art  et  de  propreté  et  imitent  si  bien  la  nature  car  elles  ont  de  la  peine  ;\ 
(Toire  (pie  les  fllle»  de  ce  pays  aient  tant  d'adresse. 

"On  nous  a  plusieurs  fois  demandé  des  IxuKpiels  d'autel  pour  des  séminaires  et 
pour  des  couvents,  et  ceux  (pic  nous  leur  avons  envoyés  ont  été  reffardés  comme 
des  chefs-d'(euvre,  nous  avons  eu  aussi  l'honneur  de  couronner  X.  S.  en  (pianti- 
té  de  provinces  et  de  villes  de  Krance,  où  l'on  luéfère  nos  Heurs  , à  celles  (jui  se 
font  dans  ces  endroits  là.  C'est  un  avanla^je  (pi'on  doit  ce  me  semble  conserver 
Cet  ouvrage  convient  à  des  Uses,  et  leproHt  (pii  en  revient  peut  Houlaner  la  mai. 
son.., 
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honneur,  j'en  ai  fait  des  {listiilmtions  nmgniti(iues,  elles 
.s'étaient  parfaitenieut  bien  conservées.  Je  ne  \t)us  parle 
point  de  ce  l<eau  flacon  de  iJaume  qui  est  venu  jusqu'à  moi 
sans  aucun  accident,  j'en  ai  fait  des  cures  merveilleuses, 
on  m'appelle  ici  le  médecin  des  corps  et  des  âmes,  à  cause 
d'un  assez  grand  nombre  de  contreverses  dans  lescjuelles 
Dieu  s'est  voulu  servir  de  moi  pour  ramener  des  personnes 
rebelles  à  l'église.  J'attribue  ces  succès  aux  ferventes  pri- 
ères de  ceux  avec  qui  j'ai  le  i)onlieur  d'être  uni  et  à  qui 
vous  avez  eu  la  bonté  de  me  recommiinder .  Les  héréti- 
ques sont  déchaînés  contre  moi,  mais  c'est  en  cela  même 
([ue  j'y  reconnais  le  doigt  de  Dieu,  plus  j'approfond*  les 
artifices  des  hérétiques  et  plus  je  tremble  pour  no^re  cher 
pays  et  surtout  pour  les  communautés  religieuses  très  dith- 
ciles  à  détromper.  Je  ne  saurais  vous  exprimer  les  scan- 
dales et  les  divisions  qui  régnent  dans  les  communautés  de 
religieu.ses  où  les  novateurs  ont  su  faire  glisser  adroitement 
l'indépendance  et  le  mépris  des  ch'cisions  de  l'église.  FI  y 
a  un  assez  grand  nond)re  de  maisons  religieuses  que  les 
évêques  ont  été  obligés  d'interdire  de  l'usage  du  sacre- 
ments à  cause  de  leur  obstination.  Le  respect  et  l'atta- 
chement (juB  j'ai  pour  votre  comnmnauté  m'engagea  prier 
Dieu  tous  les  jours  qu'il  ne  permette  pas  que  l'esprit  d'er- 
reur s'y  puisse  jamais  introduire.  Je  me  recommande  aux 
prières  de  vos  bons  et  bonnes  amies  en  J.  C.  N,  8.  et  je 
suis  de  tout  mon  cœur  mes  très  chères  sœurs 

Votre  très  humble  et  obéissant  frère  et  serviteur, 
F.  DuPLKSSis,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
A  ma  Révérende  Mère  de 

Ste  Hélène,  Religieuse  hospitalière, 
de  l'Hôtel  Dieu  de  Québec, 

à  Québec, 


:    i.î 


Mes  très  Chères  sœurs, 


XXVIII 
J.    +    M    J, 

à  Tours  ce  Gèine  Avriljl725. 

P.  C. 


Je  vous  avoue  que  j'ai  été  surpris  de  la  première  ligne 
ijue  J'ai  lu  dans  vos  lettres  ;  vous  nie  mandez  que  vous  avez 
été  sur  le  point  de  ne  point  écrire,  et  quoi  voudriez-vous 
tomber  dans  un  défaut  contre  lequel  vous  m'avez  si  fort 
prévenu.  Vous  me  reprochez  même  d'y  être  encore  encore 
tombé  l'année  dernière  quoique  je  vous  aie  adressé  des  let- 
tres par  quatres  voies  différentes  malgré  les  occupations 
extraordinaires  qui  demandaient  tout  mon  temps.  Pour 
les  jours  de  fête  et  de  congé  j'étais  occupé  dans  des  dispu- 
tes de  controverse  avec  les  ennemis  de  l'église  et  avec  ceux 
qui  s'étaient  laissé  prévenir  par  leurs  raisonnements  cap- 
tieux. Voici  ce  qui  y  donna  lieu.  J'eus  plusieurs  conver- 
sations avec  une  dame  pleine  d'esprit  nommé  ]Mme  Duples- 
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sis  qui  passait  poui'  le  bel  esprit  du  parti  et  chez  qui  ces 
Messieurs  s'assemblaient  pour  y  débiter  toute  leur  morale 
lui  ayant  découvert  leurs  artifices  elle  m'envoya  un  jour  les 
trois  volumes  du  nouveau  testament  de  Quesnel.  Je  les 
déchirai  sur  le  champ  et  rendis  les  couvertures  des  livres  à 
celui  qui  me  les  avait  apportés  afin  qu'il  les  put  montrer  à 
ceux  qui  m'accuseraient  d'avoir  engagé  cette  dame  à  s'en 
défaire  pour  les  garder  moi-même.  Le  lendemain  les  gens 
du  parti  faisaient  mon  procès  de  tout  côté  et  on  ne  me  con- 
danniait  à  rien  moins  qu'à  être  brûlé  ou  assommé.  De  toute 
part  on  venait  faire  des  reproches  à  Madame  Duplessis  de 
s'être  défait  d'un  si  précieux  trésor  ;  on  lui  mit  en  tête  les 
objections  les  plus  captieuses  pour  l'engager  à  rentrer  dans 
le  parti,  sur  quoi  elle  me  pria  de  lui  donner  une  petite  ins- 
truction (][ui  renfermât  la  réponse  à  leurs  principales  objec- 
tions. Je  le  tis  et  je  l'intitulai  instruction  familière  sur  le 
neuvième  article  du  symbole.  Quand  on  la  vit  on  en  tira 
une  infinité  de  copies  les  unes  pour  s'en  servir  contre  les 
artifices  des  novateurs,  les  autres  pour  la  censurer .  On 
l'envoya  à  Mr.  l'évesque  qui  était  à  Paris,  mais  je  l'avais 
prévenu  en  lui  mandant  les^  calomnies  que  les  menteurs 
débitaient  sur  mon  compte.  Il  porta  mon  écrit  au  parle- 
ment voulant  le  faire  condamner  pour  favoriser  ces  mes- 
sieurs, mais  ceux  des  conseillers  à  qui  il  s'adressa  lui  ayant 
dit  que  cela  ne  les  regardait  pas,  il  fit  publier  un  mandement 
■dans  son  diocèse  par  lequel  il  défendait  dans  son  diocèse 
l'usage  de  tous  les  catéchismes  des  autres  diocèses  et  sur- 
tout ceux  qu'on  répandait  sans  nom  d'auteur.  Il  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  piquer  la  curiosité  d'un  chacun  on 
jugea  qu'il  fallait  qu'il  n'y  eut  rien  trouvé  à  réprendre  puis- 
qu'il n'osait  l'attaquer  en  particulier.  Ceux  qui  se  décla- 
raient   hautement    pour  l'église  on  les   appelait    les  Ca- 
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nadiens.  Quel(iiies  calvinistes  inêine  ayant  lu  mon  instruc- 
tion la  transcrivirent  et  dirent  qu'ils  n'avaient  rien  vu  (jui 
sappât  mieux  les  fondements  de  leur  séparation.  Je  leur 
prètîvi  quelques  autres  écrits  qui  les  désabusèrent.  Après 
cela  vous  pouvez  juger  dans  combien  de  liaisons  et  de  con- 
versations il  me  fallut  entrer  et  de  quel  étude  j'avais  besoin 
pour  être  en  état  de  répondre  à  tout.  Ne  soyez  donc  pas 
surprises  si  je  vous  écrivis  brièvement  et  aujourd'hui  même 
que  je  vous  adresse  celle-ci .  J'ai  un  sermon  à  me  mettre 
dans  la  tête  pour  le  jour  de  l'annonciation .  N'attribuez 
donc  pas  à  l'indifférence  la  brièveté  de  mes  lettres  et  soyez 
convaincues  que  je  ne  me  déferai  jamais  de  la  considération 
avec  laquelle  je  suis 

Mes  très  chères  sreurs 
Votre  très  humble  et  très  obéissant 

frère  et  serviteur  F.  Duplessis, 

de  la  compagnie  de  Jésus 
A  ma  révérende  mère 

La  Révérende  mère  de  Ste-IIélène 

Religieuse  Itospitalière  de  V Hôtel- Dieu 

A  Québec, 
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Mes  ti'ès  chères  sœurs. 


XXIX 
J.  +  M.  .1 

A  la  Flesclie,  ce  5  INIai  17-5. 

P.  C 


Je  vous  ai  adressé  par  les  premiers  vaisseaux  un  pa- 
<iuet  dans  lequel  était  un  écrit  que  vous  m'avez  demandé  et 
que  j'avais  composé  à  Blois  pour  découvrir  les  fourberies 
des  ennemis  de  la  religion  afin  que  vous  ne  me  reprochiez 
plus  que  je  ne  vous  cai  envoyé  aucune  des  productions  de 
nion  esprit  ^  ;  vous  y  trouverez  les  motifs  les  plus  capa- 
bles de  vous  engager  à  bénir  Dieu  d'avoir  été  élevé  dan-? 
les  sentiments  de  soumission  qu'on  doit  à  l'autorité  de  J.  C. 
résidente  dans  les  pasteurs  qui  nous  tiennent  sa  place.  Si 
vous  saviez  combien  il  y  a  en  France  de  communautés  i-e- 


1  Cet  t53rit  tut  re.ii  ii  Québec.    Il  nous  a  uto  impossilile  ilc  nous  le  proeurir 
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ligiouscîs  infect éi's  des  nouvelles  hérésies  et  quels  tniuhlcs 
c'jv»aviiiit.il)l('s  relîi  cause,  vous  lu'nirie/  Dieu  d'avoir  rtt'' 
upiieié  dan,-,  une  connnunautë  où  on  peut  être  Inen  catlioli- 
(|iic  sans  t'tie  exjjosc  aux  perséeutioiis  les  plus  outrées. 

.!(!  crois  vous  av<iir  déjà  niaiulé  avec  (|aellc  bonté  M^r 
rarchevêtjue  de  Tours  a  reconnu   les  soins  que  je   m'étais 
donné  pour  former  la  jeunesse  de  son  diocèse,  Dieu  a  voulu 
dès  ce  monde  me  dédonunager  des   peines   (|ue  m'a   voulu 
fair(!  rtnêcpie  de  131ois  tandis  que  je  me  donnais  les  uicmes 
pninijs   dans  Itï  sien.      Cet  aimable   arclievc(jue   (jui    ))asse 
pour  le  plus  savant  (\m  soit  en  Fr-ance  et  un  des  plus  fer- 
mes pour   la  (léf(!nse  des  intérêts  de  la  relij^ion,  me  rei^ut 
avec  des  témoij.,'nages  de  bonté  qu'on  ne   peut  trouver  cjue 
dans  un  véritable  ami  ;  il  me  fit  sous-diacre  le  10  de  Mars, 
Le  17  il  me  fit  diacre,  et  le  19,  jour  de  St-Joseph,  il  me  fit 
prêtre  sans  vouloir  admettre   aucune  autre   personne  à  ses 
ordinati()ns,  afin  de  me  faire  sentir  qu'il  se  faisait  un  plai- 
sir de  le  faire  pour  moi  seul.   Etant  de  retour  en  ce  collège, 
j'ai' dit  ma   première   messe  le  jour  d<î  l'annonciation.     .le 
vous  laisse  à  penser   mes  chères  sœurs  si  j'attends  de  vous 
un  redoublement  de  prières  dans  les  deux  fêtes  où  j'ai  ro(<'U 
de  Dieu  deux  grâces  si  grandes,  mais  qui  portent  avec  elle 
de  si  terribles  obligations.      Sous  la   protection   de  la  très 
Ste.-Vierge  ncttre  bonne  mère  et   du  glorieux  Ht-Joseph 
dans  la  dévotion  duquel  nous  avons  été  élevé  que  ne  pou 
vons-nous  pas  attendre?     Vous  pouvez  juger  si  je  vous  ou- 
blie tous  les    matins,  lorsque  je  porte  entre  mes  mains  no- 
tre l)on  maitre,  et  ^i  nui  messe  est  un  peu  longue,  l'affection 
que  j'ai  pour   vous  en  est  la  cause,   car  je  vous   avoue  ([ue 
c'est  pour  moi  un  plaisir  bien  sensible  de  considérer  dans  le 
cœur  de  Jésus-Christ  la  place  que  vous  y  tenez.     Courage, 
mes   très  chères  sœurs,   aimons     Jésus-Christ,    aimons   sa 
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croix,  aimons  ù  être  oubliés,  inconnus  et  méprisés  comme 
lui.  Fermons  les  yeux  à  tout  ce  (jui  se  pusse  autour  de  nous 
pour  ne  nous  occuper  que  de  la  bimté  d'un  Dieu  (jui  nous 
aime  malj^ré  nos  faiblesses  et  nos  misères.  V^)us  me  repro- 
cheriez peut-être  mon  silence  si  je  ne  vous  disais  (|ue  la  pro- 
vidence m'a  mis  dans  l'exercice  du  ministère  évangélique 
pres(|u'aussitôt  (lue  j'en  ai  eu  le  caractère.  Il  n'y  avait  pas  H 
jours  (jue  j'avais  dit  ma  1ère  messe  lorsque  le  P.  qui  prê- 
chait dans  notre  éi^lise  étant  tombé  malade,  le  P.  recteur  de 
ce  collège  me  demanda  si  je  pourrais  y  suppléer,  j'acceptai 
sa  proposition  comme  un  ordre  de  la  providence.  Je  le  fis  4 
t'ois  et  l>ieu  voulut  bien  y  donner  (jnehiues  bénédictions. 
Aux  approches  de  la  semaine  sainte,  on  vint  me  demander 
des  sermons  pour  plusieurs  communautés  religieus(.'s,  de 
sorte  (jue  pendant  la  quinzaine  de  Pîuiucs,  je  prêchai  H  fois. 
Quelques-uns  de  mes  amis  craignant  (|uo  cola  ne  mincom- 
iiiodât,  m'ont  accusé  d'indiscrétion,  surtout  pour  avoir  de- 
meuré 4  heures  eii  chaire  le  vendredi  saint,  mais  avec  tout 
cela  je  n'en  ai  point  du  tout  été  incommodé  et  je  n'ai  pu 
me  dispenser  de  promettre  de  prêcher  les  jours  de  l'ascen- 
sion, de  la  Pentecôte,  de  la  fête  du  St-Saurement,  de  l'As- 
somption et  de  Ste  Magdeleine.  V(jus  me  demanderez 
peut-être  comment  cela  s'accorde  avec  nies  études  de  théo- 
logie, je  vous  dirai  que  je  suis  la  méthode  de  Mr.  Glandelet 
qui  la  veille  qu'il  devait  prêcher  rangeait  dans  sa  tête  2  ou 
.i  retléxions  importantes  et  s'abandonnait  pour  le  reste  aux 
mouvements  de  l'esprit-saint.  Mes  études  de  théologie  et 
les  soins  que  je  dois  à  nos  pensionnaires  ne  me  permettent 
pas  d'apporter  d'autres  préparations.  Vous  savez  de  qui 
doit  venir  le  vrai  succès,  ainsi  j'ai  besoin  de  vos  prières  et 
de  celles  de  tous  vos  amis.  Que  ce  ne  soit  pas  en  vain  que 
Dieu  vous  a  lié  d'amitié  avec  tout  ce  qu'il  y  a  dans  notre 
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piluvro  pays  dtî  personnes  (listiiij^iu'e.s  pur  leur  i)i('tô.  Lo 
UMiips  approclio  où  il  faiulni  {x-oiidiu;  mon  parti  pour  le 
nvsto  (le  n»/i  vie,  cai-  je  couipte  aller  au  troisièmci  au  de  No- 
viciat de  l'autoniue  prochain  eu  uu  an.  11  y  eu  a  l)eaui-oup 
parmi  vous  qui  croient  que  je  retournerai  en  Canada.  On 
me  le  demande  tous  les  jours,  mais  je  ntî  me  suis  ouv(;i't  à 
personne,  et  en  effet  je  n'ai  point  pris  mon  parti  ;et  je  lu*  le 
viiux  prendre  qu'après  ma  retraite  de  .'{O  jours,  ainsi  mes 
très  chères  sceurs  à  vous  même  pour  (pii  je  Ji'ai  rien  de  cachtî 
je  ne  pourrais  dire  ce  que  je  deviiMulrai.  Priez  Dieu  que  je 
m'écarte  jamais  de  ses  desseins.  C'est  dans  l'union  de  son 
amour  <|ue  je  suis  Mes  très  chères  sœurs, 

Votre  très  humble  et  (l'ès  obi'issant  serviteui', 

Dni'LK.ssis  .1 
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XXX 


J.    +   M.  .1. 


Ce  11»  mai  17 20 


.Mes  trt's  clit-rcs  sd'urs 


P.  C. 


Le  Père  Buttler  ([ui  passe  par  ici  pour  aller  en  Canada 
vous  pourra  dire  qu'il  m'a  laissé  en  parfaite  santé.  Je  l'ai 
instamment  prié  de  vous  dire  de  mes  nouvelles,  en  vous 
donnant  mes  lettres.  J'ai  reçu  les  vôtres  avec  un  plai.  ir 
particulier,  et  elles  m'ont  été  rendnes  plus  exactement  que 
les  autres  années,  parceque  vous  les  avez  adressé  à  Paris, 
C'est  la  voie  la  plus  sûre.  Je  voudrais  bien  être  dans  l'oc- 
casion  de  gronder  liia  chère  sœur  de  l'enfant  Jésus  sur  le 
peu  de  fruit  d'une  retraite  qu'elle  a  fait  il  y  a  10  ans  sur  la 
conformité  à  la  '  olonté  de  Dieu  et  sur  la  soumission  au.x 
ordres  de  la  di/iw  providence.  Ah  !  mes  chères  sœurs, 
souiFrons  avec  i»at'.^nce  tous  les  dérangements  que  nous  ne 
pouvons  empêoh'.n*.     Combien  Jésus-Christ  eut-il  à  souflfi-ir 
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;aniula 
Je  l'ai 
[n  vt)us 
plai.  il' 
[nt   que 
Parit*. 
tns  l'oc- 
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sœurs, 
hous  ne 
souffrir 


(les  défauts  «grossiers  ([ue  les  apAtros  conservèrent  piMiiliint 
tout  le  tcMups  qu'ils  demeurèrent  aver  lui.  Cependiint 
<piolle  douceur  !  Cruelle  liontt'  !  (Quelle  ouverture  de  cu'ur 
à  leur  égard  !  truelle  joie  et  quel  contentement  parais- 
sait sur  son  visage  quand  il  conversait  avec  eux  !  mal<,'ré 
l'oppositinn  de  leurs  inclinations  aux  siennes.  Voilà  le 
modèle  (juo  nous  devons  suivre  j)our  conserver  cet  esprit  de 
cliarité  intérieure  du  prochain  que  Jésus-Christ  nous  a  re- 
commandé dans  le  discours  cpj'il  Ht  la  veille  de  sa  mort. 
Une  maxime  bien  propre  à  entretenir  la  paix  avec  le  ])n)- 
chain  et  bien  capable  de  nous  conserver  dans  la  trani|uil- 
lité  intérieure  (|ui  est  nécessaire;  pour  la  .sanctification  de 
chacune  de  ses  action.s,  c'est  de  nous  faire  une  loi  inviola- 
ble d'excuser  toujours  en  nous-mème  les  actions  ou  au  moins 
les  intentions  de  toutes  les  personnes  qui  nous  paraissent 
se  dt'ran<.;er  quand  nous  ne  sommes  point  chargés  de  leur 
conduite.  Si  dans  une  communauté  tous  les  esprits  d'accord 
se  portaient  vers  Dieu  avec  une  espèce  de  sympathie  ce 
serait  un  paradis.  On  ne  va  pas  en  Paradis  par  le  paradis 
même,  ^os  oporlet  per  multas  tribiilationes  intrare  in  rn- 
(jnum  Dei.  Si  au  lieu  d'occuper  notre  esprit  de  mille  pen- 
sées chagrinantes  nous  l'élevions  tout  d'un  coup  vers  le  ciel 
pour  nous  persuader  que  ce  n'est  cjue  dans  ce  séjour  de  paix 
ijue  nous  verrons  tous  les  esprits  réunis  tendre  à  une  même 
tin  ;  tout  d'un  coup  notre  tristesse  se  cliangerait  en  joie. 
Vous  le  savez,  mes  chères  sœurs,  Dieu  veut  être  servi  avec 
joie  :  hilarem  dolorem  diligit  dens  ;  il  veut  même  que  notre 
joie  dans  ce  monde  ci  .soit  parfaite.  Volo  ut  gandium  ves- 
trum  sit  plemini,  et  cela  malgré  toute  sorte  de  persécutions 
et  d'humiliations,  quelle  joie  dans  les  apôtres,  dans  les 
martyrs  et  dans  toi^s  les  'its.  superabundo  yandio  in  omni  tri- 
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/iii/<tfl(iti)\  .!»>  suis  jKM'suiulr  i|ii'()ii  11(1  sfiurail  |p(rs(!V«'r(ii' 
tliiiis  la  vtTtu  sdlidc  ni  tciulro  à  la  ]Hii'f(!(;t ion,  (iiiand  on  n'a 
jMtint  rotto  j()it>  intt'iicurc.  Oi'  on  ni(''ri((!  dVtic  privi'  de 
cette  joie  intiMMciirc  (|ni  est  un  don  du  St.  Ksprit,  ijundinin 
in  spiritu  S/o,  ijuand  on  rlici'clic  .'lUlrc  cliosc  t|uc  .I.C.  et,  sii- 
croix.  Qua^.d  nous  soiniucs  tiisti's  et  cliayiins.  touillons  un 
peu  dans  les  r('i)Iis  les  plus  sccrots  do  iiolrt»  ((l'ui-  et  iu)us 
verrons  ijuc  re  n'est  pas  uni.|ueuien(  les  ind'ivts  de  .It'sus- 
Chi'ist  (ju(!  nous  clicrehons.  Il  ('las  ce  Ijon  nuiitre  sait  (|uc 
si  la  synn)atliie  nous  attachait  ceux  (jui  \ivent  ;i\cc  nous, 
nous  Icui'  donnerions  liientot  dans  iu)t,re  cœur  une  place 
([ui  n'est  dû  (pi'à  ce  di\iu  sauveui".  Aimons  unitiuc^nent. 
.Icsus-Chi'ist,  ne  clierclions  point  d'autre  ami  i\uv  lui.  Vi- 
vons au  milieu  du  im.Mule  connue  s'il  n'y  a\ait  <(ue  .It-siis- 
Clirist  et  nous.  IW-nissons  Dieu  d(>  tout,  l'^aisons  conti- 
nuellement sa  volontt'-  et  goûtons  le  plaisir  d'cti'c  à  lui.  .Je 
ne  crois  pas  (ju'il  y  ait  de  motif  plus  capaljU;  d'engager  une 
personne  à  la  pratiipie  de  la  vertu  ([ue  de  lui  faire  envisage)' 
le  plaisir  (pi'elle  y  Iromcra.  C'est  la  ukUIukIc^  ((ue  je  mt^ 
suis  j)rcser\('  dans  les  sermons  (pie  je  fais  (>t  si  vous  voulez 
(pi(>  je  vous  rende  compte  de  iiuelcpies  uns,  je  vous  dirai 
ipie  je  prêchai  le  jour  de  IViipu^s  chez  les  dames  hospitalièi'es 
de  cette  vill(>  sur  la  joie  «[u'on  goûte  enser\ant  Dieu  (piand 
on  pense  souvent  à  .1.  C.  ressussité.  Je  crois  (pie  je  parlerai 
le  jour  de  l'Ascension  sur  la  consolation  qu'on  trouve  dans 
les  souffrances,  lorsqu'on  considi-ri»  la  gloii'e  (jue  Jésus- 
Christ  nous  prépare  dans  le  ciel.  Le  jour  de  la  Pentecôte 
sur  le  coura<,'e  avec  lequel  on  soulî'ie  tout  pour  Dieu  quand 
on  a  ret^u  le  St.  Esprit  ;  pour  Ste  Madelaine  ([uel  plaisir 
c'est  de  souffrir  quand  on  aime  J('sus  Christ  comme  elle, 
pour  l'Assomption     la   Ste-Vierge   (.'st  placée  au-dessus  de 
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Mes  très  cliôivs  sn'urs, 


P.  C. 


V^oilii  la  4ôine  «;t  (lei'iiii^re  lettre  tjue  je  pov  f>"aî  ^(«vu. 
adresser  cette  aiiut'e  ',  la  saison  étant  tléjà  avancée  ;  Je 
1  envoyé  à  tout  liasanl  par  une  personne  ijui  part  l'.oniain 
pour  La  Rochelle  ;  niali;i'é  la  fatigue  d'un  seiuion  (juc  je 
vi(Mis  dti  faire  sur  la  gloire  du  ciel  je  ne  veux  pas  nianquei- 
cette  occasion,  et  c'est  pour  n\oy  un  cU'lassenient  bien  agré- 
able de  v«»us  iciuoigner  eouil)ien  je  désire  le  niouuuit  où 
nous  nous  réunirons  dans  cette  agivable  séjour  pour  jouir 
des  fruits  du  sacrifice  que  nous  avons  fait  en  nous  privant 
du  plaisir  (le  nous  eu  entretenir  .Je  m'imagine  (ju'en  ap- 
prenant que  j'ai  pris  les  ordres  sacrés  avec  tant  de  précipi- 
tation vous  vous  imaginez  que  j'ai  quelque  dessein  déjà  for 


Xoiis  ./eu  avons  ri(rou\i  nui'  ir  lU. 
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nu'  pour  lîi  suite  de  ma  \  i 


agn- 


Irivaut 
,Mi   ap- 
|ivcipi- 
ià  for 


I 


i 


mais  j«'    vdus   prie   de   croire 


comme  jo  vous  l'ai  déjà  iiiaiidt',  que  j'ai  résolu  selon  le   con- 


seil (juc!  m'a  doni 


le    H.  P.   (i 


érard   de   ne   prendre   mon 


parti  (ju  après  mon   troisième   an   de   noviciat 


ains 


i   .1 


e   ne^ 


pouirai  vous  en   infctrmer  (|u'aIors 


.1 


ai   toujours  »îu    une 


inclination  particulière  pcuir  les  niissicms  soit  de  France 
soit  des  pays  ('•tranf,'ers,  et  je  vous  avoue  (jue  j'aurais  de  la 
ptnne  à  résister  à  mon  inclination  si  j'appienais  (jue  je 
p(»urrais  être  utile  à    «lueltiu'idolâtre.      Dans   l'incertitude 


ou  je  suis  je  vous  conjure  (l  employer  votre  crédit  et  celui 
de  vos  amis  pour  obtenir  de  Dieu  pour  moi  la  j^ràce  de  sui- 
vre en  tout  les  desseins  de  sa  provid(Mice.  .le  suis  venu  ici 
avec  (luehpie  irpui^nance,  et  si  j'avais  suivi  mon  inclination 
j'aurais  demandé  à  aller  à  Paris,  mais  je  reconnais  que  Dieu 
m'a  conduit  en  cela  même  stilon  mon  avantage  spirituel  et 
pour  l'intérêt  de  plusieurs  âmes  au  salut  descjuels  il  a  hien 
voulu  m'employer.  J'aurai  dt^  la  peine  à  nit;  dé-fendre  de 
donner  une,  retraite  pendant  les  vacantes  <à  une  comm'inau- 
té  reli^^ieuse  cjui  me  presse  tort  de  cela,  ce  «jui  j)ouira  fliflV-- 
rer  le  voyaj^e  qui' je  compter  faire  à  Paris.  Mais  (ju'impor- 
tc  où  nous  soyons,  pourvu  (|U(!  nous  fassions  la  volonté-  de 
Dieu  et  «(ue  nous  travaillions  au  sidut  des  âmes  unissons- 
nous  nies  clu'r(^s  soHirs  à  la  croix  ('.e  J.-C.  et  stn'vons  nous 
en  pour  ouvrir  le  ciid.  .le  suis  i'.vec  l'atrection  la  plus  sin- 
cère Mes  très  chères  s(curs 

Votr(!  très  humble  et  obéissant 

frère,  et  serviteur  en  N.  J. 

Dl'PLEssis,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

.J'ai  écrit  dopais  très  peu  de  temps  à  ma  mère  et  à.  mon 

frère  et  si  cetto  lettre  n'arrive  point  en  même  temps  celle-ci 

pourra  leur  être  un  témoignage  que  je  jouis  d'une  parfaite 
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sauté  ot  que  je  prie  Dieu  tous  les  jouis  de  nous  uccorder 
les  grâces  de  le  servir  tous  avec  assez  de  fidélité  pour  mé- 
riter d'être  tous  réunis  daiis  le  ciel.  Mes  compliments  à 
tous  nos  bons  et  bonnes  amis  en  Jésus-Christ.  Faites  va- 
loii-,  s'il  vous  plait,  la  confiance  (jue  j'ai  en  leurs  prières. 

A  ma  révérende  mère 

La  révérende  itière  de  Sainte  Hélène 
Religieuse  hospitalière  de  VHôtel-Dien  de  Québec 

A  Qiiéhec. 


P 


.   XXXI ; 

.1.  +  M.  .T 

à  Paris    ce  It-avril  1727. 

Mes  très  chèi'os  sœurs, 

La  Paix  (le  N.  S.  J.  C. 

Le  Père  Danielou  ^  avec  qui  j'ai  vécu  six  mois  sera 
pour  moi  une  lettre  parlante,  comme  il  s'est  embarque 
pour  régenter  la  philosophie  et  la  théologie  à  Québec,  vous 
aurez  la  consolation  de  le  voii'  souvent.  Vous  me  mancli(>z 
<le  l'assurer  de  votre  reconnaissance  par  le  soin  (ju'il  pre- 
nait de  vous  informer  de  tout  ce  qui  pouvait  vous  faire 
plaisir,  je  vous  charge  à  mon  tour  de  la  même  cimnnission 
car  j'en  ai  reçu  toutes  sortes  d'amitiés,  il  pourra  vous  dire 
quelles  sont  les  occupations  (|ui  m'obligent  de  faire  mes  let- 
tres .si  courtes.  Outre  ma  théologie  que  j'ai  achevée  et  (jue 
j'ai  trouvé  le  temps  d'étudier  assez  pour  dissiper  les  crain- 


il 


(1)  .rean-lMene,  jrsuilc   k'\M  viuon- h  ({nvhve  vi\  1744. 
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tes  du  R.  p.  Gérard  qui  vous  avait  dit  que  je  voulais  sans 
doute  me  contenter  du  déparé  de  coadjuteur  spirituel 
dans  la  compagnie,  j'ai  trouvé  le  temps  de  faire  un  petit 
coup  d'essai  en  fait  de  mission.  J'ai  été  en  Normandie, 
dans  le  diocèse  de  Rouen,  où  l'on  faisait  l'ouverture  du  ju- 
bilé. Pendant  Imit  jours  j'ai  prêché  deux  ou  trois  fois 
par  jour  et  confessé  tous  les  jours  depuis  quatre  heures  du 
matin  jusqu'à  neuf  heures  du  soir  non  pas  des  dévotes  amu- 
santes (jui  font  perdre  le  temps,  mais  des  pécheurs  auprès 
desquels  tous  les  moments  m'étaient  précieux.  Je  n'aurais 
jamais  cru  qu'il  y  eut  tant  de  bien  à  faire  dans  ces  sortes 
de  missions .  Un  spectacle  bien  touchant  pour  moi  était 
(|uand  je  sortais  du  confessionnal  de  voir  ce  pauvre  peuple 
'genoux  devant  moi  les  mains  jointes  me  priei-  de  ne  les 
point  abandonner  et  de  revenir  le  lendemain  de  grand  ma- 
tin au  confessionnal  m'assurant  que  leur  salut  dépendait  de 
la  confession  qu'ils  me  feraient.  Je  disais  mon  bréviaire  la 
nuit  et  pendant  le  jour  je  passais  à  l'exemple  de  nos  an- 
ciens Pèi't's  du  confessionnal  à  la  chaire  et  de  la  chaire  au 
confessionnal,  et  sil  n'avait  tenu  qu'à  moi  j'y  auiais  passé 
encore  toute  la  nuit,  ^'oilà  mes  chères  8œurs  une  partie 
des  bénédicti(ms  que  notre  Seigneur  accorde  aux  prières 
pleines  de  foi  de  ses  chères  épouses  t^ui  lui  recommandent 
tous  les  jours  un  frère  que  leur  exemple  a  attiré  à  son  ser- 
vice. Attribuez  les  si  vous  voulez  à  l'union  particulière 
([UP  nous  avons  avec  tant  de  serviteuis  de  Dieu  dont  les 
uns  vivent  encore  ici-bas  et  les  autres  régnent  dans  le  ciel 
et  (jue  cela  vous  engage  à  me  recommander  à  eux  encore 
avec  plus  d'instance.  Quoiqu'il  en  soit  ce  sont  des  fruits 
de  la  croix  de  J.  C.  car  j'ay  remari|ué  que  ce  qui  avait  le 
plus  touché  dans  mes  discours  ce  sont  ceux  que  j'ai  fait  sur 
la  passion  de  Jésus-Christ  le  crucifix  à   la  main.     Vous  le 
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savez  mes  très  chères  sœurs,  les  rapports  particuliers  (jue 
nous  avons  à  cette  adorable  croix  J 'ai  encore  présent  à 
l'esprit  ce  que  le  St.  Père  Bigot  en  dit  à  ma  sœur  8te  Hé- 
lène le  jour  qu'elle  eut  le  bonheur  d'être  admise  parmi  les 
épouses  de  J.  C.  Nous  avons  épou'^é  la  croix,  ne  soyons 
pas  surpris  si  J.  C.  qui  nous  aime  bien  particulièrement  ne 
veut  pas  laisser  passer  un  jour  sans  nous  en  faire  sentii' 
le  poids.  Affectionnons-nous  y  malgré  nos  répugnances  et 
baisons  respectueusement  nos  chaînes  malgré  les  révoltes 
de  la  nature,  adorons  dans  le  silence  et  l'humilité  la  provi- 
dence qui  permet  bien  des  choses  qui  nous  chagrinent  et 
tout  occupés  à  nous  Unir  intérieurement  à  Dieu  malgré  les 
dissipations  extérieures tachonsd'excuser  en  nous  ce  quinous 
semble  repréhensible  dans  les  autres .  .  en  un  mot  aimons  la 
croix.  Samedi  prochain  nous  en  célébrons  l'in-ention  ;  je 
dirai  la  messe  en  union  de  la  fête  solennelle  (jue  vous  en 
faites  afin  d'obtenir  pour  tous  trois  l'amour  de  la  croix.  Je 
continuerai  tous  les  ans  lejour  de  l'Invention  et  celui  de 
l'Exaltation  de  la  Ste  Croix  et  le  Vendredi  de  la  semaine 
de  la  Passion  à  dire  la  messe  à  cette  intention.  Faites  en 
part  à  vos  bons  amis.  Pour  la  messe  du  3ième  dimanche 
du  mois  en  l'honneur  de  St.  Joseph,  je  commencerai  d'abord 
que  j'ai  reçu  votre  lettre  et  je  continuerai  de  tout  mon  cœur. 
En  attendant  que  vous  ayez  Hni  nos  autres  dévotions  en 
me  faisant  part  des  vôtres  je  dirai  la  messe  pour  nous  en 
particulier  1"  le  jour  de  la  Transfiguration  pour  honorei- 
les  grandeurs  de  Jésus'Christ  notre  bon  maître.  2°  le  1er 
jour  de  l'an  son  St.  Nom.  3°  le  vendredi  après  l'iictave  du 
St.  Sacrement  son  Saint  Cœur.  Pour  honorer  la  Ste. 
Vierge.  1°  ses  grand'?urs  le  jour  de  l'Annonciation.  '2° 
son  St.  Nom  le  dimanche  dens  l'octave  de  la  naissance.  3® 
Son  Très  St.  Cœur  le  jour  de  son  Immaculée  Conception.  . 


'  tif 


!   li! 


I 


iil 


i!  :' 


il 


140 


LKTTHES    DU    V.    DUPLESSIS 


puui'  honorer  nos  Stc.  Anges  gardiens  et  ceux  tirs  person- 
nes au  salut  desquelles  la  providence  veut  nous  employer, 
le  8  May,  le  29  de  septembre  et  le  2ième  d'octobre .  .  pour 
le  repos  de  l'âme  de  ce  cher  père  qui  a  pris  tant  de  soin  à 
notre  éducation.  Le  30ième  d'octo))re  jour  de  sa  mort,  le 
2;3  d'avril  jour  de  sa  fête  et  le  premier  jour  de  chaque  mois 
tju'on  peut  dire  une  messe  des  morts,  je  dirai  la  messe  pour 
luy  ;  unissez-vous  à  moi  pour  lui  payer  ce  tribut  de  recon- 
naissance. Je  le  crois  dans  le  ciel  cependant  je  pense  à 
lui  tous  les  jours  à  la  messe.  S'il  n'en  a  pas  besoin  il  en 
upplicpiera  à  d'autres  le  fruit  de  nos  prières. 

A  ma  Révérende  Mère, 

La  Révérende  Mère  Dnplessia  de  Stc.   Hélène 
Religieuse  hos2)iialière  de  Vllùœl  Dieu  de  Québec 

à  (Juébec. 

Le  P.  Danielou  vous  remettra  entre  les  mains  la  tra- 
duction des  Psaumes  que  vous  m'avez  demandée,  en  la  li- 
sant demandez  à  Notre  Seigneur  qu'il  m'en  donne  l'intelli. 
gence  quand  je  récite  mon  otKce  afin  de  fixer  ma  pauvre 
cervelle..  Mr.  Priap  le  P.  Danielou  et  moi  nous  avons 
cherché  et  fait  chercher  ces  petits  livres  que  vous  deman- 
diez poui'  la  dévotion  du  St-  Cœur  de  Marie  mais  nous  n'a- 
vons pas  pu  en  trouver.  Le  P.  Danielou  vous  dira  des 
nouvelles  des  dames  Le  Noir  et  Conradin,  je  les  tis  mettre 
en  colèi-e  la  dernière  fois  (jue  nous  les  allâmes  voir  en  leur 
faisant  accroire  que  je  voulais  letourner  en  Canada.  Je  ne 
vois  presque  personne  ici  de  nos  parents.  Le  soin  de  nos 
pensionnaires  emporte  presque  tout  le  temps  que  je  ne  don- 
ne pas  à  mon  étude  et  je  vous  avoue  (ju'un  Jésuite  à  l'âge 
oii  je  suis  qui  veut  se  mettre  en  état  de  remplir  ses  devoirs 
il  de  quoi  s'occuper.     Au  milieu  de    tout   cela  je  suis   i-on- 
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-.t  heu. le  tout.     C'est  dan.  sou   ,u.,ou..  c,ue  je     uïs 

DirPLEssis  (le  l^  Con.pagnie  de  Jésus. 
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à  Pfvris  ce  lô  AFai  17-7 

Mes  très  chères  sœurs, 

La  Paix  de  Notre  Seigneur. 

Vous  m'avez  fait  un  plaisir  bien  sensible  eu  m'envo- 
yaut  la  lettre  circulaire  de  P.  Carlieil,  quehju'étendue  t|u'el- 
le  soit,  nous  avons  été  surpris  (jue  le  P.  Duparc  ^  (|ui  le 
connaissait  mieux  qu'un  autre  en  ait  si  peu  dit .  Le  P.  ])a- 
vaugour  à  ijui  nous  avons  dit  bien  des  faits  singuliers  qui  y 
sont  omis  voulut  nous  engager  à  en  faire  un  autre.  Mais 
pour  moi  je  me  suis  contenté  de  le  mettre  au  nombre  de 
mes  protecteurs  auprès  de  Dieu  et  je  vous  avoue  que  plu- 
sieurs fois  en  l'invoquant  je  me  suis  senti  tout  d'un  coup 
pénétré  de  sentiments  extraordinaires  jusqu'à  fondre  en 
larmes  de  dévotion.  Je  conserve  encore  une  oraison  (jue 
vous  avez  composé  pour  honorer  les  saints  serviteurs  de 
Dieu  que  nous  avons  connu  et  que  Dieu  a  retiré  de  ce  mon- 


(1)  Alexis  Duparc,  jdsuile,  arriviî  au  Canada  en  1711.    Tanguay  le  fait  retour- 
ner en  France  en  171.'),  mais  d'après  cette  lettre  il  était  encore  i\  (^uiibec  en  172(1. 
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■tlo,  et  (jui  cuniiuence  par  ce?  paroles  Jfùnfeiiniii  nici,  je  nie 
fais  un  plaisir  eu  la  lisant  d'entrer  dans  vos  sentiments  et 
d(!  low  prés(!nt(ïr  à  Notre  Sei<,'neur.  Depuis  (|ue  vous  l'avc/ 
compose  le  noml)re  des  amis  particuliers  t|uo  nous  avons 
dans  le  ciol  a  bien  au^'inenté .  Mrs.  do  Maiseret,  (Jlaiide- 
let,  la  Colond)ière,  Dauré,  les  PP.  (lermain,  Rafeix,  lîi!.,'i)t. 
Carheil,  les  FF.  Pierre,  Leblond,  etc.  J'ai  toujours  regarili- 
uoinmn  une  nuir(|ue  sini^ulière  de  la  bonté  de  Dieu  pour 
nous  les  occasions  que  sa  providence  nous  a  fourni  de  con 
naître  tant  de  saints,  et  l'affection  particulière  (|u'il  leui"  a 
inspiré  pour  nous,  et  do  nous  inspirer  le  ji;oût  que  nouh 
avons  trouvé  dans  leur  conversatif>n.  Vous  en  connaissez 
encore  quelques  uns  et  leur  amitié  doit  vous  dédoimnaj^'er  de 
toutes  les  antipati(;s,  jalousies,  dissensions  (jui  se  rencon 
tr  nt  quelquefois  plus  souvent  en  religion  que  dans  le  mon 
de  et  que  Dieu  permet  pour  détacher  notre  cœur  de  toutes 
les  affections  humaines  (|ue  nous  n'aurions  peut-être  j)as  le 
courage  de  lui  sacrifier,  si  les  personnes  avec  qui  ncjus  \  i. 
vous  nous  prévenaient  d'honnêtetés.  Ah  !  mes  ciières 
sœurs,  «(ue  le  détachement  (jue  Dieu  exige  d'une  âme  (ju'il 
veut  sanctifier  est  grand  et  que  nous  lui  avons  d'obligation 
([uand  il  nous  fait  trouver  des  épines  toutes  les  fois  (juc 
nous  voudri(ms  nous  attacher  à  quehjue  créature  ou  menu- 
goûter  quelque  consolation  sensible,  quand  même  elle  nous 
paraîtrait  toute  spirituelle.  J.  C.  nous  a  conduit  jusqu'ici 
par  le  chemin  sacré  de  la  croix.  Faisons  dans  nos  peines  c(;t 
acte  de  f<ji  :  Oui,  mon  Dieu  sauveur,  je  crois  très  fermement 
que  c'est  par  amour  pour  moi  que  vous  avez  permis  cette 
contradiction,  cette  misère,  cet  abandon  universel,  cet  eni- 
V)arras  où  je  suis,  ce  chagrin,  cette  mélancolie,  et  je  l'accep- 
te, ô  mon  Dieu,  parce  que  c'est  votre  bon  plaisir,  achevez 
de  rompre  les  liens  qui  attachent  mon  cœur  à  la  ter  .      tin 
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i|ric  je  M  aiiiH'  ijtM'  vous.  Vdilù,  mes  clirros  .suîiirt»,  K.'s  ««'ii- 
I  imcrits  (|Ui' Jf  [misai  lii«'i'  duiis  lu  cniivciViit  ion  ([uo  j't'UH 
avci-  iiii  saint  piviic  iiui  est,  un  dt's  plus  t'orvontH  sorvitiiUi'K 
(II'  |)itui  t|iii  suycnl  niaintfMianl  ilaiis  le  monde,  car  lu;  rn» 
yoz  {»as  (|u'il  n'y  (mi  a  i|uVn  ('anada,  (■<'  St.  Iminni*'  (juc  jt- 
croyais  m^  ixtinnir  |iiiss<d('r  tiuun  nioincnt  à  ciiuso  dos 
•grandes  ot'cupations  <|ui  lui  clunnc  son  /«'le  pour  Ki  si 
Ames  cl  la  f;;uerro  dt'claicv  (piil  soutient  contre  les  neriti- 
(|Ue  et  les  ({('nions  me  ictint  pendant  <|ualre  iieures,  je  n'ai 
jamais  vu  un  lioiimm  dont  la  foi  tut  si  \iv(»  aussi  les  mira 
des  les  plus  surprenants  sont  l'elVet  ordinaire  de  ses  prières, 
je  connais  plusitmi-s  personnes  ijui  lui  en  ont  vu  taire.  Un 
homme  de  iiualil('  lutli('ri«n  ayant  été  t('moin  do  l'autorité 
ave(;  laipielle  il  chassa  1(>  démon  du  corps  d'un  possédé  reiion- 
(;a  H  son  iiuMvdulit('.  Avant  de  l((  cliasseï-  il  voulut  convain- 
ei'ecet  iiu-r(''dul(!  de  la  i)r(''sence  V(''riLal)le  du  (h'mon,  et  pour 
ct^la  il  lui  dit  de  commander  mentaleUHmt  au  nom  de  J.-C. 
sans  aucun  sii;;ni' extérieui' au  (h'-mon  ce  (|uil  voudrait.  Le 
luthérien  sans  aucun  signe  extérioui-  lui  commanda  par  uik 
simple  pensée  de  plier  son  corps  de  telle  sorte  ((ue  se  'Ut 
touchât  à  son  talon.      Le  d('m()n  le  fit  aussit('')t.      Tl  '  i- 

uumda  plusieurs  autres  cho.ses  intérieurement  ([ue  le  dem(jn 
exécuta  de  même.  Je  le  sais  d'une  pei-sonne  (jui  était  pré- 
sente, j'en  connais  aussi  plusieurs  autres  et  en  particuliei'  le 
saint  et  fameux  Père  Jourdan  cliez  (pii  l'on  ne  resjùre  (jue 
sainteté  et  zèle  pour  le  salut  des  ûnu-s  ;  vous  savez  ([ue  nous 
nous  sonnnes  transmis  rt'ci{)ro(;iiement  la  part  (|ue  nous 
])ouvons  avoir  aux  prières  des  Sts.  ainsi  je  vous  prie  de  me 
recohniiander  tiès  instamment  à  ceux  (jue  vous  connaissez, 
surtout   à     nos    bons    jnissionnaires,     au    Père    Chardon, 


l'icnc-.ltan  Chardon,  jOsiiitc,  :uii\l'  an  ('aiuidn  en  KilKi,  mort  en  1743. 
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dont  j(>  l'onsciv»!  la  l((tti'<!  (|ui'  vous  m'av*'/.  cnvoy»' 
«■•iinino  uno  njln|Uo  Wuni  pivcinuse.  Jt-  t.  ai  pas  laissr  <lt* 
l'caiconlicr  dt'^jà  un  j,'ran(l  nouiln'o  d'âmes  bien  pures  ilans 
(|uatn5  missions  <|U(' j'ai  faites  (lc|iui,>,  .|u<'  j(!  suis  dans  les 
•  M'dics  s.uTt'es.  .r(Mi  ai  t'ait  autant  de  pat  ions  aupirs  du  l>on 
Dieu  pour  nous  attirer  ses  ;^râc«vs.  Rendons  nous  y  bien 
fidèles,  mes  chères  sœurs,  et  formons  flia<|ue  jour  un",  nou- 
velle et  plus  forte  résolutif»!»  ijuejaniais  d'être  tout  à  lui, 
e'ost  dans  l'union  de  son  St.  Amour  que  je  suis  de  tout  mon 
«;œur. 

.Mes  très  chères  sœurs 
Votre  trt'H  hund)le  et  obéissant  .servit(!Ur  et  frère 

F.  DuPLKSSis  de  la  Conjpa;,'nie  de  Jé.sus. 
J/a  rcvéreiulr,  Mère 

La  révc'rsiide  Mère  Diiplesxin  (A;  Viinjant  Jkhus 

liehf/ieuse  hospitalière  df.  r Il'>(cl  Dieu  de  (Jnébec 

à  Qnvbec. 
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J.  +  M.  J. 

à  Paris,  ce  18  mai  1727. 

Mes  tiès  chères  sœurs, 

La  Paix  de  Notre  Seigneur. 

J  e  vous  ai  remercié  dans  ma  dernière  lettre  de  m'a- 
voir  envoyé  la  lettre  circulaire  du  St.  Père  Carheil  ;  je 
vous  remercie  dans  celle-ci  de  sa  ceinture,  j'ai  déjà  été 
<)l)ligé  de  la  partager  avec  quelques  uns  de  ses  amis.  Le 
27  juillet  qui  fut  le  jour  de  sa  mort  et  ((ue  je  regarde  com- 
me celui  de  son  triomphe  sera  un  jonr  de  dévotion  pour 
moi.  Toutes  les  fois  que  j'ai  dit  pour  lui  la  messe  des 
morts  je  sentais  toujours  de  la  répugnance  à  le  renfermer 
<lans  la  connnémoraïion  de?  morts,  et  en  même  temps  une 
forte  inclination  à  me  souvenir  de  lui  dans  la  commémora- 
tion des  Saints.  Dieu  nous  fasse  la  grâce  de  nous  réunii' 
bientôt  à  lui.  La  franchise  avec  laciuelle  vous  m'ouvrez 
votre  cœur  en  me  faisant  part  des  sentiments  de  votre  âme 
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me  persuade  de  plus  en  plus  de   la  tendre   et  particulière 
affection  (pie  Dieu  a  pour  vous  ;  des  contradictions  et   des 
croix  de  toute  pa^t  an   dehors,  une  désolation  universelle 
au  dedans  et  avec   cela   une  détermination  toujours  forte 
d'aller  à  Uieu,  voilà  le«  vrais  caractères  de  cette  voie  étroite  ■ 
(jue  Jésus-Christ  notre  l)on  maître  nous  a  tracé,    heureux 
si  à  chaipie  moment  de  notre  vie  nous  faisone  un  pas  dans 
cette  voit'  épineuse.     Pour  nous  y  soutenir  je  ne  connais 
point  de  moyen  plus  ethcace  que  la  méditation  fréquente  et 
profonde  des  douleurs  de  Notre  Seigneur.      Un  coup  d'œil 
our  Jésus-Christ  dans  le  jardin  des  Olives,  saisi  de  crainte, 
accablé  de  tristesse  et  d'ennui,  réduit  à  une  agonie  mortel, 
nageant  dans  son  sang,  abandonné  de  tout  le  monde  et  de 
Dieu  même,  voilà  de  ([uoi   nous  soutenir  dans  les  désola- 
tions intérieures  les  plus  étranges,  voilà  de  quoi  remédier  à 
nos  lâchetés,  à  nos  faiblesses,  à  nos  misères  les   plus  invé- 
térées.    Si  nos  peines  viennent  du  dehors,  ou  si    elles   sont 
causées  par  les  intirmitês  du   corps,   cjuelle  force  et  <:>i;el 
courage  ne  nous  inspirera  pas   un   regard,    un  seul  regard 
Jeté  avec  foi  sur  l'image  du  crucifix.     Quel  amour  pour  les 
souflFrances  ne  cont^^ùt-on  pas  quand  retiré  dans  sa  cham- 
bre  on  embrasse    amoureusement  son  crucifix    quand   la 
bopche  collée  sur  le  cœur  ador  tble  de  Jésus-Ch  -ist,  on  pui- 
se à  la  source  de  ces  torrents  de  grâces  et  de  consolations 
qu'il  renferme.     Ah  !  que  nous  serioiis   heureux,   mes   chè- 
res sœurs,  si  nous  avions  un  peu  de  foi  ;  demandons  la    à 
Dieu  par  de  ferventes  prières,  nourrissf)ns  la  par  de  ferven- 
tes considérations,  et  connue    ce   (jui   nous  empêche  d'être 
tout  à  lui  vient  certaineu.ont  du  dedans  de  nous,   prions-le 
instamment  de  nous  le  faire  connaître  et  de  nous  donnei- 
le  courage  d'y  renoncer,  et  alors  toutes  les  contradictions 
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(lu  (lehor.s  t.uui'nei'Dnt  à  notre  avantage,    dilujeidihris  détail 
vÀd  cooperantur  in  hoimm. 

Je  crois  ne  vous  avoir  pas  encore  mandé  ijue  j'étais  à 
Rouen  cet  autonnie,  (jue  je  coiiiniencerais  ma  retraite  de 
trente  jours  et  ma  troisième  année  de  noviciat  le  dixicnne 
octobre  jour  de  St.  Frani^ois  de  Borgia,  que  je  ferais  mes 
derniers  vœux  le  jour  de  la  Chandeleur  (ce  fut  le  même 
jour  (jue  je  tis  mes  premiers  vœux).  Je  voudrais  pouvoir 
vous  exprimer  combien  j'ai  l)es()in  du  secours  de  vos  plus 
ferventes  prières  pendant  cette  année,  jus  connaissiez 

mon  besoin,  certainement  vous  vous  fen  .  des  saintes  afin 
d'acquérir  un  crédit  assez  grand  auprès  de  Notre  Seigneur 
pour  m'obtenir  la  grâce  de  bien  prendre  l'esprit  de  ma  vo- 
cation dont  je  me  suis  i-endu  juscju'à  présent  si  indigne.  Je 
veux  consacrer  à  Dieu  cïette  année,  sous  la  protection  de  la 
Ste.  Famille,  de  Nos  Sts.  Anges  gardiens  et  de  nos  Sts. 
Patrons,  et  ce  sera  l'intention  de  la  première  messe  (jue  je 
dirai  en  la  commenc^-ant.  Unissez-vous  à  moi  je  vous  con- 
jure, et  sou  venez- vous  du  crédit  qu'ont  eu  aupiès  de  Jésus- 
Christ  Marthe  et  ^larie,  lorsqu'elles  ont  demandé  avec  foi 
le  plus  grand  de  tous  les  miracles  en  faveur  de  Lazare .  . 
Credihoc .  .  C(miptez  que  (juand  vous  aurez  obtenu  ma 
sanctification,  je  ne  m'épargnerai  pas  pour  vous,  vous  sa- 
vez que  ce  sera  pendant  cette  année  que  je  me  détermine- 
rai pour  le  reste  de  ma  vie,  je  dirai  la  messe  tous  les  ven- 
dredis en  l'honneur  de  St.  Franc^-ois  Xavier  pour  ol)tenii 
de  Dieu  la  grâce  de  ne  me  pas  écarter  de  sa  volonté,  je 
vous  prie  de  faire  à  mon  intention  la  neuvaine  du  mois  de 
mars,  et  les  dix  vendredis  qui  précéderont  la  fête  de  ce 
grand  saint  par  l'intercession  duquel  Dieu  m'a  bien  voulu 
appeler  à  sa  très  sainte  compagnie. 
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Ne  laissez  pas  d'adressor  vos  lettres  à  Paris  au  P.  Da- 
vaugour,  elles  me  seront  rendues  plus  sûrement.  Je  n'ai 
point  reçu  le  capilaire  ([ue  vous  nie  mandez  avoir  donné 
au  valet  de  cliaiiil)i'e  de  ^Ir.  lîégon,  j'ai  fait  bon  usage  du 
gencin  et  du  baume  ([ue  vous  m'avez  envoyc'  ces  années 
passées  dans  les  deux  missions  (pie  j'ai  fait  en  Normandie. 
Je  paitageai  il  n'y  a  pas  bien  longtemps  une  petite  fiole  de 
Baume  (|ui  me  restait  avec  un  parent  de  Mr.  Claudion  ijui 
demeure  en  Normandie  et  ijui  m'avait  j>rié  de  lui  en  envo- 
yer. Quand  vous  voulez  m'envoyer  de  ces  soi'tes  de  choses 
différez  d'une  année  plutôt  (jue  de  le  confier  à  une  personne 
du  soin  de  la(juelle  vous  ne  soyez  pas  assuré.  Assurez 
de  mon  amitié  ma  cli('re  sœur  de  Ste.  Cécile  et  tous  nos 
bons  amis  à  (jui  je  me  recommande  de  tout  mon  cœur.  Je 
suis  avec  toute  l'aflFection  possible,     Mes  très  chères  sœurs, 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur  et  frère 

F.  DuPLESSis,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

A  ma  Révérende  mère. 

La  révérende  Mère  Duph'ssis  de  Ste.  Ilclènr.    • 

Religieuse  Hospitalière  de  V  Hôtel  Dieu  de  (Juébpc 

à  Québec. 
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.T.  +  M.  J. 

A  An-iis  ce  25  Avril  1728. 


Mes  ti'ès  chères  sœurs, 

liîi  Paix  de  Notre  Seij^neur 

J'eus  le  plaisir  de  recevoir  de  vos  nouvelles  l'aiinée 
dernière  dès  le  conunencenient  de  septembre  par  une  lettre 
tjue  vous  m'aviez  adressé  à  tout  liasard  par  le  Ç'ap  Breton, 
elle  me  fit  un  plaisir  singulier  par  la  circonstance  du  temps 
où  elle  me  fut  rendue,  ce  f'ut  à  Rouen  où  je  venais  d'arri- 
vei-  pour  commencer  ma  grande  retraite.  Je  me  senti  ani- 
mé  d'une  conliance  toute  particulière  en  apprenant  l;i  dis- 
position où  vous  étiez  d'employer  votre  crédit  et  celui  de 
tous  vos  bons  amis  auprès  de  notre  bon  maître  poui-  m'atti 
rer  les  grâces  dont  j'avais  l)esoin  pour  la  bien  faire.  Vos 
pi'ièi'es  n'ont  point  été  vaines  et  (luoique  j'eusse  anticipé  le 
temps  où  je  vous  avais  numdé  que  je  la  faisais,  votre  aima- 
ble époux  a  eu  égard  à  la  disposition  où  vous  étiez  de   lui 
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recujninandor  un  dior  ir^'r^^  h  <|ui    vous  avi(!/  dt'jà  obtenu 
tant  (le  iîràc(\s  ;  il  m'a  fait  sentir  par  expérienc((  c(î  (jue  j'a- 
vais tlt'jà  oui  (lire  à  plusioiirs  dtî  nos  {«toh  (juo  cett(ï  scditude 
de  .'50  jours  i|uand  on  en  Huit  iidMement  les  exercices  (!st 
non  seulement  le  temps  U:  plus  avantageux  de  la  vie,  mais 
encore  le  plus  doux,  le  plus  agn'îahhî  et  celui  qui   passe  le 
plus  vite.     Tl  faut  maintenant  vous  dire  la  raison  pounjuoi 
j'en  ai  anticipé  le  temps  et  poui'cjuoi  je  n'y  suis  plus.      Nos 
supérieui's  (Mnbarasssés  par  la  di.sette  des  rcfj;ents  d(*   philo- 
sophie depuis  2  an.s  (ju'il  partit  10  ou  12  jc'-suiU's  poui"  aller 
établir  de  nouvelli's  missions  dans  le  Mississipi  ont  été  con- 
traints de  retirer  innnédiatement  après  la  retraite  de  notre 
Iroisicme  année  de  noviciat  ceux  qui  étai(înt  marciués  pour 
l(i  faire  afin  d'aller  remplir  les  postes  vacants.     Comme  ils 
savaient  ma  disposition,  ils  avaient  eu  la  bonté  de  me  mar- 
([uer  tout  .seul  pour  y  demcuirer  pendant  toute  l'année,  mais 
la  mort  imprévue  de  ipiehpies  uns  les  a  mis  dans  la  nécessité 
de  nie  refuser  cette  satisfaction  et  je  rec^nis  une  lettre  par 
laiiuelle  j'étais  destiné   à  \enir  régenter   la  philo.sophie  à 
Arra.s,  après  que  j'aurais  fait  ma  retraite  à  Rouen  pendant 
les  vacances  (>t  «[u'il  ne  fallait  point  penser  pour  à  présent 
à  aucun  projet  pour  les  missions  étrangères.     Cela  ne  m'en 
a  pas  cependant  fait  perdre  le  gox'it.     Cependant  je  com- 
mence à  balancer  pour  celles  de  France  depuis  que  j'ai  ex- 
périment(!  dans  de  petits  essais  le  bien  qu'on  y  i)eut   faire  ; 
je  vous  dirai  franchement  ((ue  ce  (jui  m'attache  toujours  aux 
missions  étrangères,  c'est  (pi'on  s'y  sacrifie  bien  plus  sûre- 
ment.    C'e.st  là  proprement  où  l'on  ne  trouve  que    l>ieu. 
Après  tout  la  volonté  de  Dieu  soit  faite.      Malgré-  la  répu- 
gnance que  j'ai  à  une  occupation  dissipante  et  pour  laquelle 
je  n'ai  jamais  eu   d'attrait,   je  me  console  en  pensant  que 
mes  chères  sœurs  que  >r(»tre-8eigneur  aime  bien  particuliè- 
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renient  sont  à  peu  pirs  dans  la  niriiic  situatimi.  Aidons 
nous  les  uns  les  autres  par  des  pi-ières  n'i'ipro(|Ut's  afin  de 
nous  soutenir  avec  iidiMité  dans  les  v<jies  où  la  providence 
nous  met  pi>ur  nous  sacriliei'.  Pour  adoucir  \v  dt'^joût  des 
études  sèches  de  la  Philosophie,  je  fais  de  teni])s  ;  ,i  temps 
(pielcjues  petites  excursions  dans  l'exercice  du  ministère  de 
la  divine  parole.  .)e  travaille  actuellement  à  deux  sermons 
<]ui  me  ra{)pellent  souvent  le  souvenir  de  mes  chères  sœurs 
l'un  sui-  la  dévotion  au  St  îsom  de  Jésus  (jue  je  dois  prê- 
cher ilimanche  prochain,  l'autre  sur  la  dévotion  au  St  En- 
fant Jésus  tiue  je  dois  prêcher  lô  jours  après.  Je  prie  vos 
8ts  An<j;es  gardiens  de  me  communi(|uer  vos  sentiments  à 
l'égard  de  ce  saint  nom  et  de  ce  divin  (Mitant  ([u'il  porte, 
afin  que  j'en  puisse  parler  dignement.  On  me  demanda 
hier  le  panégyricjue  de  St  .-Jean-lîaptiste  pour  les  dames 
hospitalières  de  cette  ville  dont  l'église  est  consacrée  à  ce 
grand  Saint.  Outre  la  dévotion  que  nous  avons  à  ce  divin 
précurseur,  vous  voyez  encore  une  autre  raison  (jui  m'enga- 
gea à  l'accepter,  tout  ce  ([ui  porte  le  nom  d'hospitalière 
m'est  extrêmement  chère.  A  propos  de  sermons  je  vous 
dirai  (jue  peu  de  temps  après  être  arrivé  en  ce  pays  ci  je 
me  trouvai  chez  une  personne  (|ui  me  demanda  si  des  Da- 
mes Uuplessis  hospitalières  de  Québec  é'taient  de  mes  pa- 
rentes; surprisd'une  pareille  proposition  faite  par  un  flamand 
qui  n'avait  certainement  jamais  été  en  Canada  je  lui  de- 
mandai de  qui  il  en  avait  entendu  parler,  alors  il  me  mon- 
tra le  sermon  du  P.  Bigot  sur  la  prise  d'habit  de  ma  sœur 
Ste-Hélène,  il  avait  donné  les  ti-ois  autr<;s  à  un  de  ses  amis. 
Il  m'en  montra  encore  plusieurs  autres,  je  lui  enlevai  celui 
dont  je  viens  de  parler  et  celui  de  notre  chère  sœur  de  8te. 
Cécile.  C'est  un  jésuite  qui  avait  hérité  de  tous  les  papiers 
du  P.  Bigot  qui  les  lui  avait  donné.     Si  vous  voulez  que  je 
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vous  (lise  eu  finissant  des  nouvelles  de  ma  santé,  elle  a  t''tt' 
chancelante  })endant  tout  riiivcr,  mais  elle  va  bien  depuis 
le  printemps.  L'air  de  ce  pays  ci  est  un  peu  différent  de 
celui  de  France.  Les  niceurs  de  ceux  qui  l'habitent  se  sen- 
tent encore  un  peu  de  l'ancienne  domination  espaj^nolc  et 
la  bière  qu'im  y  boit  conmmnément  épais.sit  beaucoup  le 
san<j;,  c'est  pourquoi  j'y  ai  renoncé  et  je  m(ï  contente  d'y 
boire  un  peu  de  vin.  Si  vous  en  voulez  savoir  d'avantaj,'e 
de  la  ville  où  je;  suis  maintenant  le  P.  Danielou  peut  vous 
en  dire  des  nouvelles  il  y  a  demeuré  il  y  a  .'5  ans,  et  ceux 
qui  (jnt  eu  l'avantage  de  h;  connaître  le  regrettent  encore. 
Je  n'ai  point  re(,m  de  lettre  de  mon  frère.  Cependant  vous 
me  mandez  (ju'il  était  arrivé  de  Cataracouï.  .le  .suis  bien 
taché  (jue  ma  lettre  l'ait  choqué.  Je  croyais  «ju'à  un  frèi'c 
on  pouvait  lui  dire  simplement  ce  (lu'f)n  pensait.  Je  tâche 
de  tout  racommoder  dans  la  lettre  que  je  lui  écris.  Conti- 
nuez mes  chères  sreurs  à  vous  souvenir  de  moi  de  la  bonne 
manière  auprès  de  Notre  Seigneur,  j'en  ai  certainement 
bien  besoin.  Pour  moi  je  ne  vous  (jublie  pas  tous  les  jours 
dans  le  meilleur  moment  de  la  journée.  Je  suis  de  tout 
mon  coeur, 

Mes  très  chères  sœurs, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  frère 

F.  DuPLESSis  de  la  comp.  de  Jésus 

C'est  la  lettre  de  mon  frère  et  la  cachetez  avant  de  la 
lui  rendre  si  vous  la  trouvez  bien  sinon  déchirez  la.  Je  ne 
sais  si  mon  oncle  vous  mande  que  sa  femme  est  morte  au 
mois  de  décembre  dernier. 
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.J.   +  M.  J. 

A  Arras  ce  10  IVIay  1728. 

Mon  Révérend  Père  et  très  cher  ami  ^ 

P.  C. 

Je  vous  prie  de  bien  gronder  de  ma  pai't  le  P,  Siresme 
de  ce  qu'il  est  parti  pour  Canada  sans  me  faire  savoir 
quand  il  partirait,  ni  même,  s'il  y  allait,  Il  pourra  vous 
dire  (jue  je  ne  suis  pas  à  Amiens,  connne  vous  vous  l'êtes 
imaginé  quand  vous  m'avez  adressé  vos  lettres  ;  le  jongleur 
(jue  vous  avez  consulté  a  pris  Amiens  pour  Arras,  il  fallait 
que  je  vinsse  à  Arras  afin  d'être  dans  un  collège  où  j'aurais 
le  plaisir  d'entendre  parler  du  P.  Panielou  ([ui  y  a  gagné 
l'estime  et  l'affection  de  tout  le  monde  et  surtout  des  nôtres 
(jui  l'en  ont  vu  partir  avec  bien  du  regret.  Ainsi,  mon 
cher  Ami,  j'ai  fait  mon  troisième  an  à  peu  près  aussi  promp- 
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tement  ((ue  vous.  Nous  le  conunençâines  au  ct)iiuuenfe- 
ment  de  septembre  sous  la  direction  du  Béni  Père  (iau- 
tliier  (|uo  vous  connaissez  bien,  puisijue  vous  avez  deincuit'^ 
à  La  F'icche.  Le  bonlionune  Gesse  a  cté  le  seul  de;  notre 
année  qui  n'a  point  été  de  la  partie.  On  l'a  envoyé  souf- 
fler la  Rhétorique  de  liourges.  Si  tôt  »iuo  nous  fûmes  sor- 
tis de  retraite  nous  reçûmes  ordre  de  nous  mettre  en  cam- 
pagne pour  nous  rendre  à  notre  cjuartier  d'hiver.  St.  Hi- 
laire  quitta  notre  étendard  pour  se  ranger  scius  la  bannière 
de  la  Cathédrale  de  Rouen.  Brillon  demeura  seul  et  fut 
chargé  de  lever  les  mains  au  ciel  tandis  ([ue  nous  combat- 
tions, pour  moi,  je  me  mis  en  route  le  13  octobre  et  si  je 
ne  craignais  de  reveiller  en  vous  le  sentiment  des  douleurs 
([ui  suivirent  l'accident  (jui  vous  arriva  peu  de  jours  avant 
d'arriver  à  Québec,  je  vous  racoi\terais  conunent  je  pensai 
en  avoir  un  pareil  dans  une  grande  plaine  entre  Rouen  et. 
Dieppe  oii  étant  tout  seul  monté  sur  un  grand  cheval  dcjnt 
je  ne  connaissais  point  le  défaut,  il  connnenc^'a  tout  d'un 
coup  à  faire  des  gambades  et  des  caracoles  telle  qu'on  n'en 
fait  point  à  l'académie  et  après  près  d'un  (|uart  d'iieure  de 
combat  entre  le  cheval  et  le  cavalier  il  me  jeta  en  l'air 
avec  une  secousse  très  violente  de  sorte  (jue  je  retombai  as- 
sis sur  sa  tête,  alors  lui  ayant  donné  un  coup  sur  le  front, 
je  m'élan(^ai  en  arrière  et  je  retombai  sur  ma  selle,  mon 
bon  ange  me  préserva  du  reste  ;  le  reste  de  mon  vcjyage  fut 
heureux  et  j'arrivai  ici  la  veille  du  jour  où  je  devais  dicter, 
non  pas  conmie  vous  Votre  Révérence,  Tractatii,tf  Theoloyicus 
de  Dco,  mais  en  petit  caractère  J'hilosophia.  J'ai  environ 
40  écoliers  qui  font  Pont.  J'en  aurai  25  ou  .'iO  ((ui  soutien- 
dront leur  demi  acte.  Le  R.  P  De  la  Guille  ([ui  est  ici 
maintenant  vous  fait  bien  ses  compliments,  il  ne  paroît 
pas  disposé  à   aller  jusqu'à  Québec  dans  cette   visit(^    ici, 
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fiiiisi  vous  n'fivez  (|iie  faire  de  l'attendre.  Il  vient  de  me 
eharj^fer  de  la  Congrégation  des  Ecoliers  en  u\v.  déclarant 
<ju'il  ne  fallait  pas  songer  aux  missions  surtout  étrangères. 
Je  vous  prie  d'exercer  souvent  de  ma  part  la  fonction  iWx- 
ne  letti-e  vivante  auprès  des  personnes  (\uv,  vous  savez  (|ui 
ni(î  sont  très  chères  ;  je  n'aurai  pas  le  loisir  de  leur  écrire 
autant  que  je  voudrais  cai-  outre  ina  classe,  la  congrégation 
et  le  confessionnal  j'ai  à  faire  pour  dans  assez  peu  de  temps 
les  panégyri([ues  de  8t.  Jean  Baptiste,  de  St.  Pierre,  de 
Ste  Magdeleine,  de  St.  Ignace,  de  St.  Augustin,  etc.  Je 
vais  faire  faire  une  vierge  d'ai-gent  pour  ma  congrégation  ; 
je  me  décharge  sur  mes  chères  sœurs  du  soin  de  la  couron 
ner  et  d'orner  de  (juatre  petits  bou(iuets  bien  délicats  les 
ponnnettes  de  la  niche  que  je  lui  ferai  faire  et  sur  vous  de 
faire  tenir  à  Paris  la  boîte  tiu'elles  vous  mettront  entre  les 
mains.  Conservez-moi  toujours  quehiue  part  dans  votn^ 
amitié  et  soyez  persuadé  (jue  l'éloignement  ne  diminuera 
jamais  rien  de  l'estime  et  de  la  considération  avec  laquelle 
je  suis 

Mon  Révérend  Père, 

Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur  en  J.  C. 

Dlplessis,  de  la  Compagnie  de  Jésus 
A  mon  Révérend  Pire 

liévérund  Pire  Danielon 

de  la  Co)njja(/7iie  de  Jénus,  An  CoUèije. 
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Mes  très  chères  sœurs, 

Je  ne  vous  dis  point  des  nouvelles  de  ma  santt',  le  i-e- 
verend  Père  coiiunissaire  des  Hécollets  t|ui  aura  la  Ijunté 
(le  vous  remettre  cette  lettre  en  main  propre  fonnn<!  il  uw: 
la  promis,  en  me  disant  de  la  lui  adresser  à  la  liochelle  où  il 
doit  s'enibanjuer  après  un  voyajjte  (ju'il  va  faire  en  Bretagne, 
vous  dira  que  j'ai  eu  l'honneur  de  le  voir  plusieurs  fois  et  que 
je  me  porte  parfaitement  bien.  Vous  auriez  t'té  bien  surprises 
de  me  voir  cette  année  vous  porter  moi-même  de  mes  nou- 
velles ;  j'y  avais  quelque  inclination  et  j'ai  témoigné  (|uo 
j'irais  volontiers  à  nos  missions  du  Canada,  mais  les  Supé- 
rieurs m'ont  dit  qu'il  me  fallait  ne  pas  y  penser  ;  ainsi  il 
faut  vous  contenter  d'être  unis  de  cœur  dans  l'amour  de  J. 
C.  notre  bon  maître  en  attendant  la  consolation  (|ue  nous 
goûterons  lorsque  nous  nous  reverrons  dans  le  ciel.  Ce  ([ui 
me  console  à  présent  c'est  i|ue  je  trouve  ici  autant  à  tra- 
vailler pour  le  salut  des  âmes  que  je  pourais  faire  dans  les 
forêts  du  Canada.  La  méthode  (pie  je  me  suis  prescrit 
pour  annoncer  la  parole  du   S(^igneur  est  accompagnée   do 
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tant  (l«  l)»!iu'(licti(ins  du  ciel  que  Je  ne  puis  fournira  hiiiiul- 
titudo  des  confessions  (ju'elle  m'attire  ;  si  j'ai  un  j)eu  jilus 
de  loisir  dans  le  cours  de  cet  été  je  m'entretiendrai  avec 
vous  plus  amplement,  pour  maintenant  «|ue  nous  ne  som- 
mes point  encore  éloign«'s  de  la  l'iKiue,  je  me  fait  un  scru- 
pule (le  dérober  un  (juart  d'heure  du  temps  (|ue  je  puis  eni- 
ployer  à  reconcilier  ({uohpt'âme  à  Dieu.  Priez  toujours  No- 
tre Seigneur  jiour  moi,  vous  aurez  certainement  jjart  aux 
prières  de  bien  d'autres.  Par  là  vous  serez  bien  dédonnna- 
gé(>s  devant  Dieu  du  plaisir  (|ue  je  goûterais  aussi  bien  (jue 
vous  en  vous  écrivant  plus  au  long.  Je  suis  avec  toute 
l'allection  possible. 

Mes  très  chères  sœurs, 
Voere  très  hund)le  et  obéissant  serviteui'  et  frère 
DupLKSsis,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
A  Arras,  ce  21  mai  1729. 
A  ma  Révérende  nirre 

La  Révérende  Mère  Duphssis  de  Ste  Hélène 

Religieuse  llonpilalière  de  VIlûtel-Dien  à  Québec. 
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A  AriHs  23  Murs  I7.JU. 


Mes  trt's  cliiM-es  sœurs, 


P.C. 


Avez-vous  pu  me  soupçonner  de  vous  avoir  oubli»; 
jusiju'au  point  de  ne  vous  pas  écrire  l'année  passée.  Je 
n'ai  jamais  eu  d'attrait  pour  un  caractère  de  vertu  cjui 
poussât  le  détachement  jusque  là.  Je  respecte  ceux  des 
Sts  qui  ont  fait  quelque  chose  d'approchant  ;  mais  pour 
moi  je  me  reprocherais  devant  Dieu  comme  un  vrai  mal 
ma  négligence  et  m(m  inaptitude  si  je  passais  un  seul  jour 
sans  prier  Dieu  pour  ma  chère  mère  et  mes  chères  sœurs 
sur  qui  je  vois  que  Dieu  a  des  desseins  de  prédestination 
tout  particuliers  par  les  croix  dont  il  ne  les  laisse  point 
manquer,  et  si  je  négligeais  de  leur  donner  de  mes  nouvelles 
dans  les  occcasions  où  je  sais  que  cela  peut  leur  procui-er 
quelque  consolation  :  je  viens  encore  tout  à  l'heure  de  dire 
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la  iiicss<'  votive  tlti  la  ridix  pdiii'  ii('iiiaii(l(îr  à  I  )it'U  (lu'il 
nous  (Itiiiiu!  il  tous  ItM'inuaj^t'  (ie  porter  ecIU'  ({u'il  nous  eu 
voye.  Pour  iiuii  j'expériiuentc  tous  les  jours  le  fruit  (l<^  vos 
|iiières  dans  les  t'orccs  ipie  Dieu  ine  tloniuî  et  dans  la  santé 
(ju  il  n\(>  l'oiiservo  sans  altération  dej)uis  deux  ans  nialjj;r<' 
les  oeeupalions  extraordinaires  ipie  la  providence  uw  four- 
nit pour  le  salut  (h^s  .•unes.  Le  voisiname  de  Hollande  me 
donne  oicasion  île  convei'ser  avec  des  ealviinstes  et  ties 
lutliéritMis  et  Dieu  s'est  l)ien  \(iulu  servii-  d(!  mot  i)o»ir  en 
iiun»>ner  plusi«'urs  a  léuflise  eatlioli<|ue  :  la  eonduite  (|ue  je 
liens  avee  les  jansénistes  m'a  attir»'  des  tHritt;  injurieux 
«[u'ils  ont  tait  impiimer  contre  moi  à  Amsterdam  v.i  par 
lesquels  ils  prtUeiuleut  t|ue  dans  mvs  .sermons  l't  me«  écrits 
(lue  )'enseij,'ne  une  doctrine  niitichri'tii'unp.  .Maigi'é  eux  je 
leur  ai  enlevé  de  leurs  plus  tidèles  sujets  et  ils  n'ont  plus  rien 
répliqué  depuis  une  réponse  (juc  je  fis  pul)li(|uenient  dans 
un  sermon  à  tous  les  articles  sur  iescjueis  ils  attiUjuaient  ina 
dt)ctnne  t>t  celle  des  jésuites  dont  ils  disaient  <jU(\i'étais  le 
plus  hardi  di't'enseur.  Notre  Seigneur  m'a  bien  dédonnna- 
<ré  de  leurs  injun^s  par  les  bénédictions  ijuil  a  répandu 
avec  tant  il'aboudance  sur  plusieurs  letraites  publi(|ues 
(lue  l'ai  donné  et  dont  il  y  en  a  eu  <iui  m'ont  attiré  plus  de 
sept  cent  confessions  rçénérales,  (pu;  cet  exercice  (|ui  n'é- 
tait nullement  connu  dans  te  i)ays  ci,  y  est  ii;oûté  avec  un 
t'iuit  extraordinaire»,  .le  reijarde  ces  béiu'dictions  conniu- 
li'iVet  des  prières  d'un  graml  iiondire  de  Stes  âmes  dont  je 
reclame  le  sei-oiirs  dans  ces  occasions.  Dieu  a  permis  ijue 
je  st)is  uni  de  prières  d'une  nuinière  particulière  à  10  <m  12 
communautés  relif^ieuses  des  plus  régulières  où  on  fait  des 
piièros  en  commun  tiuand  je  fais  (|ueli}ue  entreprise  pour  hi. 
<doire  de  notre  bon  maitre.  La  moisson  est  si  abondante 
nue  i'ivi  été  obligé  dei)uis  un  mois  de  renvoyer  plus  de  MOO 
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jxM'suniics  (|iii)it|i!<' j  iiic  cniit'cîsst'  tous  les  (liiiiiiMclifs  tV-tcs  et. 
jours  (1(1  i;oiii^('  depuis  5  hcuics  du  uiutiii  ius({u'!i  S  licures 
du  soir  (fxc(>{)ti''  le  temps  du  repus  et  eelui  (|ue  j'('tais  en 
cli.iirc,  car  ])iir  la  t![rric'(!  de  Dieu  il  ne  me  faut  coiiiimuik'- 
meiit.  pour  pn-parer  un  s(!niion  (|u'uiic  dciiii  heure  ou    trois 
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ous  aviez  l)ieii  l'aisoH  de  uk;  dire  ((ue  |(^ 
trouverais  plus  d'ouvran'e  en  France  (ju  en  (Canada.  /Iriiis- 
siias  Difii  de  t.ctut.  Kniployez  tout  votre  en-dit  à  me  pn»- 
(Uirer  des  redoul)lement<s  (1(;  pri^M'cs  surtout  de  nos  sts.  mis- 
sionnainis.  <>utr(' ce  (ju'oii  leur  doit  envoyer  en  mon  nom 
cette  ann(''(!,  j'ai  (încon;  pour  eux  cin(|  ou  six  cents  francs, 
.!(!  vous  (uit(m(ls d'ici  me  (Iir(!  de  me  UK-na^^er,  tout  le  monde 
ici  m'en  dit  autant  et  encore  davantatfe  mais  j('  U>s  fais 
tous  souvenir  (ju'en  me  m(''na;,'(;ant  je  ne  ferais  pas  (mi  plus 
(l(î  vini^t  ans  Ki  hieu  solidfî  (juo  priKluit  le  travail  assidu  et 
t.tntinuel  (I'uik;  seule  anmîe.  .lamais  j(î  ne  me  suis  mieux 
p(»rt«î  (ju'ù  pn'îsent.     Tout  à  vous  en  N.  S.  .1.  (>  '. 

F.  Du PLESSI8  de  la  Comp.  de  J«''sus. 

Je  suis  encore  tellement  attaclié  à  l'opinion  où  vous 
m'avez  vu  au  sujet  des  (•(mfessi(ms  des  religieuses  que  j(> 
n'en  ai  pas  (iiicore  voulu  confesser  une  seule  ([Uoi(jue  j'ai 
prt'clK''  plusieurs  fois  dans   plus  de    12   communautés.     Je 


1  l,a  iiiL-rc  (In  Stu  llûlùne  ûui'ivail  le  2;j  ix't.ohru  17*t  a  iiindaine  Hcnquel  «le  la 
('li)cln'  : 

" \|irix  vous  avoir  fait  part  lie  iKi-i  criniiiM,  il  faiil  hicii  nous  dirt 

aussi  ce  i|iii  i.:)tiM  ciiii'id'.c  lu'i-.soimolli-mciil,  mhim  W'wiworv/.  |)as  .Miulaine  i|iii'  j'ai  nu 
IrcTf  .Idsnitf,  il  rsl  depuis  i|Ufl(|'.i«'H  anims  a  Arras  cm  il  fait  licaiic.mp  di'  liifti,  vl 
iiuoicpu"  il  y  n'^fciilc  une  classe  «le  pliilosopliic  et  |ir(><lii'  souvent,  il  coiilesse,  il 
doiiiu' des  reir.ilcs  piilp'.iipies  l  fait  |rlus  d'ouvtai.  lui  seul  (pie  cpiulre  uiilreH, 
le  eici  tii'uil  sou  zc'Me  par  des  suoes  (|ui  (îtoiiiieiit  ceux  ipii  en  sont  ti'inoins,  c'est, 
un  tivs  1)011  reli^;ieu\  plein  tli  l'espiil  de  l)ieu  doue  d'une  lare  innocence  (pii  n'a 
eu  (pi'a  perfectionne!' les  avaiilay:es  de  places  (pi'il  a  porl(''S  eu  reli;xion,  n'est  ce 
pas  Kiaud  sujet  de  joiepour  des  s. cuis  coiisacr.'es  a  Hieu,  cpied'nvoir  un  frercdont. 
il  a  la  bouté  de  se  ser\ii-couiined'iui  iuslruiueiil  pi((prea  lui  ;,Mi;rier  des  unies,  je 
vous  avoue  (|ue  j'en  remercie  lieauciiu|i  la  di\ine  lionté,  et  que  je  nie  sens  eu 
mémo  temps  confuse  d'en  faire  si  peu  pour  le  m')nie  maître " 

II 


If 
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n'ai  point  été  depuis  plus  de  G  mois  à  l'abbaye  de  Mada- 
me de  Champi<^uy  où  j'ai  prêché  la  prise  d'habit  d'une  de  ses 
demoiselles,  quoiqu'elle  m'ait  fait  faire  bien  des  invitations 
et  des  reproches  parce  que  je  ne  saurais  (juitter  la  ville 
pour  deux  heures  sans  manquer  l'occasion  de  reconcilier 
(|uelque  âme  à  Dieu.  Si  les  jours  étaient  trois  fois  plus 
longs  qu'ils  ne  sont,  je  trouverais  de  quoi  en  employer  tous 
les  moments  en  exercices  sans  sortir  d'Arrasdans  toutes  les 
paroisses.  Dieu  bénit  tellement  la  méthode  que  je  me  suis 
prescrit  que  je  ne  prêche  guère  cie  sermon  (jui  ne  soient 
-suivi  du  retour  de  quelque  brebis  égarée. 

A  ma  Révérende  mère 
La  Révérende  mère 

Plessis  de  Ste  Hélène 
Religieuse  Hospitalière  de  l'Hôtel  Dieu  de  Québec 

A  Québec. 


XXXIX 

J.  +  M.  J. 

Madiiine  et  très  chère  mère  ' 

La  Paix  de  N.  S.  J.  C 

Dans  la  crainte  o'''  je  suis  que  nies  premières  lettres 
ne  vous  aient  pas  été  rendues,  comme  il  est  arrivé  plusieurs 
t'ois  les  années  dernières,  je  prolite  de  l'occasion  que  je 
crois  encore  trouver  dans  les  derniers  vaisseaux  pour  \dus 
témoigner  combien  je  suis  sensible  à  toutes  les  difit'rentes 
espèces  de  peines  dont  vous  me  faites  le  détail.  Il  est 
vrai  tjue  la  soumission  aux  ordres  de  la  providence  dans  les 
chagrins  de  la  vie  les  plus  cuisants  n'empêche  pas  toujours 
la  vivacité  du  sentiment  de  la  douleur,  mais  au  moins  elle 
l'adoucit  par  l'espérance  et  le  souvenir  des  récompenses 
(|ue  notre  soumission  et  notre  patience  nous  doivent  pro- 


1  C'est  la  seule  lettre iini  ."dit  rtstie  rlti  V.  \H\y'.r^^\^n  en  mère 
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curer.  Et  si  le  Seigneur  ne  vous  avait  soutenue  jusqu'à 
présent  aurioz-vous  pu  soutenir  les  traverses  aux(iuelles 
vous  avez  presque  toujours  été  exposé.  Je  lui  demande 
tous  les  jours  de  vous  fortifier  et  de  vous  soutenir  de  la 
même  main  dont  il  paraît  vous  frapper.  Après  tout  votre 
sort  me  paraît  infiniment  plus  avantageux  que  celui  de  tant 
de  personnes  du  monde  qui  tout  occupées  des  biens  dcmt 
elles  regi>rgent(m  ce  monde  ne  pensent  point  aux  maux  ef- 
froyables et  éternels  dont  ils  sont  menacés  dans  l'autre. 
Souffrons  avec  soumission,  souffrons  avec  patience,  vivons 
et  mourons,  si  Dieu  le  veut,  ii  vtyrs  de  la  patience.  Notre 
couronne  sera  peut  être  plus  précieuse  que  celle  de  ceux 
qui  ont  eu  le  bonheui-  de  mourir  martyrs  de  la  foi.  Voilà 
les  vœux  cjue  je  fais  pour  vous  et  pour  moi.  Ma  santé  est 
grâce  au  Seigneur  meilleure  que  jamais  depuis  (jue  je  suis 
dans  l'occasion  de  travailler  presque  continuellement  pour 
le  .salut  du  prochain.    Je  suis  avec  un  très  piofond  respect 

Ma  très  chère  Mère, 

Votre  très  humble  et  obéissant  fils  en  N.  S. 
DuPLESsis,  prêtre  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
A  Arras,  ce  1er  de  juin  1731   ^. 


Ù 


1  1,11  mole  (le  SainU-Ili'lt'iif  Crlivail  (le  l'Hotel-Iiieu  (le  (JuOlec,  le  13  oeto- 
tire  1731,  il  .Madiiine  lleciniel: 

"  .le  suis  iHissi  v'.iiis  une  situation  à  peu  prés  eoniiue  la  vôtre  poiif 

la  i>eine  de  voir  noiiffrir  une  periionne  (|ui  m'est  clK-re.  C'est  ma  mère  (|iii  depuis 
le  carême  est  atlliwee  d'une  'poulie  \iniverse)le  (lui  lui  oie  l'usaHO  dey  jambes  et  des 
mains  et  (lui  lui  cause  des  douleurs  si  ainiies  (|Uelles  la  font  criei-  jour  et  luiil 
ellea  (les  sueurs  cciilinnelles  et  un  asme  (|ui  la  tourmenU'  excessivement,  une 
insomnie  et  un  di'nciut  ((ui  faii  i|ue  nous  ne  savons  (jne  lui  donner,  elle  a  supporté 
(  nez  elle  jus((u'i\  lu  mi-Juin  (|ue  ses  amis  chajrrins  de  la  voir  entre  les  mains  de 
trois  llUes  étranjréres  (|ui  la  servaient  de  leur  mieux  e«'pendnnt,  la  (l(?terininôrent 
à  venir  à  riIotel-Hieu.  croyant  (pie  ses  deux  tilles  et  les  U  ses  à  (pii  feu  mon 
(lère  a  fuit  de  uTOti'ls  plaisirs,  auraient  d'elle  des  soins  iilus  attiiitifs.  Elle  est 
donc  ici,  elle  ocjupe  une  chambre  destiniTe  aux  otiiciers  et  nous  sommes  t(^inoins 
de  ses  «otifïranccs,  car  les  remèdes  ((u'on  lui  a  faits  n'ont  pu  la  soulager,  elle  est 
même  bien  plus  malade  (pi'elle  ne  l'étoit,  et  son  {use  de  ('SI  ans  passes  nous  (ite 
l'espi-rance  de  sa  ({Ui  rison.    Toutes  nos  siiiurs  se  portent  avec  aîTection  i\  lui  ren- 
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dru  service.  Kllc  a  uiio  Il-se  (|Ui  est  son  inflnuitrc  particuliiTC  et  aiiiiri's  d'fllr 
une  sauvaijesse  son  esclave  i|ni  l'aime  lieaucoup.  Nous  y  sonnnes  le  |iUis  iiuil 
nous  est  possible,  mais  à  cause  de  noire  emploi  cpii  est  assujélissant  nous  ne 
pouvons  pas  y  être  toujours.  C'est  pour  nous  une  peine  bien  sensible  île  voir  une 
mère  en  cet  lilat  d'autant  plus  (|ue  son  extrOnie  vivacité  lui  donne  des  saillies  ipie 
nou.s  avons  peine  fi  calmer.  Klle  a  toujours  lîté  fort  chrélieiuie,  mais  accoutu- 
mée .'i  se  domier  toutes  ses  aises  en  sorte  qu'elle  est  d'U'ie  sensibilité  ipii  lui  rend 
les  doiileurs  insupportables,  .le  vous  avoue  i|ue  cela  me  fait  de  (fraudes  levons,  et 
(|ue  malgré  le  peu  de  proj;rés  cpie  l'on  croit  faire  dans  la  vert\i  en  Keli;;ion  je  sens 
pins  cpie  jamais  ravanta;;e  ipi'il  y  a  d'être  dans  la  pratii|ue  de  l'oraison,  par  ce 
(pie  on  apprend  dans  cet  exercice  les  motifs  ipii  iieuvent  nous  aider  ti  profiter  des 
maux  cle  cette  vie  pour  acquérir  le  ciel ' 


m 


oclo- 


m\ 


II'  pour 
Idepuis 

I  et  des 

II  nuit 
It,  une 
Ipporté 
lus  de 
Inèrent 
V  mon 
llle  e^t 

émoins 
llle  est 
lus  ote 
lii  re\i- 


m 


s" 


[^ 


â 


XL 

Mes  très  cht'i'es  sœurs. 

La  Paix  de  Notre  8eigneui'. 

Deux  très  petites  lettres  de  votre  part  qui  sont  ve- 
nues jusqu'à  moi  depuis  un  an  m'en  annonçaient  de  plus 
amples  qui  ne  sont  point  arrivées  à  l)on  port,  plus  de  150 
lieues  de  chemin  qu'elles  doivent  faire  depuis  la  Rochelle 
jus((u'ici  par  terre  forment  un  obstacle  plus  insurmontable 
que  l'océan  entier  ;  peut  être  que  mes  premières  lettres  au- 
raient eu  le  même  sort,  c'est  pourquoi  je  vous  adresse  en- 
core un  mot  par  le  dernier  vaisseau  pour  vous  inviter  à 
remercier  notre  Seigneur  de  ce  qu'il  nous  fait  tous  mar- 
cher même  quelquefois  malgré  nous,  par  le  chemin  de  la 
croix  .  C'est  ce  que  Je  remarque  dans  la  lettre  de  ma  chè- 
re mère  et  les  vôtres.  Vous  ajoutez  <jue  vous  vous  doutez 
bien  que  la  moisson  à  laquelle  je  travaille  n'en  est  pas  ex- 
empte, et  vous  ne  vous  trompez  certainement  pas,  mais  je 
dois  rendre  gloire  à  la  providence  en  avouant  ce  que  j'ai  tou- 
jours remarqué  (jue  plus  les  croix  étaient  pesantes  plus  aussi 
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eu- 
'v  à 
mar- 
ie la 

fhè- 
Dutez 
ox- 
lis  je 

i  tou- 

aussi 


les  bénédictions  qui  les  accompagnaient  ou  les  suivaient 
étaient  abondantes.  Après  tout  il  faut  en  revenir  sou- 
vent au  proverbe  de  Mr.  Dupré  :  /h'nisdons  Dieu  :  le  dire 
du  fond  de  son  cœur  c'est  le  seul  moyen  d'adoucir  la  peine 
et  de  la  rendre  méritoire.  La  résignation  dans  l'emploi 
que  vous  exercez  contr(5  votre  inclination  iiialgn''  tous  les 
orages  (jui  se  forment  autour  tle  vous,  est  à  mon  idée  une 
voye  bien  plus  sûre  (jue  le  doux  repos  et  la  tranquilité  d'u- 
ne vie  intérieure  et  retirée.  N'envions  point  le  sort  des 
autres  et  Bénissons  Dieu  du  nôtre,  le  renu;rcier  de  bon 
c(eur  de  ce  qui  nous  peine  et  nous  afflige  c'est  un  acte  (jui 
lui  est  bien  agréable  et  (jui  est  bien  méritoire  :  procurez 
moi  toujours  les  prières  de  tous  vos  bons  et  bonnes  amis  en 
N.  S.  Vous  aurez  toujours  part  à  celles  de  toutes  les  bon- 
nes âmes  <i[ue  je  connais  qui  sont  en  assez  grand  nombre 
dei)uis  les  missicms  «jue  j'ai  fait  pendant  toutes  les  vacan- 
ces dans  les  villes  et  les  villages  de  cette  province.  J'en 
ai  fait  deux  dans  cette  ville  une  à  Noël  et  une  à  Pasques, 
ijui  me  fournissent  encore  tous  les  jours  beaucoujt  plus 
d'ouvrage  que  je  n'en  puis  (ixpédier — JSénissoiis  Dieu  mille 
et  mille  fois,  c'est  dans  son  saint  amour  que  je  aérai  tou- 
jours, 

Mes  très  chères  sœurs, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  frère  et  serviteur, 

Dupr.ESSis,  prêtre  de  la  Comp.  de  Jésus. 
A  Arras  ce  1er  de  juin  IT.'U. 

Mes  compliments  à  mon  chère  frère,  ne  me  ferait-il 
point  de  réponse  cette  année  non  plus  que  l'année  pa.ssée. 
S'il  voulait  croire  comlùen  souvent  je  pense  à  lui  je  crois 
(|u'il  m'aimerait  davantage!  et  qu'il  prendrait  en  meilleure 
part  les  conseils  que  la  sincérité  de  mon  affection   pour   lui 


à 


mm  ' 
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m'a  engagt'  à  lui  (lunucr.  Peut-être  ii-t-il  déjà  (expérimente 
bien  des  fois  la  vérité  de  ceux  que  je  lui  ai  dit  bien  sou- 
vent à  La  Flèche  sur  les  moyens  surs  'd'être  heureux  en 
cette  vie  même.  Si  Dieu  est.  pour  nous  rien  ne  p(jurra 
nou»  troubler,  mais  s'il  est  contre  nous  que  de  malheurs  ' 

A  ma  Jiévérende  Mère, 

Kévérctule  Mère  Duplesnis  Enfant  Jéunx 
Religieuse  Hospitalière  de  VIIôtel-Dien  de  Québec 

à  Québec. 

En  Canada, 


I    Le  l;i  (X'tolire  17.U,  lettre  «le  la  Mère  de  Sle-H(?16ne  à  M<le  Hei'(|iiel .' 

" Mon  frère  le  .lésnite  est  il  Arras  où    il   continue    \   faire   )>eauro\ii>  de 

bien.  C'est  un  homme  plein  de  zèle  k  '|iii  Dieu  iloniie  de  niands  succès  d.uis  ses 
travaux  ajiostoliiiueM.  Il  est  sincèrement  vertueux  et  si  «-(f'nèralement  aimé  et 
estimi.^  dans  cette  province  (en  Krance)  (lu'on  ne  veut  pas  iiu'il  en  sorte  et  iiue  les 
principaux  nia;fistrats  disent  c|iie  si  on  T'.'n  retiroil  il  faudroit  le  faire  sortir  la 
nuit  peur  de  sèilition.  Tout  ce  i|u'on  nous  en  mande  est  fort  consolant,  et  j'ai 
bien  plus  de  joie  de  le  savoir  un  instnuiient  dont  l>ieu  se  sert  pour  le  liien  des 
Ames  (pie  si  j'apprenais  (pi'il  fut  le  favori  de»  plus  irraiids  rois  du  monde " 


XL] 


A  Amis,  ce  17  iiuii  \7'^'2  ^ 


Mes  très  chères  sœurs, 


A  peine  ni-je  eu  le  temps  de  vous  écrire  quiitie  mots 
au  printemps,  aussi  bien  (ju'à  ma  mère  et  à  mr>n  frère.  Je 
me  Hattais  que  je  pourrais  dans  la  suite.  .  une  plus  lihie 
carrière.,  mon  inclination .  .  mais  les  occupations  .se  mul 
tiplient  tous  les  jours,  et  je  ne  puis  à  peine  dérober  ce  petit 
moment  au  travail  de  ma  mission  pour  v(»us  demander  par 
les  derniers  vaisseaux  la  continuation  de  vos  prières  et  de 
c«^lles  de  vos  amies .  J'ai  fait  une  mi.ssion  de  trois  mois 
pendant  la(|uelle  je  prêchais  six  fois  par  semaine,  trois  fois 
dans  notre  église  et  trois  fois  dans  une  autre  ;  il  m'a  fallu 
restei'  au  confes,sional  jus(|u'!i  (|uatorz<»  ou  quinze  heures 
par  Jour,  plus  de  2000  confessions  >,'('nérales  de  personnes 
qui  ne  voulaient  point  aller  à  d'autres  m'ont  obligé  de  sa- 


à 


m 


m 


1    l.c  Miaiiiucri"  lie  cette  'eltri-  est  pciiiu.     Nm.s    prciinr  h  !e  lixte   -iir  nue 
<io|>ie  nui  II  i-U  coiiHervée. 
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critier  lo  pliiisir  que  j'aurais  eu  de  m'entrctsiiir  plus  \ou^- 
teiiips  avec  vous,  à  ce  qui  pouvait  contriltuer  au  salut  du 
pi'ofhain.  Au  milieu  de  tous  ces  travaux  ma  santé  se  for- 
tifie de  plus  en  plus  et  je  me  porte  mieux  (jue  jamais,  j'au- 
rais souhait»'  (le  tout  mou  cœur  contribuer  au  soulajj;ement 
de  votre  chère  «-ommunauté  par  les  moyens  (jue  vous  m'in- 
diquez mais  l'application  de  tout  ce  «jue  je  puis  disposer  est 
tellement  parta;j;é  à  une  maison  où  il  y  a  hO  filles  de  mau- 
vaise vie  <jui  apprennent  à  devenir  sages,  2°  à  <juatre  pri- 
sons ([ui  n'ont  d'autres  soulagements  que  je  leur  procun; 
'■\°  à  un  grand  nomhre  de  malades  et  de  pauvres  (ju'on  ap- 
pelle mes  pauvres  comme  on  appelait  autrefois  certains  (jui 
('•talent  à  Québec,  ([ue  plusieurs  mille  écus  peuvent  à  peine 
sutHi-e.  La  confiance  (ju'on  a  en  moi  sur  cette  article  est 
appuy(''e  sur  ce  qu'on  sait  ^[ue  je  ne  re(,'ois  jauiais  rien  pour 
moi,  et  que  tout  ce  qui  me  passe  par  les  mains  est  appli- 
(|U('  aux  plus  grandes  néc(issités  de  la  ville.  Je  vous  ai  ce- 
pendant envoyé  de  tjnoi  faire  des  corporaux  et  des  puri- 
ficatoires pour  nos  missionnaires.  C'est  de  l'argent  (|ui 
leur  était  destiné  depuis  quelques  années. 

Présentez  mes  très  luuubles  respects  à  ma  chère  mère 
à  (jui  j'ai  eu  la  consolation  d'écrire  au  printemps  aussi  bien 
(ju'à  mon  cher  frère  (jue  j'embrasse  de  t<mt  mon  cœur  et 
pour  (jui  je  demande  à  Dieu  (ju'il  lui  fasse  prendre  un  par- 
ti convenable  à  son  salut  et  à  sa  satisfaction. 

Je  suis  avec  une  très  sincère  affection  mes  très  chè- 
res sœurs  tout  à  vous  en  N.  S.  J.  C. 

(Ainsi  signé  à  la  minute  des  présentes). 

DuPLESsis.  prêtre  de  la  compagnie  de  Jésus. 


nir  : 


W: 


-\LII 


J.    f  M.  .F 


A  Arnis,  le  15  avril  \7'.V^. 


ijUl 


Mes  très  clit'iiîs  sci-urH, 

J'ai  reA^u  à  la  fin  du  mois  de  juin  \~'V2,  les  deux  lettres 
(|Ue  vous  m'avez  écrit  par  l'isle  royale  le  \'2  et  h;  14èiii«i.  de 
May.  En  m'annoncant  le  plus  j." md  sujet  d  atHiction  (|ui 
put  uaturellenient  ni'arriver  i,  vous  m'avez  ajouté  le  motif 


et 


rne 


L'SUS. 


I     1,(1  mort  (l<<  sa  inùrc  nrrivi'O  le  -il)  avnl  IT.TJ. 

Ltttrr  (If  la  mire  de  SlfJIiUt'ni-  o  .)/(/<■  /li'diiift,  tlu  1!)  (X'tol»re  1T;V2  : 
"  ApK's  pliin  (liMli\  mois  (le  sëjour  (Hie  mn  mère  il  fait  chc/  moum,  elle  y  est 
morte  nsi!e  <Ie  douleins,  car  jiis(|u','i  lu  fin  ses  maux  ont  toujours  nutrmeutù.  No» 
R-  ses  les  plus  cxp(5riincnt(5es  n'ont  jamais  vu  personne  plus  diu'ue  ileeom))aHsioii. 
Ilieu  lui  a  fait  expier  beaucoup  de  fautes  en  ee  momie  et  pas  un  de  ses  membres 
n'a  Ot(?  dparjrnd.  Tu  rhiunatisnu'  >;outeu\  l'a  (irivé  de  l'usage  de  ses  main»  et  de 
ses  pieds  et  lui  a  fait  souffrir  ee  ipi'oii  ne  peut  expliipier.  Ses  jambes  ont  enflé 
d(!mi?i"uremenl,  une  a  erové  et  n  rendu  des  tatix  en  abondance,  l.'asnie  ampiel 
elle  iHait  sujette  ne  l'a  point  ipiitté,  et  cette  toux  eonliinielle  répondait  a  toutea 
ses  douleurs.  Nous  (étions  auprès  (l'elle  comme  les  amis  de  .lob,  dans  un  silence 
d'étonnement  et  je  lai.sse  ii  penser  n  votre  {■«l'ur  ce  (|Ue  les  noires  ont  ressenti 
pendant  un  temps  si  afflii;eant.  Cependant,  <'lién' amie,  ttiwe  il  la  divine  provi- 
dence nous  avons  eu  de  grands  sujets  lU:  consolation,  lo  par  l:i  ])atience  qu'il  a 
plu  i\  Dieu  de  donner  aeette  chèremalade,  surtout  lesdernieis  nmis  où  elle  était 
devenue  si  douce  et  si  soumise  «(u'elle  notis  a  e<lillde,  car  son  naturel  extrême- 
ment vif  m'allarmait  dans  les  commencements  de  sa  maladie  par  les  saillies  uni 
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<le  consoliitioii  1«'  plus  c(i})ul)lo  de  fiiirc  iiiipicKsitui  sur  imm 
esprit.  Qu'on  est  heureux  (|unn(l  on  a  aux  approolies  d»«  lu 
mort  auliiiil  de  secours  que  vous  me  mande/,  que  ma  mère 
en  a  (Uis,  et  je  vous  avoue  (pie  je  me  s(mis  pénétré  de  la 
vive  reconnaissanc»'  pour  t(»us  ceux  (pu  y  ont  conuibué,  je 
vous  prie  de  leur  témoigner  de  ma  part  en  attendant  »|ue 
je  le  fasse  par  moy  même,  car  je  compte  écrire  pour  cela  au 
R.  P.  (rérard,  et  aux  dames  de  votre  communauté  à  qui 
nous  avons  pour  cela  plus  d'obligation  et  en  particulier  à  la 
révérende  mère  de  Sainte-Claire  )  dont  je  prie  de  tout  mon 
oœur  Notre  Seigneur  de  recompenser  la  bonté,  le  zèle  et  la 


lui  (^('hapimii'iil.  J'ai  ntlrilnir  ce  phiiiiirt'iiietil '»  la  «rniule  Ixiiili;  <Ip  Dieu  tt  aux 
priîTi'M  cin'nri  a  faitcH  ))our  ma  iiu'i-t>  iIuiim  IomU'h  les  ((iiiiiiiuiiniiliH  du  Ciiliaila  l't 
dans  ci'lli'Hdo  Kraiii'C,  ou  lums  avoim  relation,  iM  a  celles  de  mon  tiere  le  .léMiite 
i|ili  est,  im  j.'1'aMd  lioinine  de  liieii.  Si  vous  aie/.  (|Uel(Hies  liaisons  a  Arras  voum 
|>ouve/.  vous  en  faire  dire  des  nou^elleH,  on  l'aiipelle  le  1'.  DuplesHis. 

"I.a  seci)n<le  chose  (|ili  a  beaucoup  adouci  nos  ennuis  c'est  la  cliaril(?  avec  la- 
ipielle  ma  niere  a  éli'^  secourue  de  toutes  mes  sd'Urs.  Il  n'en  est  jias  une  ipii  n'ait 
l)aru  »U|>porter  avec  inclination  et  joie  les  falJKiies  (pi'ellc  leur  causait  jour  et 
iniil.  .le  \(ius  avoue,  cliOre  amie,  (|u'elles  m'ont  lilessc'c  d'un  trait  dont  je  ne 
Uinf'Hrai  jamais,  ma  reconnaissance  ne  po\ivant  jamais  être  trop  grande  jiour  clés 
mien  à  <|ui  j'ai  tant  d'oblijfations.  .le  voudrais  être  en  état  de  leur  jirocurer  tout 
le  bien  que  je  leur  souhaite,  mais  mes  désirs  sont  bien  stéiiles.  Dieu  m'a  |K)urtanl 
mise  en  situation  de  pouvoir  leur  (''tre  utile,  in'!i,\anl  char;r<?e  du  som  de  la 
maison  a  nos  dernières  élections,  mais  comme  mes  talents  u'éKalent  |ins  ma 
bonne  volonté  je  ne  sais  (piel  avanlaj;e  elles  en  tireront,  .le  n'ai  pas  crû  devoir 
vous  cacher  ceci  <|Uoii|ue  je  ne  vous  le  di.se  qu'avec  confusion,  l'riez  s.  v.  p.  N. 
S.  qu'il  me  j,'uide  dans  toutes  mes  voies  nttii  que  je  suive  toujours  ses  debseins 
et  (pie  je  le»  accomplisse. 

Cela  se  lit  six  semaines  avant  la  mort  de  ma  nure,  ipii  n'est  arrivée  que  le  •2!l 
avril,  mais  elle  fui  noint  flattée  de  cet  honneur  iniUKinaire,  au  contraire  elle  me 
|)lai(fnit  |mrce  (|U'elle  connaissait  mieux  cpi'une  autre  mon  incapacité,  .l'espère 
qu'eu  bonne  amie,  Made,  vous  prendre/  part  à  mon  deuil  et  à  ma  charge,  et  que 
vous  n'oublierez  pas  les  morts  connue  je  vous  promets  de  ne  pas  oublier  les  vi- 
vants  " 

Hegintir  tntirtnaire  de  Vllolel  Dieu  : 

"  '21)  avril  17H2.— .Md.  Marie  le  Uoy,  veuve  de  Mr.  I)in)lessis  trésorier  encepais, 
native  de  Chevreuse  est  entrée  malade  en  cet  hôtel  l>ieu  le  11  do  juin  17;il  et 
elle  V  est  décédée  le  •i\)  avril  17;t2  .ifrée  île  70  ans,  muni  des  sacrements  de  l'éiflise 
elle  fut  porté  à  lu  cathédrale  puis  enterrée  (hins  le  cimetière  des  pauvres  le  pr.  de 
May.  Sa  tombe  est  la  seconde  du  second  rend  (^ui  se  trouve  à  17  ou  IS  pieds  rie  la 
muraille  cpii  fait  le  coin  du  nord  est  et  vis-ft-vis  une  petite  voûte  de  pierre  de 
taill(fipii  est  dans  le  nuir  sur  la  ^fraude  allée  du  jardin  des  rses.  Pie  Jeun  <lo)iii- 
n»  tlona  ei  rei/uinn." 

Marie  Louise  Cosselin  (1717-1772) 
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|uit,it'iu('.  (^uoi<|uo  je  cluMclic  (U'iuiis  plus  de  deux  mois  un 
iindiHMit,  iMtur  V((iis  «'erin;  siins  \v  |Mtuvuii-  trnuvcr,  y>  jKuiii- 
triii  |umt  «"(tre  eneor«  cette  amu-fî  iin-riter  les  lu^ineH  r<'|ii'<». 
c'hos  (riiidill'enMico  et  do  arj^li^^juicf  (|U«;  viius  m'iivc/,  t'ait 
dans  toutes  vos  h-ttrcs  riiimt'-<>  dcrnièiM,  l:i  moisson  sn  piv- 
siîiit»'  avof  luîaucoup  plus  d'alxiiidainf  i|U«*  jainai  ■,  t\t  j'ai 
('•t«''  ohlifft'  pr''s(|uo  tous  It's  jours  de  din;  mon  Itni  iaire  la 
nuit,  los  jours  «MiticMM  sont  continuelit-ment  «'inpl  lyt's  en 
classe  en  chaire  ou  au  confessionnal.  Trois  régiments  à  «jui  il 
fallu  faire  faire  leurs  Patjues,  les  uns  npres  les  autres,  de- 
[/uis  le  coiinnenceinent  du  tai'enie  jus(|u'àprè.i  la  i|uin/.aine 
dt»  Paipies,  et  dont  tous  c(!ux  (|ui  les  coni|>os(>nt  ont  fait  des 
confessions  générales,  m'ont  retenu  juscju'à  11  ou  lô  heures 
par  jour  au  confessionnal,  ce  »|u'il  y  a  de  plus  lahorieux 
ici  c'est  (jue  la  i^arnison  chan<^eant  tous  les  ans,  c'est  tous 
les  ans  nouvelle  besoj^ne,  de  sorte  qu'il  m'a  déjà  passé  12 
ou  1")  régiments  par  les  oreilles,  depuis  <jue  je  suis  en  ce 
pays,  c'est-à-dire  plus  de  \'2  mille  hommes  de  ;;uerre,  n'est- 
ce  pas  là  une  honne  mission.  Aussi  voilà  ce  qui  m'attache  à 
ce  pay«  et  ce  (jui  a  eiif^agé  jusqu'à  pn'-sent  mes  supt-rieurs  à 
m'y  laisser.  .Je  croyais  avoir  un  peu  île  relâche  après  Pâ- 
ques mais  un  régiment  suisse  dont  le  plus  grand  nond)re  de 
ceux  (jui  le  composent  ost  protestant  me  fournit  un  nouvel 
ouvrage,  cinq  fois  la  semaine  je  fais  des  discours  <h>  contro- 
ver.ses  sur  la  vraie  religion  et  je  re<;ois  tous  les  dimanches 
les  abjurations  de  ceux  à  (pli  Dieu  fait  la  gi-âce  de  connaî- 
tre la  vérité.  Outre  cela  il  faut  prêchei-  tous  les  diman- 
ches et  les  fêtes  flans  notre  église  à  la  place  du  prédicateur 
((ui  est  ti»mbé  malade  après  son  premier  sermon  le  jour  de 
la  Toussaint.  Sans  abandonner  Ihopital,  les  prisons,  les 
tilles  enfermées,  et  les  pauvres  malades  de  la  ville,  jugez 
après  cela  si  on  doit  attribuer  à  négligence  ou   indifférence 
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la  rarct»'  t't  la  hrii-volô  de  mes  lettres.  Au  milieu  de  t<<ut 
cela  Dieu  me  dimne  et  me  conserve  une  santé  à  l'épreuve 
de  tout,  c'est  l'effet  de  vos  prièr<;s  et  de  celles  de  tant  de 
saints  âmesavct'ciuinous  sommes  particulièrement  unis.  J'ai- 
merais cependant  bien  mieux  ({u'elles  m'obtinssent  un  <{rand 
recueilieuHîiit,  et  un  parfait  amour  poui-celuiciue  je  voudrais 
taire  aimer  de  tous  les  cœurs,  tandis  <iue  j'ai  la  confusion  de 
ne  le  pas  aimer  moi-même  conune  je  le  devrais.  Animons 
nous  toujours  a  l'aimer  de  plus  en  plus  :  c'est  dans  l'union 
«jue  nous  avons  avec  son  saint  cœur  «pie  je  suis  et  (jue  je 
serai  toujours  très  .sincèrement  et  très  parfaitement,  JNles 
très  chères  sœurs,  votre  très  huinble  et  très  obéissant  servi- 
teur et  frère. 

F.  DuPLEssis  prêtre  de  la  conip.  de  Jésus. 

Le  R.  P.  trérard  me  méi,nde  qu'il  y  a  plusieurs  dettes 
à  des  particuliers  que  mon  frère  n'a  point  payé  à  la  mort  de 
ma  mère.  S'il  ne  les  acquitte  point,  on  pourra  prendre  la 
petite  rente  ((u'elhî  a  chargé  mon  cousin  de  me  payer,  je  ne 
veux  rien  accepter  qre  ses  dettes  ne  soient  payées.  Si  j'a- 
vais eu  ici  de  l'argent  qu'il  m'eut  été  libre  d'appliquer  à  les 
acquitter,  je  l'aurais  adressé  au  R.  P.  Gérard  (jui  veut  bien 
•encore  exercer  sa  charitéà  l'égard  de  ma  mère  après  sa  nu  )rt 
après  l'avoir  tant  exercé  pendant  su  vie.  J'ai  envoyé  pour 
100  livres  de  bagatelles  de  dévotion  aux  Pères  Sirenne  et 
Danielou.  C'était  de  l'argent  destiné  pour  les  missionnaires 
de  nos  pauvres  sav-  jfes. 
A  ma  révérende  mère 

Révérende  mère  de  Ste  Hélène, 
Snpérieui'e  des  hospitalières  de  V Hôtel  Dieu  de  Québec 

A  Québec  en  Canada. 
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Mps  tivs  chères  Sreurs, 

La  Paix  do  No*  re-8eigneur. 

Pour  cette  année  mon  frère  sera  une  lettre  vivante  ;  il 
vous  dira  (jue  ma  santé  n'est  point  altéré-e  par  les  travaux 
ipie  j'ai  eu  à  soutenir  ;  le  plaisir  que  j'ai  eu  de  le  voir  a  été 
pour  moi  très  sensible  et  les  15  jours  iju'il  y  est  denieun' 
m'ont  paru  s'écouler  avec  bien  de  la  rapidité  ;  danp  ce  peu 
de  temps,  il  a  jj;agné  l'estime  et  l'affection  de  toutes  les  per- 
sonnes de  condition  de  cette  Province,  tous  les  jours  (»n 
m'en  demande  de.,  nouvelles.  Pour  moi  j'ai  été  bien  édifié 
<le  voir  qu'avec  toute  la  vivacité  que  je  lui  connais,  jamais 
on  ne  lui  ent(>nd  prononcer  de  jurements  et  de  paroles 
licencieuse-  Pendant  son  séjour  en  cette  ville  il  a  fié- 
([uenté  les  sacrements  et  a  communié  de  ma  main  ;  jt;  l'ai 
tort  e^*  horté  à  s'occuper  à  la  lecture  et  à  se  tenir  Inen  en 
garde  «.umtre  tous  les  défauts  (ju'attire  l'oisiveté  des  ire n s  de 
guerre,  car  il  me  parait  ^e  fixer  à  prendre  le  parti  des  ar- 


:»        i. 


176 


LETTltKS    I>li    J».    hL'IM-K.SSIS 


Jiies  ;  je  ne  sais  s'il  a  obtenu  ce  <|u'il  deiiiaiulait  à  la  Cour^ 
depuis  un  mois  je  n'en  ai  pas  eu  de  nouvelles  i  ;  j'ai  «-té 
plus  occupt'"  (jue  jamais  depuis  son  départ  de  cette  ville, 
j'ai  fait  une  Mission  en  toutes  les  formes  dans  la  ville  de 
St  Paul  a\ec  un  jésuite  de  mes  amis,  et,  en    un   mois    nous 


â 
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1  I,a  iiiO>n' Stc'Ililt'iif  éciivail  (II' t^iu'licc  îc  Is  Dctoliiv  17;J3;'>  inadiiim'  liée- 
i|uet  : 

"  [.i\  s.'ïiilé  (le  ma  siuur  e  *  très  fail)lL>  el  lit;  \n  miet  jiaK  uiif   Ion- 

(;iie  vie.  Il  faudra  uiicorc  i|IR'  je  la  \oiM  pi'  (ir  tt  que  je  ruslc  la  dernii'rc  coniiiif 
la  pluH  ('ou)mlile. 

"  Mon  ji'Urie  trèrc  passe  en  fiance  pour  m  procurer  de  'l'eniploi.  Il  n'csi  point 
Hxd,  je  ne  sais  'e  iple  la  providence  lui  ;;iirde.  NoUm  y  jiiinie»  dans  un  siècle  ou  je 
crains  tout  ,  car  la  corruption  est  a  son  comble,  nou',  venons  des  choses  pitova- 
lilcs,  on  nous  l'U  mande  de  semlih.liles.  ,1e  crois  i|U.' nous  souinics  près  rlu  jujfc- 
inenl.  dernier." 

Le  lli  octobre  17m,  elle  lui  i!crivait  encore  : 

•' Ml.  1  jeune  frère  Olait  pa.sH(j  en  fraiiee  l.Tnnée   dernière,    il   es',  de 

retour  ilepuis  peu,  il  est  arrivé  dans  le  vaisseau  du  Koi  i,ui  était  chargé  de  l'it^ 
malades.  .Nousn'a\ons  pu  les  recevoir  tous,  on  a  loué  ui  emlroit  pour  lo^fo'  les 
moins  malades  et  les  con\ales<ents.  Presque  tous  les  pass;  (.'ers  ont  été  frr.ppéi» 
di  ces  mauvaises  lièvres.  .Mon  frvre  les  a  eues  (|uelcpies  jours  après  avoir  .tclia;- 
ipié.  11  est  ^ruéri,  |)ieu  merci,  .l'aurais  eu  l)eauc(iup  de  joie  s'il  avait  •,>ii  a  jil 
l'iionneurde  vous  voir,  très  chère  amie.  Il  est  extrêmement  eiiioui'  i'  no»  daines 
en  Canada  ne  se  Lassent  point  de  reiiteiiilre  raconter  tout  ce  <|u'il  s'avise  de  leur 
dire.     Il  nous  parait  <'onleni  de  son  vovatje. 

"Il  a  clé  voir  mon  ficre  le  .lésuitea  Arran,  où  on  l'a  très  hien  i'çi,'ii;  et  il  a  plu 
usse/.à  toutes  les  personnes  i|n|  l'ont  vii.  Il  avait  mené  ave<'  lui  un  petit  sauvage 
plein  d'esprit  ipi'il  a  acheli'  il  y  a  ipielcpies  année».  Cela  la  heaucouj)  diverti,  et 
il  lui  a  donné  des  scènes  tort  aureahle»  par  ses  petites  saillies  surprenantes 

"La  santé  de  ma  s.eur  "st  toujours  hien  fêlée,  cepemlunt  elle  ayil  heaucotip,  et 
je  crois(pie  l'aclion  contriliue  .  l,i  soutenir.  Nous  av  on.^  (irace  ;'i  IMeii  'es  mêmes 
inclinations,  ipioiiiue  de  naturel  tics  différent,  car  elle  e,;,  exlrémenieiit  vive  cl 
moi  fort  Iraiicpiille.  Celi'  nt  laisse  pas  (pielipiefois  de  nous  exercer,  mais  sans 
lilesser  noire  union,  elh  ous  aime  e'  vous  estime  pre.squ  autant  ipie  moi;  je  dis 
preHcpie  parce  ipie  je  veux  remporter  sur  elle  en  ce  point ' 

Dans  cette  dernière  lettre,  la  .Mère  île  Slellélèiie  parle  vl'uii  petit  sauvage 
que  Cliarlcs-llenis  lluphssis  avait  i;chcté.  On  suit  que  l'esclavaife  a  existé  au 
Caimila.  \  oir  lo  ordoiiiiance  de  Itaud..;  du  i;i  ;i' ril  17(i'.»(pii  le  légalise,  'Jo  Or- 
donnance de  lloc<|uart  de  seplemhie  ITliiipii  i'c;.'le  que  le  seul  mode  réifiilier  daf- 
tranchir  des  esclaves  est  par  acte  ilevant  notaire,  :tc  .\rrct  du  Conseil  d'Klal  du 'i.') 
juillet  I7l.'i  cpii  (ail  propriété  du  roi  les  iieyres  el  les  esclaves  tujfilif  i,  4oCaiiitu- 
lat  on  <le  t^uéhec  (  17.'i!>)qiii  dit  (pie  les  esclaves  resteront  la  propriété  (le  leurs 
maitres. 

On  voit  parles  archives  (pie  CharlesDeniH  Kcplessis  a  eu  trois  esclaves: 
11)  l'ierrelienis.  sauvai<e  de  la  Irihu  des  Iteiiards,  né  en  17'JI  haptisé  .'i  (^uéhec  le 
•_',Ml(''cemhre  17;f!i.  ("est  celui  dont  parle  !a  lettre  cihaul  ;  'Jo  .\i;alhe,  l'niiise, 
née  en  1717,  hiiplisi'c  le  1.'.  oclohre  174.'p  a  t^iiéhec.  iJo  .Marie-Maruuerite,  née  • .. 
17;i7,  baptisée  ^\  (.niéhec  le  17  février  nri.l. 

Madame  Diiplessisavail  aussi  une  esclave  :  .Marie  née  en  17II-2,  haptiiséeà  t/ué- 
bec  le  '.îu  avril  I7'J.'1" 


;'!'«  aura  fait    ses    P«,,ues,  en  uL  "'    '"'■"'^^""    "'^     -"e 
•--    <lV).>u..cn.ui    a         ,"^''V":^  '^"^'^    H   An.ie„. 

'^'' :-"-f- et  de  confesse..  J;'f'  ^'''^  P '■-''-   une    ,„ 

l»''^MUeuous  soyons  enc-ure'  ''   '■"''-'^  '^^    ^-"ps,  car 

'«  ^-ps  Ue  l^,,es  est  co      Ir^'-f^-t  du    C^.i,  ^ 

;;-:''"-tr.dsetqueJeeonC  C  T  '"'^  "^  ^'-- 
"'^^tcvcondu-enjai  besoin  de  p.,,;  """=^  '''"'^  ^^  P-eiJ  ;„i. 
•'"  •1"'^  vous  pourre.  ^"'"-^  '  P'-'>^"re.    ...v,,,    t„„, 

^f«s  .K.s-d,ères  S,eu,., 
^i   Ma  très  Jiécercnde  MPr, 

•'  Québec 

'  A  -Jl'  kiloméires  ,r.\ria» 
_^  Capitale, k.  la  |.i,.ar.lk' 

■"«"^;::;;:;''\"^'' ■'''-■;,  ■,"';■ «■'"■"■.'■""■■•' -  s;;- 
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Darrusse  (sic)  10  Avril  1735, 


Mes  tr^s  chères  Sœurs. 


La  Paix  de  Notre  Seigneur 

Vous  ne  vous  plaindriez  pas  si  amèrement  de  la  hrièvrtr 
de  mes  lettres  si  vous  saviez  combien  j'ai  étv  occupt'  depuis 
le  dëpart  de  mon  frère.  Je  suis  entré  dans  un*-  n<»uvelle 
carrière  depuis  un  an  et  voici  déjà  plus  de  quatrp-viugt 
mille  âmes  au  .-^alut  desquelles  j'ai  travaillé  et  que  j  ai  dé- 
terminé à  faire  des  confessions  générales  afin  de  inenei-  une 
ntmvelle  vie.  J'ai  fait  une  miss^^n  dans  la  ville  de  lîa- 
paume,  dans  celle  de  St  Paul,  dans  celle  de  La  Bassée  ', 
dans  la  ^ameuse  ville  de  Douay  où  j'ai  eu  dans  un  seul 
jour  jusqu'à  treize  mille  communions  dans  l'église  où  j(- 
faisais  la  Mission  ;  j'en  ai  fait  plusieurs  avec  le  même  cor.- 


1)  Vi!le  (le  l'ancienne  province  d'Artois. 


1^     I: 
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cours  dans  n]usiVn,.u.  ^'^ 

plusieurs  î/ro<!«oc  »^„ 

«".a  «  W,  j„„,„.4  „,„^  ^'^^  4  l,e„e,  à  la  r„„d,  j,  J 
P-s  le  matin  j„,,„,,„  ^.^   '  l^;'""'"»-""'  .«upà  j,. 

."""  ""''""«sanM  se  soutient  ,i    i  ""■""""  "  "»'«r# 

■noonun,«,.  depuis  ,„enJtt™■:^'"^'■«  "''"  l»'"'  Â. 
P-s  le  „,atin  j„sq„>„„  soir  au  ^nf     ï"""'  ''''^  ^  >  ""i"  de- 

P"«,  mes  chères  sa.urs,  ij'      J"  ""'""-M  'le   Pà,,ues 
JOU.-S  dans  son  e.„r  et  ,ui  "    "  t  """  '"'"'  P-''^  '•- 

N«t.-e  .Seigneur  ^      """  '""J"""  dan,  ra,„o„,.  l 

Votre  trvs  l,u,„|,|e  ,.  , ,  ,. 

I»f|.LEs„s  "'""«""t  serviteur 

'I  -  te..™,,,,.  "Z:-  """"''"  ''"=  '»  «""1'.  de  Jésus. 
/-«  Révérende  Mf^re  Du  i»i      • 

«  Québec. 


t 
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Mes  très  chères  Sœurs, 
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.J.  +  M.  J. 

A  Arras,  1(^  lU  janvier  1730 

P.  C. 


QueKjue  «K-cupé  <|Ut'  j'ai  «H»'  depuis  ijue  la  Pi'Dvidence 
m'a  appliqué  aux  fcuutiniis  (pii  n';;ardent  le  salut  des  âmes 
eu  (jualité  de  missionnaire  je  ne  v(tus  ai  point  oublié  et  si 
un  paquet  que  j'ai  envoyé  à  Paris  pour  mon  fière  le  prin- 
temps dernier  n'avait  point  été  étfaré,  vous  aui'ic/  rei^u  de 
mes  lettres.  Mademoiselle  de  Menneville  religieuse  de 
l'ahhaye  «l'Amiens,  mu  fort  i,'ratuitement  sommé  de  lui  don- 
ner une  lettre  avant  moi\  dt-pait  ;  je  m'y  rends  avec  l»ien 
(lu  plaisir  dans  l'espérance  (jue  la  voie  qu'elle  a  prise  sera 
plus  sure  que  n'ont  été  celles  dont  je  me  suis  servi.  De- 
puis près  de  deu.x  ans  que  je  suis  Missionnaire  je  n'ai  pas 
demeuré  à  Arras  l'espace  de  six  semaines.  La  luoisson 
abondante  qui  se  présente  de  toutes  parts   fait   que   je  me 


■■ETOE.,   UL-   P.    „„pt„,,„ 


«-on  *,-nér.i,,,    „„t  «„,„„„,.„       '»'  'l-  "l"-   leur  oonfe. 
■;'«>t.-l- leur  b,.pt.-.„,e   «,,.'"  "':™"'   '""  ""»-"'«'- 

>"e  porte  mieax  .,ue  i,  ,„„     "    '  '"  '""""'  -i"  """■  eel„  j„ 
et  ee,-t,n„»  j„„,.»  j„,„'„,,   ';"!'  "'  '=«  *n„„,il„.»  ci „  „,-, 

-  du  .,,.  et  ,.  „„„  :     ;  ;™'''"  J,"7'»  ^  "U  10  heu. 

■"'"■'I»  »".■  le.,  W,l»  .;„  U  n  ''"""■!'  ""*  «vecle..  Ail,- 
»u»c„ptii,le,de»„,,t,,,3„,,,,P™;.  ;•">■■  "'•'"  °We"t  »u»»i 
le«fruit,o„t,.„:e„c,„.ep:„    ,1  T"  ''""  '"^   "''""''«"*  ; 

#™ve  eu  Kr„„„„  ,,a„.,  t";       ^  f  li;;;^^       /»"    ' ^.e' 

vu  dans  ,„ie  »eu)e  nmti„,i. ,        ""' ."""  '1  Amiens  et  j'ai 

"-»l->  «'tluyrale/    ;:,  ;™""'-.  ^'^  "■"'«  pe.sonL 

Cou,n,uni„„  ,,ui  tenait  Xn^J^^r'"'"-  """  '-«e  de 

'""-I  -  ."ilieu  ,1e  ia  net  de "ê  J^'",':""'  *  '"  «».   "n 

«mmle  ,10  Franee  ,,a  il  y     "i  "j^'''  "Sl-'e  <|ui  est  la  p|u,    " 

7  -  été  „bi„.,;.  .le  «„pn,.  t ,  M  ,l'T  T"*  "'''"'"■■'  '1"'- 

'l"uze  plusdi,ti„..„&  , le,  e  ,  '^'  ■  "'  """'"erer  ,  le, 
e"".pa«„.;s  de  2d,'Lt  "  '"  '"  C-'l'éd.-al,.  a,- 
e"nti„„e|,e,„e„t  la  CVmn„ulr,rp„irf  T"  ""'  '"■""'"""^ 
"1""  >lAm,ens  '   m'a  ,|it 
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que  pendant  4  semaines  <|u'a  duré  la  Mission,  il  y  a  ou  à 
Amiens  plus  de  cent  quatre  vinj^t  confesseurs  continuelle- 
ment occupés  dans  la  ville.  Lo  jour  de  la  (;loture  j'ai  prê- 
c-h('<  sur  l'Esplanade  et  je  me  suis  fait  entendre  de  plus  de 
quarante  mille  personnes  qui  y  étaient  assemblées  ^.  Dans 
les  ;;rande8  villes  de  Flandre  et  du  côté  de  l'Allemagne, 
j'ai  été  obligé  de  prêcher  les  fêtes  et  dimanches  dans  les 
places  publiques  ou  dans  les  campagnes,  quoi  (jue  tout  le 
monde  juge  que  cela  soit  trcs  fatiguant,  ma,  poitrine  souf- 
fre moins  que  dans  une  église  où  la  foule  extrême  cause  une 
chaleur  qui  étoulTe.  C'est  une  chose  bien  consolante  et 
bien  agréable  après  avoir  passé  3  ou  4  semaines  dans  une 
ville  de  voir  qu'on  ne  pense  plus  (|u'à  Dieu,  (|u'on  ne  parle 
(jue  de  Dieu,  reconciliations  éclatantes,  restitutions  qui  ont 
été  dans  certaines  villes  jusqu'à  plus  de  deux  cent  mille 
livres  ;  autant  d'empressement  pour  la  parole  de  Dieu,  la 
pri«'re,  les  exercices  de  piété  qu'en  avaient  les  premiers  chré- 
tiens. J'ai  vu  la  plus  grande  église  de  Valenciennes  -  plei- 
ne pendant  toute  la  nuit  pour  attendre  le  sermon  du  ma- 
tin, le  peuple  coucher  dans  la  place  publi(iue  pour  attendre 
le  sermon  du  lendemain,  venir  prt's  de  trois  lieues  au  de- 
vant de  nous  et  nous  conduire  en  triomphe  en  chantant  des 
cantiques  quand  je  suis  letourné  dans  les  villes  où  j'avais 
fait  Mission,  décharge  de  niousqueterie  et  de  canon  à  notre 
entrée  dans  les  places.  Jugez  que  tout  excès  qu'ils  font  mar- 
quaient bien  le  respect  et  la  reconnnaissance  dont  ils  étaient 


I  Voir  un  iimiiileinent  (le  révèiiuv  (rAïuieiis  du  2  Juin  17:)r>  pour  la  iniHMion  du 
I'.  |)iiple!>sis  itaiis  la  calhédrule  d'AinieiiH  i|ui  n  étù  «nivi  dans  le  même  diocèse  de 
celU"!  (l'AbbevilIc,  de  Mont- Didier,  de  Montreuil,  de  Douliim,  de  Uoye,  d'Albert  et 
de  \  illeni. 

'.>  Voir  mandement  de  l'ArchevCque  de  Caml)rai,  Charles  de  St-Albiii,  pour  ta 
iiiiiwiuii  du  V.  Duplessis  ^  Valenciennes, dau8  régliiie  de  Saint-Cîéry  (21  avrd  173â). 


"-  I>"W„te,.  le,  elef„  de  tu"  Wlt  '*  ^''"'"'■*  '""- 

Pavaient  f,.i„  ™;  ""«  ™  "»  'H-ant  ,,u,.  s'il» 

de  tout  leur  oa-ur.^./r.''™'-"'™-''™"-.  "»  le  feraient 
'«."Wneet  *pt  de  Fr»,J.t  r™""',  '""»  '«-'■»««  d'Aï- 
t™  d'„v„i,.  p„,„„  uZlTr  i'"  "'  J'"'  '"  — «"l"- 
d«..»  le»  ville»  ...^j..'";""™""™-'»»  0„II.V.«  ,,ui  .,„t 
entrepn,.»,™  ,1e  J,„,  ■  , "u^lT  1"  '"  *"""''™  "'  «" 
™'t  reeou.  „„  p,„ve,. '„:;  "  ™ ; "  ,*;■".  -'"  J"  - 

Voici  la  Uivtlu,].  ■  ^    '  ''^'''"*'""''^  ^i^'u. 

P'-ye  la  preun";;:!:    r  fpX  """■;  ■■'-  M'»i""».  J'..,„. 
1er  le,e„ga,.e,„e„t,  de  feur  |,a  J  ™'     "  ""'■'""  "  ''—el- 

nie  u„e  A„le  au  e„|  et  ITh^Z:""' -1  ""•  ''''"'  '"  '• ■>■ 

'•■"d»  H«pti,„„aux  „ù  le  St  r  """"""  ""«'  de, 

maguilicence  la  plu,  ,,„,„d,',  ';"'""'"'  «'  e«Po»i<  avec  la 
Ploy™  à  la  préparât;™  à  la  „„«  T?  :*"'""'  "»'  «"- 
■■e  i  faù-o  a,„e„de  honorai.  "7,'    '    "'"'"""'  ""  «"  P''-P"- 

de  toute,  le,  fa  nil,,„  ZlZ T  T^"'  *  '"  -"»'-'..tion 

Tou,  le,  diu,anel,e,,  il  /?  o  """'"  ''"  •''  *-•    "'«"«'- 

^■-.  ^°  de,  «,K  i'Ml,„t:";::,f  :""'"■  '°  de»  «ar. 
'l'li'louteunevil|eetle,env,V  de»  f„„„„e,,    d„  s„,.t^ 

;■"!;«  -  -n,„„a|  de  la  reoon    lil  Lrvtr""'"  *"'"■'" 
ta,I  ,|ueje  von,  env„ye  n„ur  w",  "  ""  1'"'^'    dé- 

Pl»»  P«.tieuli;.re„,e„t  Z^L^T  "'"■""■""•  *  """■  encore 
P-dedeu.an»,,ue.„./::;—    -;;^n_,^a 
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nmintonant  pour  vous  l'crire  cnci.      Tofns  vp.stur  in  Chrinto. 

DiJPLKHSIS,  S.  .). 
yl  //trt  Rf'vérp.nde  Afhfi, 

Ri'vérendt'  Mire  Diiplpusis  Stf.  Ilvlhie, 

Supéripiirp.  Kelvjip.nsi'  llunpilalièrf  di'  r llûti-J-Diini 


.1.    I-    M.  .). 

Mes  trt's  cliiTcs  S<i'iirs. 

.!«•  ii<*  suis  coinmont  vmis  irparciv/.  le  tuit  i|iu'  nous 
avez  t'ait  à  ma  irjiutiitioii  on  ni»'  fiiisfiiit  passer  |M(ur  un 
sauva^jc  et  u!i  (U'iiatun-  t|ui  oubli»;  les  personnes  (|ui  de- 
vraient lui  être  les  plus  chères.  Vous  m'avez  dt'-crié  non- 
seulement  dans  la  Flandn;  mais  encore  à  Paris  et  à  Com 
pièjjfne  où  ma  cousine  m'a  pensé  battre.  Je  lui  ai  jintmis 
d'aller  prêcher  chez  elle  en  repassant  par  Compiètfne  pour 
me  rendre  à  Abbeville  en  Picartlie  où  jedoisalh'r  taire  une 
mission  avec    Monselirneiir   rKvé(|ue   d'Amiens    '     aussitôt 


m 


I   l^iii'l(|iu's  in.i'soniifM  1111'  iiiiinili'iit    (|U'om   a  fuit    uiii>   niissiim   a 

Ablievillf  ou  le  I'.  Diiplestsis  mon  frcTc  a  été  avec  .Mj;i-  réMc|iii'  (l'.XmiuiiH.  J'ai  de 
la  peiiu' a  le  croire  |iarcL'  i|iK' vous  lie  m'en  «lili'M  ritii  et  iiuil  me  somlile  i|Ue  ti 
cela  était  vouh  êtes  trop  elinHieiiiie  pour  n'y  avoir  point  (iris  jiart  :  et  trop  lioniule 
pour  lie  m'en  avoir  rien  écrit,  (.'eiieiidant  je  ni' \ous  en  ferai  pas  un  crime,  vos 
({raniles  ruTupalioiiH  peuvent  liien  vous  avoir  oté  cela  ilc  l'esprit.  On  nous  m:in(le 
duH  merveilles  (le  ce  cher  frère.  C'est  un  homuii' rempli  île  Dieu  ipii  ne  respire 
ue  le  salut  des  âmes  et  dont  le  ciel  bénit  les  travaux  admiralilcmeiit. 
"Il  tant  aussi  i|iie  je  vous  dise  de  mes  nouvelles,  .\vant  i|U'il  soit  ciiii]  mois  je 
serai  dt5cliart,'é  de  In  supériorité.     J'attends  de  vous  W  dessus,  cli''re  amie,  une  (é- 
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que  j'aurai  fini  celle  que  je  commence  aujourd'hui  à  St-Ger- 
main  où  je  viens  d'arriver  ;  vous  jugez  bien,  mes  chère» 
sœurs,  combien  j'ai  besoin  du  secours  des  prières  des  per- 
sonnes qui  ont  plus  de  crédit  aupids  de  Notre  Seigneur. 
Faites  en  sorte  que  les  sujets  de  plainte  que  vous  croyez, 
avoir  de  moi  ne  vous  empêche  pas  de  m'en  procurer.  Soyez 
persuadé  que  je  ne  vous  oublierai  jamais  et  que  je  me  trou- 
ve toujours  avec  l'alTection  le  plus  sincère. 
Mes  très  chères  Sœui-s 

Votre  très  humble  et  obéissant 

serviteur  et  frère 
Du  Plessis  de  la  Compagnie  de  Jésus.. 
St-Germain  le  29  Avril  1736. 
A  Ma  Révérende  Mère, 

La  Révérende  Mère  Du  Plessis  de  Ste-Hélène, 
JStipérieure  des  Religieuses  de  V Hôtel-Dieu  de  Québec, 

A  Québec  en  Canada. 


licitation,  car  ce  fardeau  m'a  beaucoup  pesé  depuis  six  ans.  Je  trouve  des  déli- 
ces dans  la  vie  Rel-se  \  n'être  chari^çée  de  rien  et  j'ai  bien  plus  de  talent 
pour  obéir  que  pour  commander.  Ainsi  je  rentrerai  dans  mon  élément.  Ma  san- 
té a  été  altérée  cette  année  par  un  crachement  de  sang  qui  m'a  repris  plusieurs 
fois.  Ce  sont  des  veines  qui  se  rompent  dans  ma  poitrine  dès  que  je  fais  le  moin- 
dre effort.  On  m'oblige  A,  beaucoup  de  ménagement,  je  suis  mieux.  Ma  sœur  est 
ordinairement  fort  infirme,  elle  agit  cependant  continuellement,  son  emploi  ;^de 
dépositaire  des  pauvres  ne  lui  laisse  pomt  de  repos " 

de  l'hotcl-Dieu  de  Québec  ce  17  8bre  1737» 

Lettre  de  la  Mère  Ste-Hélène  à  Madame  Hecquet. 
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Mes  très  chères  Sœurs, 

Le  Frère  Macquet  qui  vous  remettra  cette  lettre  sera 
pour  moi  une  lettre  parlante.  Il  vous  dira  combien  je  me 
dois  gêner  pour  me  dërober  un  moment  du  Confessionnal  à 
la  foule  de  ceux  qui  se  présentent  pour  se  reconcilier  avec 
Dieu  et  qui  ne  veulent  point  s'adresser  à  d'autres  qu'à  moi. 
Cependant  il  faut  courir  de  ville  en  ville,  de  province  en 
province,  sans  mettre  un  jour  d'interruption.  Je  pars  pour 
aller  passer  deux  mois  avec  Mgr.  l'Evêque  d'Amiens  qui 
est  des  plus  Sts.  évêques  qui  soient  maintenant  dans  l'Egli- 
se de  Dieu,  et,  je  vous  dirai  en  passant  que  c'est  lui  qui  m'a 
appris  de  vos  nouvelles  et  de  celles  de  mon  frère  dont  il 
s'est  informé  d'un  prêtre  de  St.  Sulpice  qui  est  revenu  de 
Canada,  je  n'ai  trouvé  à  mon  retour  qu'une  très  petite  let- 
tre de  votre  part  et  rien  de  la  part  de  mon  frère  ;  je  croi- 
rais avoir  tort  de  me  plaindre  si  on  était  aussi  occupé  que 
je  l'étais  quand  on  m'a  accusé  d'indifl'érence  ;  j'espère  que 
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il' 


le  frère  Macquet  vous  rendra  un  compte  plus  exact  de 
ma  conduite  et  de  ma  santé  que  le  papier  ne  le  pourrait 
faire,  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  que  je  vous  ai  écrit 
l'année  dernière  cinq  lettres  et  autant  à  mon  frère  ;  quel- 
que inutile  qu'ayent  été  mon  assiduité  à  ménager  toutes 
les  occasions  qui  se  sont  présentées  mon  affection  sera  tou- 
jours la  même  et  j'espère  que  vous  ne  m'oublierez  pas  dans 
vos  prières.     Je  serai  toujours  avec  la  même  cordialité, 

Mes  tràs  chères  Sœurs, 
Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur  et  frère 

DuPLESSis,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Arrasle  24ème  Avril  1737. 

A  Madame 

Madame  Du  Plessis  de  Ste  Hélène. 
Supérieure  des  Hospitalières  de  l'Hôtel-Dieu  de  Québec. 

•  A  Québec. 
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'Jfi  avril  1738. 


Mes  très  chères  sœurs, 


J'ai  eu  la  consolation  et  le  plaisir  d'apprendre  de  vos 
nouvelles  dans  toutes  les  provinces  où  j'ai  fait  des  Missions 
depuis  l'année  passée,  je  compte  que  les  personnes  qui  m'ont 
fait  voir  de  vos  lettres  vous  auront  mandé  los  bénédictions 
que  Dieu  a  bien  voulu  répandre  sur  les  travaux  du  plus  in- 
difj;ne  des  ministres  de  son  évangile,  pour  vous  engager  à  en 
remercier  celui  qui  en  est  l'auteur  '.  J'ai  eu  un  plaisir  par- 
ticulier de  vous  savoir  en  liaison  étroite  avec  les  dames  de 
(îréard  à  la   visitation  de  Rouen,   ce  sont  des  religieuses 


1  "  Ce  n'est  plus  moi  qui  occupe  cette  place  (de  supérieure^,  ainsi  je  vous 

supplie,  chère  amie,  de  supprimer  ce   titrs  de  dessus  vos  lettres.    .Je  (foute  un 
j;rand  repos  ipie  je  désirais  depuis  lontrtenips   

"  Ma  siBur  vous  assure  de  ses  très  luuuhles  respects,  elle  m'envie  quasi  ma  tran- 
quilité,  elle  est  dans  les  embarras  d'un  départ  très  laborieux.  Nous  apprenons, 
toujours  des  bonnes  nouvelles  du  père  Duplessis  qui  ne  fut  jamais  chinois.  " 

<le  l'hôtel  Dieu  de  (iuél)ec  ce  18  8bre  1":«. 

Lettre  île  la  Mère  Ste  Hélène  ti  madame  Hec<iuet. 
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d'une  éminente  vertu.     La  préférence  que  je  donnai  à  leur 
maison  en  votre  considération  excita  une  espèce  de  jalousie 
chez  les  dames  du  second  monastère  de  la  Visitation  qui  est 
à  Rouen,  et  pour  m'engager  à  leur  donner  un  second  ser- 
mon comme  j'avais  fait  à  l'autre  monastère,  elles  m'envoyè- 
rent une  image  de  St  François  de  Sales  brodée  en  soie  à  la- 
quelle était  attachée  une  lettre  que  leur  St  fondateur  pa- 
raissait nit'oriie  du  ciel  et  qui  me  promettait  une  très  am- 
ple récompense  si  j'allais  encore  une  fois  entretenir  ses  chè- 
res filles  de  l'amour  de  Jésus-Christ  qu'il  leur  avait  tant 
recommandé.     Le  travail  immense  dont  j'étais  accablé  me 
laissa  à  peine  le  loisir  de  leur  accorder  le  peu  qu'elles  me 
demandaient,  je  prêchai  tous  les  jours  au  moins  trois  fois 
pendant  quatre  mois  que  je  demeurai  à  Rouen  dans  qua- 
rante cinq  églises  différentes,  mais  les  paroisses  et  les  plus 
grandes  églises  étaient  toujours  préférées  aux  églises  des 
monastères  de  Religieuses  parce  que  la  moisson  y  était  beau- 
coup plus  abondante,  tout  le  temps  que  je  n'étais  point  en 
chaire  j'étais  au  confessionnal  depuis  trois  heui'es  et  demie 
du  matin  jusqu'à  huit  heures  du  soir  et  la  nuit  il  fallait 
dire  mon  bréviaire.     Le  reste  de  l'année  le  travail  est  à 
peu  près  le  même.    Cependant  ma  santé  par  la  miséricorde 
de  Dieu  est  plus  forte  qu'elle  n'a  jamais  été  et  depuis  quatre 
^ns  que  je  fais  des  missions  je  n'ai  point/  encore  été  dans  la 
nécessité  d'en  interrompre  ou  d'en  différer  une  seule  par 
aucune  maladie.     Dieu  vient  de  donner  un    témoignage 
bien  authentique  et  bien  éclatant  de  l'approbation  et  de  la 
protection  qu'il  donne  à   nos  missions  par  le  miracle  tjui 
s'est  fait  à  la  clôture  de  la  dernière  mission  que  j'ai  fait  à 
Arras  pendant  le  carême  pour  faire  faire  les  Pâques  à  la 
garnison  composée  des  gendarmes  et  d'environ  trois  mille 
Jiommes  d'infanterie.     Je  crois  qu'on  vous  en  aura  envoyé 
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quelque  relation.  Si  les  vaisseaux  partent  un  peu  tard 
vous  en  aurez  un  détail  plus  grand,  car  on  me  mande  d'Ar- 
ras  que  Mgr  l'ëvêque  doit  annoncer  par  un  mandement  une 
solennité  particulière  le  3ième  de  May  jour  de  l'invention 
de  la  Ste  Croix  où  il  viendra  avec  son  chapitre  et  tout  son 
clergé  chanter  pontificalement  une  messe  dans  l'église  des 
jésuites  d'où  la  procession  partir»  pour  aller  chanter  le  Te 
Deum  au  pied  de  la  croix  que  j'ai  fait  planter  sur  le  rem- 
part de  la  ville  avant  de  partir  ' .  Mr.  notre  commandant, 
qui  par  parenthèse  a  toujours  de  l'amitié  pour  mon  frère  et 
•qui  m'en  demande  des  nouvelles  toutes  les  fois  que  Je  re- 
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la 

iqui 
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la 
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1  .VanleinvU  de  Vévt^que  d'Arrn*  (Piancois  de  Baglion  de  la  Salle)  au  miff 
■d'un  miracle  opéré  par  la  vertu  de  la  croix  datm  Céiflitie  de»  R.  R.  P.  I'.  Jénuitex 
•d'Arra^i  le  lit  mir»  17!X,  d  la  clôture  d'titie  mwnion  faite  par  le  R.  P.  Diiplesnli< 
de  la  compagnie  de  Jemis.  Nous  donnons  un  résumé  des  faits  racontés  dans  ce 
mandement'qui  porte  la  date  du  20  avril  1738. 

La  croix  plantée  sur  le  calvaire  ((ui  est  au  dessus  de  la  porte  qui  sépare  la  cité 
de  la  ville  d'Arras,  étant  ruinée  par  l'empire  du  temps,  le  R.  P.  Duplessis,  Jésuite, 
secondé  par  les  libéralités  de  quelques  personnes  chrétiennes  et  pieuses  fit  faire 
une  nouvelle  croix  pour  être  mise  à  la  place  de  l'ancienne.  Cette  croix  fut  bénie 
le  18  Mars  1738,  à  la  fin  d'une  mission  faite  dans  l'éjjdise  des  Jésuites  d'Arras  par 
le  P.  Duplessis  et  quelques  autres  de  la  môme  société.  La  croix  nouvellement 
bénie  resta  pendant  deux  Jours  exposée  dans  l'église  à  la  vénération  des  fi<lèles. 

Marie-Isabelle  le  Grand,  fruitière,  fille  âgée  de  quarante  ans,  native  d'Arras  et 
V  demeurant,  fut  i\.  l'éj^lise  io  19  Mars.  Cette  fille  était  restée  percluse  des  mem- 
bres à  la  suite  d'une  chute  qu'elle  avait  faite  le  28  décembre  1734  sur  les  déjf  rés 
■d'une  cave  dans  laquelle  elle  demeurait.  Le  3  février  173.i,  sa  mère  l'avait  fuit 
conduire  à  Hapaun\e  dans  une  voiture  chez  un  rebouteur  qui  avai:  déclaré  sa  yrué- 
rison  impossible.  Cette  malheureuse  infirme  après  avoir  embrassé  le  pied  de  la 
croix  fut  miraculeusement  jfuérie.  Elle  était  entrée  dins  l'éKlise  supportée  pur  des 
personnes  charitables,  traînant  ses  béquilles,  elle  se  leva  sans  l'aide  de  personne, 
marchant  parfaitement  d'un  pas  ferme  et  assuré.  Cinquante  et  un  témoins  attes- 
tèrent de  ces  faits.  Le  lendemain,  20  mars,  Isabelle  Le  Grand  accompannait  la 
procession  qui  se  fit  pour  porter  solennellement  la  croix  nouvellement  bénie  jus- 
qu'au calvaire  oCi  elle  fut  plantée  le  même  jour. 

C'est  a  la  suite  de  ce  miracle  que  l'ëvêque  d'Arras  |)ublia  son  mandement, 
ïl  y  ordonna  qne  le  trois  mai,  jour  de  l'invention  de  la  Sainte-Croix,  un  Te  Deum 
serait  chanté  dans  l'éjçHse  des  Jésuites,  que  les  béquilles  de  la  percluse  seraient 
attachées  (i  la  croix  miraculense  et  qu'une  pierre  serait  mise  dans  l'éjclise  et  une 
untre  au  pied  de  la  croix  sur  les  quelles  seraient  jfravées  les  principales  dispo- 
«itions  de  son  mandement.  Ue  ce  Jour,  li)  Mars  17:<8,  date  la  célébrité  de  la  croix 
miraculeuse  d'Arras.  L'histoire  et  la  gravure  répandirent  au  loin  les  miracles  rpii 
«'y  opéraient  et  la  renommée  du  P.  Duplessis.  On  conservait  au  greffe  de  l'otti- 
cialité  d'Arras  le  récit  de  plusieurs  autres  prodiges  aussi  surprenants. 

Avoir  encore  le  mandement  de  l'évêque  d'Arras  du  13  févrierl738,  annonçant 
la  mission  du  P.  Duplessis  pendant  laquelle  le  premier  miracle  fut  opéré. 
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tourne  à  Arras,  doit  faire  mettre  toute  la  garnison  sous  les 
arnies  pour  rendre  la  procession  la  plus  solennelle.  J'ai  été 
obligé  de  partir  le  dimanche  de  la  passion  après  avoir  fait 
faire  les  Pâques  pendant  tout  le  carême  aux  gens  de  guerre 
pour  venir  préparer  tous  nos  pensionnaires  de  Paris  par 
une  retraite  à  la  communion  pascale.  Je  vais  maintenant 
faire  une  mission  avec  Mgr  l'évèque  de  Caen,  ensuite,  je 
viendrai  en  faire  une  à  8t  Médart  à  Paris,  ou  à  Chevreuse 
dont  le  curé  me  l'a  déjà  fait  demander  bien  des  fois.  Si  je 
puis  reculer  celle  que  j'ai  promis  à  Mgr  l'évèque  d'Evreux 
pour  la  fin  de  l'été,  vous  apprendrez  l'année  prochaine  de 
Chevreuse  de  mes  nouvelles.  Vous  pouvez  juger  combien 
dans  tous  ces  travaux  qui  m'occupent  sans  cesse  j'ai  besoin 
do  prières  des  Stes-Ames.  J'en  ai  un  grand  nombre  qui 
prient,  et  vous  y  avez  part,  mais  procurez  nous  en  encore 
atin  que  je  travaille  toujours  au  salut  des  autres  sans  ou- 
blier le  mien 

J'ai  pu  à  peine  jeter  les  yeux  quelques  moments  sur 
vos  méditations  sur  les  mystères  de  la  Ste.  enfance  de  no- 
tre seigneur,  qui  m'ont  été  donné  que  depuis  quelques  jours. 
Si  je  puis  les  faire  imprimer  vous  en  aurez  bien  des  exem- 
plaires ^.   Aimons  toujours  notre  seigneur,  souffrons  pour 


1  On  sait  que  la  inùre  Dupicssis  de  .Sainte-IIélèiiu  tenait  habilement  la  plume  et 
qu'elle  a  beaucoup  écrit.  A  part  son  fçrantl  ouvrante  sur  l'histoire  du  nionaHt6re  de 
l'Hôtel  Dieu  de  Québec  depuis  son  ori^'ine  jusqu'en  1717,  elle  recueillit  encore  tous 
les  sermons  de  M.  de  la  Colombière  qui  forment  plusieurs  volumes  manuscrits.  Elle 
composa  poiu'  ses  compa^^nes  du  cloitre  plusieurs  petits  traités  de  dévotion  (lui 
ont  fait  les  délices  pieuses  de  plusieurs  générations  et  dont  l'on  conserve  encore 
aujourd'hui  précieusement  des  copies  écrites  «le  la  main  môme  de  la  mère  Ste 
Hélène.  Il\  a  quatre  ou  cinq  de  ces  lïetits  traités  rédigés  dans  un  style  clair,  ra- 
pide et  plein  d'un  doux  mysticisme.  Ce  sont  des  mt^ditations  xur  l  Èueharùtieet 
la  communion,  sur  la  manière  d'offrir  n  Dieu  touten  les  actioim  de  m  journée,  de» 
considerationg  nur  le»  principalen  vérités  de  la  religion. 

Il  y  tt  un  des  pieux  opuscules  de  la  mère  de  Ste  Hélène  que  nous  ne  devons 
pas  oul)lieret  qui  mérite  une  mention  spéciale  tant  il  a  dedélicatesse  dans  laforme. 
Composé  en  1718,  il  a  pour  titre  ;  .Whkm/kc  spirituelle  I  où  L'on  ;^eut  s'exercer  sans 
I  l'oix  I  ,  ("(  l'usage  des  Religieuses  \  liosj'italii'res  de  la  méséricorde  \  de  Jésus  | 


LKTTUKS    DU    1'.    DUl'LKSSIS 


iy;{ 


son  amour  toutes  les  contradictions  (jue  nous  trouvons  dans 
le  dësir  (jue  nous  avons  de  le  glorifier  et  de  le  voir  aimer 
de  tout  le  monde,  ne  cherchons  point  d'autres  consolations 
que  celles  que  nous  trouvons  dans  l'acconiplissement  de  sa 
Ste  Volonté,  c'est  dans  son  divin  cœur  que  je  suis  et  serai 
toujours  aussi  parfaitement  (jue  jamais, 

Mes  très  chères  sœurs. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

DuPlkssis,  prêtre  de  la  comp.  de  Jésus. 
A  Paris,  le  26ième  Avril  1738  \ 
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i'ar  une  rcliqieuHe  du  im'me  ordre  |  premii're  Mition  |  à  Québec  {  an  inotiastère 
de  l'HvIel  Dieu  |  171H  avee  permingiim  |  .  Cet  ouvrage  ne  (ut  jamais  publié,  mais 
l'auteur  lui  a  «loiuiù  tous  le»  caractères  d'un  imprimé,  par  le  titre,  la  disposition  des 
pa){e8,  la  dédicace  suivie  de  l'approbation  de  .M.  de  la.Colonibière,  supérieur  ecclé- 
siastique de  la  communauté  et  qui  porte  la  date  du  '28  novembre  1718.  Le  volu- 
me est  dédié  à  lanière  Marie  Madeleine  de  la  Nativité,  la  fllle  de  M.  Paul  Dupuis, 
l'intime  ami  du  trésorier  Uuplessis,  Suivant  son  habitude,  la  mère  de  Sainte- 
Hélène  a  voi.lu  garder  l'himiilitéde  l'anonyme,  maisl'anagrannne  qu'elle  a  choisi 
comme  sik'nature  en  dit  suffisamment.  Les  initiales  Sr.  M.  A.  1).  S.  h.  N.  don- 
nent en  effet  il  l'oreille  et  aux  yeux  Sœur  Marie-Andrée  Duplensis  de  Sainte- 
llélhie.    Tout  l'ouvrage  se  ressent  de  ce  tour  ingénieux  d'esprit. 

Les  méditations  sur  les  mystères  de  la  Ste-Enfance  dont  parle  le  texte  de  la 
lettre  du  P.  Duplessis  sont  de  la  plume  de  la  mère  de  l'Enfant  .Jésus.  Il  n'appert 
pas  qu'elles  aient  jamais  été  imprimées,  mais  on  en  conserve  au  monastèrederHo- 
tei-Dieu  de  Québec  plusieurs  copies  manuscrites.  Ce  traité  apourtitre:  La  Manne 
de  Bethléem  o\\  dévote  occupation  dé  l'ûme  avec  le  Saint-Knfant  ,/ésuit  pendant 
Mn  séjour  dann  Vétahle  de  Bethléem,  et  fut  composé  en  1732.  I.'épitre  dédicatoire 
est  adressée  aux  révérendes  mères  religieuses  carmélites,  et  l'auteur  y  rappelé 
les  saintes  aspirations  »(u'elle  avait  eues  pour  l'ordre  du  Carmcl.  T<a  mère  de  l'En- 
fant Jésus,  qui  a\ait  hérité  de  sa  famille  d'une  grande  vivacité  d'esprit,  y  dévoile 
la  candeur  la  plus  pure.  La  vie  monastique  avait  pétri  ce  caractère  énergiciue  jns- 
(lu'au  point  de  lui  faire  produire  des  œuvres  que  Sainte-Thérèse,  la  grande  con- 
templative, aurait  pu  signer. 

1  Par  une  singulière  coïncidence  cette  lettre  porte  la  date  du  mandement  que 
l'évCque  d'Arras  lançait  ce  jour  môme  à  .\rras  au  sujet  du  premier  miracle  opéré  A 
la  croix  plantée  par  le  P.  Duplessis. 
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A  Chevreuse,  le  llième  Novembre  1738. 

Mes  très  chères  sœurs, 

Quelque  occupé  que  je  sois  dans  les  exercices  d'une 
retraite  publique  que  je  donne  à  toute  la  ville  dans  la  pa- 
roisse où  j'étais  invité  par  M.  le  curé  qui  a  pour  vous  une 
considération  particulière,  je  me  dérobe  tous  les  jours  quel- 
ques moments  pour  aller  à  la  Communauté  et  y  entendre 
parler  des  grâces  dont  Dieu  a  prévenu  ma  très  chère  sœur 
Ste-Hélène  au  pied  de  cet  autel  de  la  Ste-Vierge  à  qui  elle 
avait  une  si  tendre  dévotion  et  qui  est  encore  aujourd'hui 
décoré  des  belles  fleurs  que  vous  y  avez  envoyé  ^.  Ce  souve- 
nir et  la  part  que  j'y  prends  me  donne  une  dévotion  parti- 
culière quand  j'y  dis  la  messe  ;  mes  prières  et  mon  bréviai- 
re je  tâche  de  les  dire  dans  le  banc  où  se  mettait  et  au  pied 
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La  mère  Ste  Hélène  avait  passé  son  enfance  à  Chevreuse. 
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duquel  est  enterrée  ma  grande-môre  qui  est  encore  ici  en 
v»5nëration  de  tous  les  anciens  qui  ont  de  la  piété  et  de  la 
vénération  ^.  Hier  qui  était  la  fête  do  St.   Martin,  patmn 
de  la  paroisse,  je  portai  le  St.  Sacrement  aux  fonds  baptis- 
maux où  je  fis  renouveller  les  engagements  du  baptême  à 
toute  la  ville.      Je  me  sentis  animé  d'un  zèle  extraordinai- 
re en  pensant  que  j'étais  où  no»  pères  avaient  été   régéné- 
rés en  Jésus-Christ.     Vous  pourriez  juger  par  le  temps  que 
je  me  suis  dérobé  poar  Chevreuse  si  c'est  avec  fondement 
que  vous  m'avez  soupçonné  d'indifférence  ou  de  refroidis.se- 
ment.     J'ai  dérobé  une  semaine  à  la  mission  que  je  viens 
de  faire  à  Gisors  et  les  carmélites  à  qui  j'ai  donné  en  votre 
considération  des  marques  de  préférence  qui  ont  causé  de 
la  jalousie  aux  autres  communautés  pourront  vous  mander 
combien  il  est  difficile  que  je  trouve  le  temps  d'écrire  ma 
lettre  ;  je  crois  encore  différer  trois  ou  quatre  jours  en  fa- 
veur de  Chevreuse  à  partir  pour  Laon  où  Mgr  l'évêque  me 
pres.se  de  me  rendre  pour  faire  une  mission  avec  lui  dans 
sa  cathédrale  et  qui  doit  durer  jusqu'après  les  fêtes  de  Noël, 
-  de  là  il  faudra  me  rendre  en  poste  auprès  de  Mgr  l'évê- 


1  La  mère  de  Ste  Hélène  i;onserva  jusque  dans  sa  vieillesse  le  souvenir  le  plus 
tendre  de  l'aïeule  qui  avait  f^iidé  ses  premiers  pas. 

" la  tendresse  d'une  Kfand'mère  passe  celle  des  mères,  je  l'ai  éprouvé 

ayant  été  élevé  par  une  g-d  mère,  plus  ma  raison  s'est  affermie  plus  j'ai  reconnu 
lès  obligations  que  je  lui  ai  " 

(Lettre  du  3  9bre  1752.; 

" Les  grand'mères  enchérissent  encore  sur  les  tendresses  maternelles. 

Je  ne  me  souviens  qu'avec  joie  et  reconnaissance  des  grandes  bontés  que  ma  gd- 
mère  aeuespour  moi,  tout  ce  qu'elle  me  dit  pour  mon  bien  s'est  si  fort  gravé 

dan»  mon  âme  que  me  le  rappelle  avec  plaisir " 

(Lettre  du  30  Occ.  1753.) 

'J  Mandement  de  l'évCque  duo  de  Laon  pour  la  mission  que  le  R  P.  Duples- 
sis,  jésuite,  a  faite  pendant  l'avent  de  1738,  dans  la  cathédrale  de  Laon  et  qui  a 
été  suivie  de  celle  de  Maries,  de  Guise,  d'Aubenton,  de  Vervins  et  de  Notre-Dame 
de  Liesse,  (22  novembre  1738).  "C'est  par  un  effet  singulier  de  la  divine  miséri- 
corde que  nous  possédons  un  missionnaire  célèbre  que  tous  les  diocèses  s'empres- 
sent d'avoir  et  clont  Dieu  a  béni  les  infatigables  travaux  et  par  des  conversions  in- 
nombrables et  par  des  prodiges  inouis.  Témoin  ce  qui  se  passe  depuis  près  d'un 
An  il  la  croix  d'Arras.  " 
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i|U«!  (rAniion.s  avec  i|ui  j«  (lois  c'onmioncor  \uw  MisHioti  lo 
|ir(!iiii(U'  jour  de  raii.  A  lu  (in  do  cette  iiiissioti  j»!  dois  nio 
n'ii(li(^  jiroiiiptoiiiciit  à  Aitiih  pour  lo  n'aiment  du  roi  coin- 
post'î  (1(!  pW's  d<!  trois  uni!»  hoinnu^s  (ju'il  t'iiut  pn-paror  à  la 
comiiiunioii  paschalo.  Juj^e/ vous-iiiriiie  si  jo  \n\  suis  pas 
excusal)l(5  (piaiid  mes  lettres  sont  si  courtes.  .!(!  suis  pres- 
que tous  les  jours  en  chaire  ou  au  confessionnal  dej)uis  trois 
heures  du  ntatinjus»iu'à  neuf  heures  du  soir,  et  mon  bré- 
viaire il  le  faut  dir(5  pendant  la  nuit,  c»^pendant  ma  sunt(' 
est  meilleure  cjue  ([uand  je  travaillais  moins.  Vous  jujL(e/ 
assez  combien  j'ai  besoin  de  prières  pour  s(»utenir  de  si  pé- 
nibles travaux  sans  (jue  l'âme  en  souffre  de  déchet.  Les  bé- 
nédictitms  que  le  Seij^neur  répand  sur  les  Missions  que  je 
fais  continuellement  sont  encore  plus  abondantes  depuis 
les  pnxliges  (jue  Dieu  opéra  à  la  croix  cpie  j'ai  planté  sur 
les  remparts  de  la  vdle  d'Arras.  Je  suis  persuadé  (jue  ce 
qu'on  vous  en  a  mandé  vous  a  donné  d'autant  plus  de  con- 
.solation  (jue  nous  avons  été  élevé  tous  trois  dans  les  senti- 
timents  d'une  dévotion  particulière  à  la  croix  et  d'un  dé- 
vouement plus  parfait  à  la  croix.  Le  premier  miracle  a 
été  opéré  le  jour  de  St.  Joseph  qui  a  toujours  été  un  jour 
de  dévotion  pour  nous,  je  vous  ai  envoyé  l'année  passée  le 
mandement  de  Mgr.  l'évcque  sur  ce  sujet.  Je  vous  envo- 
yé cette  année  plusieurs  images  qui  représentent  le  calvai- 
re ^  Si  le  premier  miracle  a  contribué  à  autoriser  les  tra- 


1.  On  possède  encore  au  monastère  de  l'Hôtel-DieU  plusieurs  de  ues  iiuaKes. 
l.a  jjravure  représente  la  croix  niiiufuleuse  sur  la  porte  d'Arras.  I,c  1'.  Duples- 
sis  est  au  pied  de  la  croix  dans  la  posture  du  prédicateur.  Des  officiers  l'entou- 
rent. On  voit  sous  la  potence  delà  porte  de  la  ville  défiler  la  i)roccssion.  Au 
fronton  on  lit  :  Clamavi  ad  te  et  mnativu- 

La  légende  porte  :  liei^n'uentatiim  delà  croix  miranileuiie  ylunti'e  nnr  le  rem- 
jiait  di'  la  ville  d'Arran  le  l'.l  mar»  17, IS  par  le»  Kuinn  du  U,  I'.  Franroiii-Xavier 
DiipleDiin,  delà  Compagnie  de  Jéifun,  el  mim-ionnaire  apoHtoliijne.  N,  J.  IJ.  do 
l'oilly  Sculp. 


iil 


I-K'l"lltKS    DU 


DUI'I-KHHIH 


10^ 


viiux  (le  nos  inisHioiiH,  lo  ncooikI  donl  M.  \\';\èi\uv  d'Arnis 
m'a  (lit  «lit  t|u'il  «'tait  parfaitement  convaincu  et  (ju'il  a  ra- 
conté à  M.  le  cardinal  de  FlfMiry  avec  dix  <»u  douze  des 
plus  »'('latants  me  parait  hien  propre  à  ranimer  le  zMe  et 
la  charité  ({ii'uii  mis.sionnaire  a  aussi  hien  *|uc  des  hospita- 
lières doivent  avoir  pour  des  pauvH's  malades,  c'est  un  hom- 
me de  soixante^  et  cin(|  ans  (|ui  avait  été  cordonnier  paraly- 
ticjuo  d(!puis  dix-huit  ans  qu'on  appelait  plus  particulière- 
ment (juc;  les  autres  le  pauvres  du  père  Duplessis  parce  (jue 
pendant  huit  ans  que  j'ai  demeuré  à  Arras,  je  l'allais  voir 
au  moins  deux  fois  par  semaine  et  je  lui  procurais  les  se- 
cours «lont  il  pouvait  avoir  hesoin.  Cet  homme  depuis  \H 
ans  ne  pouvait  pas  se  donner  plus  de  mouvement  ((u'un 
morceau  de  liois,  j'ai  aidé  plusieurs  fob  le  mettre  à  U'rrv 
pour  raccomoder  son  lit.  M.  le  curé  dt  Ste-Croix  dans  la 
paroisse  de  qui  il  était  lui  apportn''  quati-e  fois  !'.•;. aée  no- 
tre Seigneur  pour  le  consoler  de  .  n  afflirtio'v  Ce  pauvre 
malade  ayant  demandé  de  quel  côté  étiit  planté  la  croix, 
ne  pouvant  s'y  faire  porte»-  il  se  touriuiit  tous  les  jours  de 
ce  côté  pour  y  faire  sa  prière  ;  le  neuvième  jour  au  matin 
il  se  sent  tout  d'un  coup  guéri,  il  demande  ses  habits  pour 
aller  à  la  croix,  on  en  emprunta  ciu'  il  n'en  avait  plus  d'usa- 
ge depuis  dix-huitk  ans,  il  tle.scentl  l'escalier  d'un  pRs  ferm<' 


lia^e». 

^nton- 
Au 

|(>  rem- 
Kaoiei' 
\n.  do 


O  croix  niiraculeUKe,  où  cette  âme  H(161e 
vient  chercher  le  remède  ^hoii  iiiflrniit^, 
Accal)16  HoUH  le  poidH  de  mon  iniiiuité 
Je  viens  comn\e  elle  à  vouh,  ){uériHHez  moi  comme  elle. 
Le  Collette  de  Ste-Mnrie  à  Moniri5al  a  niDjui  en  «a  poHKeHHion  une  repréHentalion 
du  (ralviiire  <rArras. 

Hibaut  Jeune,  dans  son  Dietiniinairi'  IliKtarir/ne,  signale  un  exemplaire  de  ce 
calvaire  avec  la  liiirende  suivante  :  Ke])rOsentation  de  la  croix  miracmleuse  plan- 
tde  8>ir  le  rempart  delà  ville  d'Arras  jiar  les  HoiiiH  du  11.  1*.  Kraii(;ois-. Xavier  Du- 
plessis de  la  Compagnie  de  JC'sus  et  missionnaire  aiiostoli(|ue,  dc'diée  à  Madame  la 
duchesse  d'Ayen  par  son  très  humble  et  très  obc^issanl  serviteur  J.  U.  de  l'oill.v. 
Se  vend  h  Paris  chez  Daunior  u. 
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sans  aucun  appui,  il  rencontre  dans  la  rue  son  curé  qui  m'a 
dit  lui-même  qu'en  le  voyant  il  était  tombé  faible  de  sur- 
prise, il  traverse  toute  la  ville,  monte  le  rempart  sans   bâ- 
ton ni  appui,  et  depuis  ce  temps-là  il  jouit  d'une  parfaite 
santé.     C'est  le  premier  homme  que  j'ai  rencontré  à  Arras 
en  y  retournant  quatre  mois  après  le  premier  miracle  car 
j'en  étais  parti  le  lendemain  du  jour  que  j'eus  porté   et 
planté  la  croix.     Je  descendis  de  voiture  hors   des  portes 
de  la  ville  et  j'allai  droit  au  calvaire  où  je  ne  pus  retenir 
mes  larmes  en  voyant  plus  de  cent  pauvres  aveugles,  para- 
lytiques, estropiés  qui  s'adressaient  à  moi  comme  s'il  n'eut 
tenu  qu'à  moi  d'obtenir  leur  guérison  ;  je  trouvai  la  croix 
qui  est  de  trente  pieds  de  haut  et  de  quinze  pouces  de  dia- 
mètre toute  couverte  d'or,  d'argent  et  de  diamants.     M.  le 
major  de  la  place  qui  était  au  pied  me  dit  qu'il  allait  y 
faire  attacher  ce  jour-là  quinze  cents  bagues  d'or  eo  d'ar- 
gent.    Le  peuple  accourut  tout  d'un  coup  en  si  grande  fou- 
le à  mon  arrivée  que  le  major  fut  obligé  de  m'accompagner 
et  de  me  faire  faire  chemin  la  canne  à  la  main  jusqu'au 
collège.     Vous  pourrez  juger  de  la  foi  de  ce  bon  peuple  par 
ce  qui  m'arriva  trois  jours  après  tandis  que  j'allais  en  re- 
traite.    Je  faisais  ma  prière  à  l'église  lorsque  j'entendis 
plusieurs  personnes  derrière  moi,   qui  m'appelaient   d'un 
ton  plaintif,  je  regardai  qui  c'était  et  on  me  présenta  le 
corps  mort  d'un  enfant  à  qui    les  chats  avaient  mangé  le 
visage  et  une  partie  de  la  tête  et  ces  bonnes  gens  qui  l'a- 
vaient apporté  de  la  campagne  nie  demandèrent  avec  sim- 
plicité de  lui  rendre  la  vie  afin  qu'il  eut  le  bonheur  de  re- 
cevoir le  baptême.     Jugez  quelle  fut  ma  surprise  et  ma 
confusion.     Je  tâchai  de  les  consoler  mais  ils  ne  se  conten- 
tèrent pas  de  cela,  alors  voyant  la  ténacité  de  leur  foi  je 
leur  dis  que  s'ils  avaient  bien  de  la  confiance  ils  pourraient 
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porter  ^e  corps  de  ce  jeune  enfant  au  pied  de  la  croix.  Ils 
y  vont  sur  le  champ  et  placent  en  présence  de  plus  de  cent 
personnes  ce  corps  hideux  au  pied  de  la  croix,  tout  le  mon- 
de se  met  en  prières  et  un  moment  après  voilà  cet  enfant 
qui  devient  rouge  et  vermeil,  le  sang  coule  de  ses  plaies,  il 
s'agite  avec  violence,  on  va  chercher  de  l'eau  bénite  à  la 
paroisse  la  plus  proche,  on  le  baptise  en  présence  de  tout 
le  monde  et  environ  une  heure  après  il  meurt  redevient  li- 
vide on  le  reporte  à  la  paroisse  où  on  l'enterre  au  son  de 
toutes  les  cloches.  Plusieurs  personnes  des  plus  distin- 
guées de  la  ville  qui  étaient  sur  le  calvaire  me  l'ont  racon- 
té comme  je  vous  le  rapporte.  11  y  a  un  très  grand  nom- 
bre d'autres  prodiges  dont  Mgr  l'évêque  d'Arras  a  fait  en- 
registrer les  procès-verbeaux  à  son  officialité.  Le  concours 
est  si  grand  qu'il  y  a  tous  les  jours  à  Arras  dix  ou  douze 
mille  étrangers,  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  midi 
et  demie  on  chante  tous  les  jours  successivement  dans  no- 
tre église  cinq  ou  six  grandes  messes  en  l'honneur  de  la 
croix  ;  quand  j'ai  été  à  Arras  il  y  était  déjà  venu  cent 
vingt-huit  processions  solennelles  des  villes  et  des  villages 
de  toute  la  province,  il  en  vient  exprès  d'Angleterre,  d'Al- 
lemagne, d'Italie  où  le  pape  a  fait  traduire  en  italien  le 
mandement  de  M.  l'évtique  d'Arras  qui  m'a  dit  que  le  plus 
grand  de  tous  les  minicles  de  la  croix  était  le  changement 
et  la  conversion  de  tout  son  diocèse,  tous  les  confesseurs  ne 
peuvent  suffire  à  contenter  les  personnnes  qui  après  avoir 
été  à  la  croix  veulent  faire  des  confessions  générales.  Je 
n'ai  demeuré  à  Arras  que  12  jours.  J'ai  été  huit  jours  en 
retraite  et  les  quatre  autres  au  confessionnal.  J'y  serais 
demeuré  plus  longtemps  si  je  n'a\  ais  pas  appréhendé  les 
attaques  du  démon  du  midi.  Priez  Diru  qu'il  me  fasse  mi- 
séricorde car  si  j'étais  ce  que  je  dois  être  et  si  je  ne  mettais 
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point  d'obstacle  aux  miséricordes  de  Dieu,  je  sais  que  les 
missions  que  je  fais  produiraient  encore  plus  de  conver- 
sions. Je  n'ose  pas  vous  dire  que  j'avais  un  petit  morceau 
de  cette  croix  qui  est  le  seul  qui  en  a  été  détaché  lorsquel- 
le  a  été  portée,  je  comptais  vous  l'envoyer,  mais  je  l'ai  lais- 
sé à  Arras  ;  une  princesse  de  la  maison  de  l'empereur  en  a 
fait  demander  un  petit  morceau.  Les  grands  vicaires 
m'en  ont  parlé  je  leur  ai  repondu  que  j'avais  prié  Mr.  le 
commandant  de  la  consigner  avec  deux  sentinelles  qui  la 
gardent  jour  et  nuit  si  exactement  qu'on  ne  permet  jamais 
qu'on  en  coupe  la  moindre  petite  portion,  que  sans  cela  elle 
serait  bientôt  toute  en  pièces. 

Depuis  ce  temps  là  j'ai  arboré  l'étendard  de  la  croix 
dans  toutes  les  villes  où  j'ai  fait  des  missions  et  la  dévotion 
à  Jésus  crucifié  y  a  rappelé  la  piété  et  fait  revivre  la  foi 
des  premiers  siècles  de  l'église.  Vous  serez  bien  aise  de 
savoir  la  méthode  que  je  suis  pour  établir  cette  dévotion 
qui  consiste  dans  quatre  solennités  qui  se  célèbrent  dans 
l'espace  de  neuf  jours  pour  honorer  les  neuf  principales  sta- 
tions de  Jésus-Christ  souftrant  et  mourrant  entre  les  bras 
de  la  croix.  Le  premier  jour  c'est  la  bénédiction  de  la 
croix  qui  se  fait  avec  l'appareil  le  plus  grand.  La  croix 
est  étendue  sur  un  long  autel  au  milieu  de  l'église  toute 
environnée  de  cierges  qu'on  n'allume  que  quand  la  croix 
est  bénite.  J'y  ai  vu  justiu'à  plus  de  trois  cents  cierges  à 
la  fois.  Le  Christ  est  couvert  d'un  grand  rideau  rouge 
jusqu'au  moment  que  commence  la  bénédiction,  dont  les 
prières  sont  si  belles  et  le  spectacle  si  touchant  que  je  suis 
presque  toujours  obligé  d'interrompre  le  chant  par  les  lar- 
mes qui  m'échappent  et  celles  que  je  vois  couler  des  yeux 
des  assistants.  Pendant  cette  bénédiction  presque  tous 
les  assistants  tiennent  en  main  une  croix  ou  un  crucifix 
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«levé,  afin  de  participer  à  la  bénédiction  générale,  de  soi-te 
que  de  la  chaire  où  je  fais  en  chappe  la  bénédiction  je  vois 
une  forêt  de  crucifix  élevée  au  dessus  de  la  tête  de  tout  le 
monde.  J'en  ai  béni  à  Rouen  plus  de  soixante  dix  mille, 
l'église,  le  cimetière,  la  rue,  toutes  les  maisons  des  environs 
étaient  pleins  de  monde  tenant  en  main  leur  crucifix  ^.  Le 
troisième  jour  de  la  neuvaine  on  fait  l'adoration  solennelle 
de  la  croix  comme  le  vendredi  saint,  la  tête  de  la  grande 
croix  étant  appuyée  sur  les  marches  du  grand  autel  et  le 
reste  de  la  croix  étendue  sur  des  tapis,  tous  les  corps  les 
plus  distingués  de  la  ville  viennent  après  le  clergé  l'adorer. 
Le  sixième  jour  de  la  neuvaine  on  fait  la  translation  de  la 
croix,  elle  est  portée  processionnellement  dans  les  plus  belles 
rues  de  la  ville,  voici  comme  elle  fut  portée  à  Gisors,  la 
procession  commencerait  par  environ  200  hommes  qui  por- 
taient à  la  main  des  branches  de  laurier  pour  marquer  le 
triomphe  de  la  croix,  ils  étaient  suivi  d'environ  trois  cents 
portant  des  flambeaux  ou  des  cierges  ou  des  croix,  ensuite 
la  grande  croix  de  25  pieds  de  long  était  portée  sur  les 
épaules  de  24  prêtres  en  surplis  et  en  étole  ;  le  Christ  qui 
est  parfaitement  beau  et  qui  valait  50  écus  paraissait  cou- 
ché sur  la  croix  élevé  au  dessus  de  la  tête  de  tout  le  monde 
formait  un  spectacle  si  touchant  qu'on  ne  pouvait  le  regar- 
der sans  être  attendri.  Lorsqu'on  fut  arrivé  au  milieu  de 
la  rue  la  plus  large  on  plaça  la  croix  à  platte  terre  sur  des 
tapis  qui  étaient  étendus  sur  le  pavé  ponr  honorer  la  mé- 
moire de  Jésus-Christ  succombant  sous  le  poids  de  sa  croix, 
là  je  fis  un  discours  sur  la  nécessité  de  porter  sa  croix  après 


1  .Mandement  do  l'arphcvôtiue  de  Rouen  pour  la  mission  du  P.  liuplesnis,  dan» 
l'éiflise  do  St..  Etienne  d'KlbiBUf  et  «jui  .1  6li  suivie  de  celles  de  Rouen  et  de  (;i»ors. 

(20  août  nas). 
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Jésus-Christ  et  avec  Jësus-Christ,  ensuite  on  y  fit  l'adora- 
tion solennelle  de  la  croix,  après  quoi  la  croix  fut  relevée 
et  rapportée  à  l'église  sur  les  épaules  par  les  gentilshommes 
les  officiers  en  habits  noirs  et  les  principaux  magistrats  en 
robes  de  palais,  pour  rappeler  la  mémoire  de  Simon  le  Cy- 
rénéen  qui  porta  la  croix  avec  Jésus-Christ.  Après  cette 
solennité  tous  les  peuples  de  quatre  à  cinq  lieues  à  la  ronde 
accoururent  avec  un  si  grand  concours  que  l'église  ne  dé- 
semplissait point,  le  neuvième  jour  qu'elle  fut  portée  et 
plantée  sur  le  rempart,  il  fallut  avoir  du  monde  sous  les 
armes  tout  le  long  du  chemin  pour  empêcher  que  la  foule 
n'interrompit  l'ordre  de  la  procession  qni  se  fit  avec  plus 
de  magnificence  que  la  première.  Il  fallut  faire  quatre 
stations  pour  contenter  tous  les  états  qui  voulaient  parta- 
ger l'honneur  de  porter  la  croix,  jusqu'à  la  première  elle 
était  portée  par  les  prêtres,  à  la  seconde  par  les  officiers  et 
les  magistrats,  à  la  troisième  par  les  principaux  bourgeois 
à  la  quatrième  par  des  ouvriers  qui  avaient  été  choisis 
pour  cela,  lorsque  la  croix  fut  élevée  et  plantée  dans  les  de- 
grés de  pierre  qui  étaient  préparés  par  le  moyen  d'une  ma- 
chine que  j'avais  fait  disposer  pour  cela  pendant  quoi  on 
chanta  Vexilla  Régis  prodeunt  ensuite  je  fis  un  sermon  sur 
l'excellence  et  la  vertu  de  la  croix  pour  préparer  à  l'adora- 
tion de  la  croix  qui  se  fit  encore  avec  une  édification  char- 
mante ensuite  on  revint  à  l'église  en  chantant  le  Te  Deum 
et  pour  recevoir  la  bénédiction  du  très  St.  Sacrement. 

Si  les  engagements  que  j'ai  pris  pour  des  missions  con- 
tinuelles m'avaient  laissé  le  loisir  de  faire  une  mission 
entière  à  Chevreuse,  nos  chères  sœurs  de  la  communauté  se 
seraient  fait  un  plaisir  de  vous  en  faire  des  relations  ;  elles 
me  pressent  de  prolonger  le  temps  de  10  jours  que 
j'ai  promis  de  demeurer  ici,  mais  je  ne  le  puis,  parce  que 
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j'ai  été  engagé  en  passant  par  Paris  par  la  Reine  d'Espagne 
de  prêcher  pour  elle  le  jour  de  la  présentation  aux  Car- 
mélites de  la  rue  Grenel,  et  par  Mme  la  Maréchale  de 
Grammont  de  prêcher  le  dimanche  suivant  au  lx)n  pasteur 
et  le  lundi  suivant  il  faut  partir  pour  aller  commencer  ma 
mission  à  Laon. 

Plusieurs  personnes  m'ont  parlé  d'entreprendre  quel- 
que mission  à  Paris  mais  je  crois  que  le  gr»nd  tumulte  de 
Paris  empêcherait  qu'elle  ne  fit  le  même  bien  qu'elles  font 
dans  les  villes  des  provinces  ;  j'en  ai  fait  l'essai  en  prêchant 
l'octave  du  St.  Sacrement  dans  la  paroisse  de  St.  Médard. 
La  foule  s'y  trouva  si  grande  qu'on  y  écrasait,  je  vis  cepen- 
dant alors  que  les  Parisiens  sont  aussi  aisés  à  porter  à  la 
piété  que  partout  ailleurs,  si  bien  qu'après  le  premier  ser- 
mon tous  les  marguillers  vinrent  me  prier  de  leur  accorder 
une  mission  ou  un  carême,  mais  pour  m'en  excuser  honnê- 
tement je  leur  repondis  que  j'avais  des  engagements  pris 
pour  bien  longtemps  et  que  si  dans  la  suitu  je  pouvais  se- 
conder leur  zèle,  je  le  ferais  volontiers  ;  quand  j'allai  dans 
cette  paroisse  tout  le  monde  crût  qu'on  allait  m'assommer 
à  cause  des  extravagances  qui  s'y  sont  faites  au  tombeau 
de  M.  Paris.  Ce  fut  pour  en  faire  une  espèce  de  réparation 
que  j'acceptai  cette  octave  et  le  jour  de  St.  Médard  que 
j'en  fis  la  panégyrique.  Je  m'étendis  sur  les  hommages 
qu'on  devait  rendre  aux  reliques  de  St.  Médard  qui  sont 
dans  l'église  d'une  manière  qui  désabusa  plusieurs  sur  le 
culte  supertitieux  qu'ils  avaient  rendu  au  prétendu  St. 
qui  avait  attiré  tant  de  monde  au  cimetière,  il  est  vrai  que 
les  plus  fuieux  ennemis  de  l'église  n'en  furent  pas  con- 
tents et  ils  font  souvent  sentir  dans  leur  gazettes  qu'ils 
me  regardent  comme  un  de  leurs  plus  grands  ennemis.  Voici 
un  mot  qu'ils  ont  mis  au  sujet  du  miracle  d'Arras.J  [Après 
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en  avoir  reconnu  la  vérité  l'auteur  ajoute  :  Il  paraît  ici  que 
Ja  miséricorde  de  Dieu  pour  les  hommes  est  si  grande  qu'il 
fait  des  miracles  pour  ses  plus  implacables  ennemis.  Je 
m'estime  heureux  d'être  toujours  l'objet  de  leur  haine  et 
de  leurs  persécutions.  Je  sens  partout  que  les  missions 
n'ont  jamais  plus  de  succès  que  quand  ils  ont  suscité  pour 
l'empêcher  un  orage  plus  grand.  Je  viens  encore  de  l'expé- 
rimenter à  Gisors  où  ceux  qui  avaient  été  ameuté  pour 
nous  insulter  et  nous  outrager  ont  été  ceux  qui  nous  ont 
donné  le  plus  de  consolation.  Leur  cabale  était  tellement 
formée  que  le  bruit  s'est  répandu  dans  la  Normandie  qu'on 
avait  voulu  m'assommer  et  qu'on  m'avait  trainé  par  les 
cheveux  dans  toutes  les  rues  si  bien  qu'à  Elbeuf  où  j'avais 
fait  une  mission  cet  été  on  a  fait  des  processions  et  des 
prières  publiques  à  la  croix  que  j'ai  plantée  pour  ma  con- 
servation et  le  rétablissement  de  ma  santé.  Le  bon  Dieu 
ne  m'a  point  encore  jugé  digne  de  souffrir  des  outrages  et 
des  mauvais  traitements  considérables  pour  sa  gloire.  Pour 
des  injures  et  des  insultes,  cela  est  arrivé  quelquefois 
mais  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  lui  faire  la  conquête  de 
ceux  qui  en  avaient  été  les  auteurs.  Vous  direz  sans  doute 
en  lisant  ma  lettre  que  l'air  de  Chevreuse  que  je  respire  m'a 
convertit  puisque  je  vous  écris  plus  au  long  que  je  n'ai 
jamais  fait,  mais  la  vraie  raison  est  que  j'ai  un  peu  plus  de 
loisir,  ce  n'est  qu'une  retraite  que  je  donne,  ce  n'est  pas 
irae  mission  que  je  fais,  voilà  pourquoi  je  ne  suis  point  si 
accablé  de  travail,  et  je  n'ai  point  eu  depuis  bien  des  années 
tant  de  loisir  que  j'en  ai  ici.  Ne  me  croyez  donc  jamais, 
.mes  très  chères  sœurs,  indifférent  et  insensible  à  ce  qui 
vous  regarde,  je  pense  souvent  à  vous  avec  consolation  et 
avec  joie.  Je  prie  avec  vous  et  pour  vous.  Je  souffre 
aussi  souvent  que  vous,  mais  non  pas  avec  la  même  gêné- 
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rosité  que  vous.  Priez  donc  Dieu  instamment  pour  ma 
conversion,  car  je  pense  avec  bien  plus  de  raison  que  St- 
François  de  Sales  ce  que  je  lisais  dans  une  lettre  écrite  de 
sa  main,  que  ma  misère  est  si  grande  devant  Dieu  que  la 
seule  réflexion  qui  me  console  c'est  que  je  fais  une  b<»niie 
besogne  pour  la  miséricorde  de  Dieu. 

J'ai  été  en  considération  de  la  sœur  du  P.  Aubery 
prêcher  aux  religieuses  de  l'Annonciade  de  Gisors.  Je  vous 
prie  de  le  bien  assurer  de  mes  respects  et  de  lui  demander 
qu'il  m'en  tienne  compte  au  centuple  devant  Dieu.  Envoyez 
à  nos  bons  amis  et  surtout  à  nos  chers  missionnaires  quel- 
ques images  du  calvaire  d'Arras  pour  les  engager  à  se  sou- 
venir de  nous  dans  leurs  prières  car  j'en  ai  plus  besoin  que 
jamais. 

Je  serai  toujours  avec  la  plus  sincère  affection  en 
Jésus-Christ  Notre-Seignemr, 

Mes  très  clières  sœurs, 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur 

DuPLESSis,  prêtre  de  la  corap.  de  Jésus. 

A  Chevreuse,  le  18  Novembre  1738. 

Car  j'ai  écrit  ma  lettre  à  10  ou  12  reprises. 


^K 


ii    s^'^.fV 


W^ 


Mes  très  chères  sœurs, 


J'ai  eu  le  plaisir  de  vous  écrire  plus  au  long  dans  le 
temps  que  j'étais  à  Chevreuse.  Je  comptais  trouver  encore 
ici  quelque  moment,  mais  le  travail  dont  je  suis  accablé  ne 
me  laisse  pas  le  temps  de  respirer,  et  je  pars  demain  pour 
une  mission  que  je  vais  faire  avec  Mgr  l'évêque  de  Laon,  et 
sitôt  qu'elle  sera  tinie  il  faut  me  rendre  en  Lorraine  pour  une 
mission  que  le  Roi  Stanislas  veut  faire  faire  à  Nancy  la 
capitale  de  ses  états,  de  là  il  faudra  traverser  toute  la 
France  pour  me  rendre  en  Normandie  pour  faire  une  mis- 
sion avec  Mgr  l'évêque  d'Evreux  ^,  ensuite  une  avec  Mgr. 
l'évêque  de  Boulogne  et  une  avec  Mgr  l'évêque  de  Maux. 
Voilà  mon  engagement  pour  cette  année  jugez  si  j'aurai  le 
temps  d'aller  si  tôt  à  Chevreuse  comme  Mr.  le  curé  m'en 
a  sollicité  en  votre  considératiou,  votre  dévotion  et  votre 
attachement  à  la  croix  de  Jésus-Christ  m'a  fait  juger  que 


Vt'tiH^    Mandement  de  l'évêque  d'Evreux  pour  la  mission  du  P.  Duplessis,  au  Pont 
'de  l'Ârcht;,  suivie  de  celle  de  la  cathédrale  d'Evreux  (13  Septembre  1739). 
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je  vous  ferais  plaisir  de  joindre  ces  livres  aux  images  que 
je  vous  ai  déjà  adressé.  Priez  toujours  pour  moi  et  procu- 
rez-moi des  prières  de  tous  vos  bons  amis  qui  sont  des  Sts 
que  je  respecte  de  tout  mon  cœur.  Je  ne  vous  dis  rien  de  ma 
santé  qui  par  la  grâce  du  Seigneur  se  soutient  toujours  dans 
le  plus  violent  travail.  Votre  livre  de  la  Manne  de  Beth- 
léem est  entre  les  mains  d'un  habile  homme,  pour  le  mettre 
en  état  d'être  imprimé.  Je  suis  et  serai  toujours  avec  la 
même  cordialité  qu'autrefois  en  l'amour  de  N.  S.  J.  C.  Mes 
très  chères  sœurs,     Tout  à  vous 

Du  Plessis,  prêtre  de  la  Comp  de  Jésus. 
A  Paris  «n  passant  le  3ième  Avril  1739. 

A  ma  révérende  Mère 

La  révérende  Mère  DuPlessis  de  Ste  Hélène 

Religieuse  hospitalière  de  l'Hôtel  Dieu  de  Québec, 

A  Québec 


:Nl 


1 


LI 

J.  +  M  J 

Aies  très  chères  sœurs, 

J'ai  été  bien  charm»'  d'apprendre  que  la  petite  relation 
que  je  vous  ai  adressé  l'année  dernièi-e  vous  a  fait  plaisir 
et  a  contribué  à  établir  et  à  aflfennir  l'amour  de  Jésus- 
Christ  crucifié  dans  tous  les  cœurs  de  ceux  à  qui  vous  l'avez 
communiqué.  Mon  cousin  a  fait  ce  qu'il  a  pu  ces  jours-ci 
pour  m'engager  à  y  aller  encore  passer  cjuelques  jours.  J'y 
aurais  goûté  une  consolation  bien  douce  en  me  rappelant 
le  souvenirs  des  grâcos  dont  Dieu  vous  y  a  prévenue  et  qui 
ont  été  le  principe  de  votre  amour  pour  Jésus-Christ,  mais 
je  n'ai  pu  me  dérober  un  seul  jour  du  temps  que  je  dois 
demeurer  à  Paris.  Pour  vous  écrire  ceci,  je  viens  de  ren- 
voyer toutes  les  personnes  qui  me  pressaient  pour  les  con- 
fessions ce  soir,  et  je  ne  me  suis  couché  la  nuit  dernière 
(ju'après  minuit.  Depuis  ma  lettre  de  Chevreuse  je  n'ai 
pas  été  un  jour  sans  un  travail  continuel,  et  Dieu  malgré 
mon  indignité  continue  à   répandre  ses  bénédictions  avec 
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plus  (rahomliiiioe  (jui!  jamais.  Vous  m'avez  paru  souliaiter 
plus  partic'ulu'i'euient  savoir  eomiiiont  s'était  faito  la  mis- 
sion de  Nancy,  le  voici  ;  Je  nie  rendis  vern  le  commence- 
ment du  mois  d'Août  en  Lorraine,  près  du  roi  de  Pohtj^ne 
(jue  je  n'avais  jamais  encore  eu  l'honneur  de  voir  ^  Sa  nia- 
jestc  iiTembrassa  avec  une  bonté  et  une  tendresses  qui  était 
l'effet  de  sa  pieté  et  de  stm  attachement  à  la  compaj^nie 
dont  j'ai  l'honneur  dT-tre,  il  me  parla  beaucoup  des  mira- 
cles du  calvaire  d'Arras  où  on  va  de  Lorraine  comme  du 
reste  de  la  France.  Le  jour  ayant  été  fixé  poui-  faire  l'ou- 
verture de  la  mission  dans  l'éjjjlise  des  Jésuites  de  Nancy, 
le  roi  pour  oontribuer  à  la  solennité  voulut  ce  jour  là  même 
faire  sou  entrée  solennelle  dans  la  capitale  de  ses  états  ■'^. 
Toute  la  noblesse  s'y  rendit  et  la  veille  deux  cents  gardes 
du  corps  virnrent  au  son  des  trompettes  annoncer  la  venue 
du  roi  et  l'ouverture  de  la  mission.  Le  lendemain  la  no- 
blesse de  la  province,  le  parlement,  la  chambre  des  comptes 
avec  tous  les  corps  de  séculiers  se  trouvèrent  d'un  côté  de 
l'église,  M.  l'évoque  de  Toul  qui  est  le  frère  de  M.  Bégon  ^  à 
la  tête  de  tout  le  clergé  séculier  et  régulier  se  trouva  de 
l'autre .  Vers  les  deux  heures  après-midi  toute  la  garnison 
de  la  ville,  cavalerie  et  infanterie  étant  sous  les  armes  et 
bordant  les  rues  le  Roy  précédé  de  deux  cents  gardes  entra 


1.  Maiulenient  de  l'évâque  comte  de  Toul  pour  les  missions  (ondées  par  le 
roi  de  Poloi^ne  dans  les  paroisses  de  ses  états  de  Lorraine  et  Uarrois,  dont  le  P. 
Uuplessis  a  fait  l'ouverture  dans  l'éiflise  du  colli)?e  des  Jésuites  de  Nancy  le  1& 
Août  1739,  en  présence  du  roi  et  de  la  reine.  (12  Août  1739). 

'J.  Stanislas  I  Ijesczinski,  roi  de  Pologne,  né  en  1677,  mort  à  Lunéville  eu 
1756.  Proclamé  roi  de  Polotjne  en  1704.  Forcé  d'abdiquer  se  réfugia  en  France, 
auprès  de  Louis  XV  qui  avait  épousé  sa  fille.  Reçut  en  1737  la  propriété,  sa  vie 
durant,  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  avec  le  titre  de  roi.  Pendant  vingt- 
huit  ans,  ce  prince  gouverna  la  Lorraine  avec  une  bonté  et  une  sagesse  qui  lui 
ont  mérité  le  nom  de  Bienfaisant. 

3.    Ancien  intendant  du  Canada.    Scipion-Jeiônie   Bégon  érèque  de  Toul 
(1681-1753). 
14 
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dans  un  carosae  à  huit  chevaux  inaj^nifiqueniont  «'(luipt'' 
suivi  de  sept  carossos  à  six  chevaux  où  «étaient  hjH  seigneurs 
de  sa  maison,  ensuite  la  Heine  dans  un  caronsc^  à  H  chevaux 
suivi  de  sept  autres  caruses  à  six  ciievaux  où  étaient  les 
dames  du  Palais  et  les  otKciers  de  la  maison  de  la  H(;ine. 
A  la  porte  de  notre  église  Mgr  l'ëvficjue  en  chappe  et  en 
mitre  complimenta  à  la  descente  des  carosses  h?  Uoi  et  la 
Reine.  Le  roi  avait  ordonné  qu'on  ne  tirerait  W  canon 
que  lorsque  le  St-Sacrement  sortirait  de  l'église  pour  la 
procession.  L'ouverture  de  la  mission  commen(,-a  par  le 
Veni  Creator  ensuite  je  prêchai  et  j'entrepris  de  montrer 
que  le  roi  devant  qui  j'avais  l'honneur  de  parler  ne  pou- 
vait rien  faire  de  plus  glorieux  à  Dieu  et  de  plus  salutaire 
pour  ses  sujets  que  d'établir  de.«  missi<ma  qui  se  feraient  à 
perpétuité  dans  ses  nouveaux  états.  Après  le  sermon  se 
tit  la  procession  solennelle  du  St-Sacrement  dans  toute  la 
ville,  elle  fut  la  plus  magnifique  que  j'ai  jamais  vu.  Api-ès 
tous  les  corps  séculiei-s  et  réguliers  qui  marchaient  sur 
deux  lignes  dans  un  grand  ordre,  le  roi  suivait  le  St.  Sa- 
crement un  cierge  à  la  main  suivi  de  tous  les  seigneurs  de 
la  cour  et  de  la  province  ensuite  la  Reine  un  cierge  à  lu 
main  et  toutes  les  dames  du  Palais  et  les  officiers  de  la 
cour.  Comme  j'étais  à  côté  du  St.  Sacrement  avec  un  ciergi' 
le  roi  s'appercevant  que  le  vent  avait  éteint  tous  les  cierges 
excepté  le  mien,  il  s'avança  et  me  prenant  par  la  main  il 
me  dit  :  Vous  faites  déjà  des  miracles  car  il  n'y  a  que  votre 
cierge  qui  soit  demeuré  allumé  près  du  St.  Sacrement,  il 
me  retint  à  sa  droite  pendant  tout  le  cours  de  la  proces- 
sion et  me  dit  qu'il  ne  voulait  pas  passer  un  jour  sans  as- 
sister à  plusieurs  exercices.  Il  l'exécuta  ponctuellement 
car  quoique  le  château  où  logeaient  le  Roi  et  la  Reine  fut 
à  une  grande  demie  lieue  de  Nancy,  leurs  majestés  s'y  ren- 
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dirent  ch^ux  fois  chii(|ii«  jour.  Lo  concourH  et  1«*  hiutî-h  n'- 
pondit  aux  v(bux  et  aux  exeinples  d'un  co'ur  si  pieux,  touH 
les  jours  un  faisait  dans  trois  ('^liseH  quatre  sennons  dans 
chacune  en  frani^ais  et  en  allemand  et  touH  le.s  diniancheH 
leH  troiHéglisesétaienttoutes  remplies  de  monde  ((ui  s'étaient 
préparés  à  la  communion  pendant  la  semaine.  Dans  l'église 
du  collège  dont  j  était  plus  particulièrement  chargé  le  jour 
de  la  communion  générale  des  hommes  le  lloi,  le  duc 
d'Ossolinski,  son  cousin  germain,  les  principaux  seigneurs 
de  sa  cour  formèrent  la  première  taljlo  ensuite  sur  deux 
lignes  jus(ju'à  la  porte  tout  le  parlement  en  Kohe  rouge 
d'un  côté,  de  l'autre  la  chand)re  des  comptes  en  moire  noire 
formaient  le  premier  cercle  ensuite  les  autres  corps.  M. 
l'évèque  fut  plus  de  4  heures  à  donner  la  communion,  le 
père  Coquart  pourra  vous  expliquer  comment  se  fait  cet 
arrangement.  Il  m'a  aidé  à  Bapaume,  et  il  peut  se  rappeler 
avec  ses  quatre  doigts  commtînt  était  rangé  la  proc<!ssion. 
Le  roi  me  chargea  do  faire  p'iéparer  la  <;r(»ix  (ju'il  voulait 
planter  à  la  grande  avenue  de  son  château  de  la  Alalgi-auge 
où  sa  majesté  logeait  pondant  la  mission.  Le  jour  de  la 
bénédiction  (jui  se  Ht  dans  notre  église  par  M.  l'évoque  de 
Toul,  l'église  était  pleine  dès  deux  heures  du  matin  excepté 
le  chœur  (pii  était  gaidé  pour  le  lloi,  la  Heine,  la  cour,  et 
le  parlement,  à  la  tin  de  la  bénédiction  et  du  sermon  (jue  je 
fis  sur  l'adoration  de  la  croix,  le  roi  en  adorant  la  croix 
demeura  prosterné  en  la  tenant  embrassée  près  d'un  demie 
quart  d'heure  de  la  manière  la  plus  touchante.  Le  jour 
étant  assigné  pour  transporter  et  planter  la  croix,  le  Roi 
qui  voulut  assister  à  la  tète  de  presque  toute  la  province  à 
cette  cérémonie,  se  rendit  vers  les  cinq  heures  du  matin  à 
l'église  de  Notre-Dame  de  Bon  Secours  où  j'avais  fait  trans- 
porter secrètement  la  croix  pendant  la  nuit  pour  éviter  la 
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foule  «flVoyable  tiui  so  serait  trouvée  dans  toutes  les  rues 
(le  la  ville.  Après  la  messe  solennelle  de  la  croix  où  assista 
le  roi  la  eour  et  tous  les  corps,  la  procession  conmien^îa, 
elle  ('tait  fouiposée  d'environ  dix  mille  personnes.  Sur 
deux  lignes  apr-ès  tous  les  corps  séculiers  et  ré<^uliers  la 
croix  était  poi-tt^e  sur  les  épaules  de  quarante  huit  personnes 
distinjfuées,  habillées  en  pénitents  blancs,  (die  était  envi- 
ronnée de  400  personnes  vêtues  de  cet  habit  de  pénitents 
([ui  se  succédaient  les  uns  aux  autres  pour  avoir  l'honneur 
de  la  porter,  la  procession  pour  faire  une  demie  lieue  dura 
six  heures  et  le  lloy  la  suivit  toujours  ayant  à  sa  droite 
l'évtHjue  de  ï(»ul  et  à  sa  gauche  le  duc  d'Ossolinski  son 
proche  parent  et  le  grand  maître  de  la  maison  et  toute  la 
cour.  Tous  les  chemins  étaient  bord(''s  par  les  gardes  du 
Hoy  et  les  dragons  d'Orléans  que  j'avais  connus  autrefois 
en  garnison  à  Arras.  La  Reine  à  qui  sa  santé  n'avait  pas 
permis  de  suivre  la  procession  était  avec  toute  sa  cour  sous 
une  tente  à  côté  de  la  place  où  on  devait  planter  la  croix. 
La  procession  étant  arrivée  le  Roy  avec  toute  la  cour  à 
l'entrée  d'une  autre  tente  qui  lui  avait  été  préparée  on  éle- 
va la  croix  en  présence  de  cette  mr,gnifi(iue  et  nombreuse 
assemblée  tandis  que  tout  le  monde  chantait  avec  la  dévo- 
tion la  plus  édifiante  le  Vexilla  Régis,  La  croix  étant 
élevée  le  roi  se  faisant  un  honneur  de  la  planter  lui-même 
monta  les  dégrés  et  tenant  entre  ses  mains  le  pied  de  la 
croix  tandis  (ju'elle  descendait  doucement  dans  la  châsse  de 
marbre  et  de  pierre  qui  avait  été  préparée  pour  la  placer, 
ensuite  il  demeura  pendant  l'espace  d'un  miserere  pros- 
terné au  pied  de  la  croix.  Après  le  roi,  M.  l'évêque  et  la 
reine  ayant  adoré  la  croix,  je  fis  le  sermon  de  la  clôture  de 
la  mission  au  pied  de  la  croix  pendant  lequel  le  Roy  et  la 
Reine  voulurent  demeurer  debout  au  pied  des  marches  du 
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calvaire,  et  la  c«'réinonie  ayant  été  terniin'''^;  par  le  7> 
Deuin  y aWiii  dinerchez  le  roi  et  prenant  congc?  de  la  reine 
elle  était  si  pénétrée  de  dévotion  quelle  me  dit  (ju'elle  ne 
concevait  pas  comment  on  pouvait  manquer  un  seul  exer- 
cice de  mission.  Le  roi  qui  voulait  m'engager  à  aller  p&sser 
quelque  temps  avec  la  conr  à  Lunéville  voyant  que  j'étais 
très  pressé  de  partir  pour  une  mission  que  je  devais  com- 
mencer six  jours  après  à  cent  vingt  lieues  de  Nancy  me 
donna  une  chaise  de  poste  pour  m'y  conduire  et  me  fit  pn>- 
niettre  que  je  reviendrais,  et  en  effet  j'ai  rei^-u  une  lettre  de 
son  grand  aumônier  (jui  me  marque  que  sa  mrjesté  m'a 
nommé  pour  prêcher  l'avent  à  la  cour  de  Lorraine  à  Luné- 
ville  et  qu'elle  espère  que  j'y  ferai  pendant  ce  temps  là  une 
mission  qui  sera  plus  particulièrement  pour  la  coui-  •.  Cela 
m'embarrasse  parce  (jiie  j'étais  arrangé  avec  Mgi"  l'évêque 
de  Boulogne  pour  faire  avec  ce  St.  Prélat  une  mission  pen- 
dant ce  temps  à  Calais,  le  bon  pays  du  P.  C(  «quart,  qui  ne 
me  pardonnrait  pas  si  je  négligeais  une  ville  où  il  m'a  fait 
prendre  autrefois  des  engagements. 

.l'ai  commencé  comme  je  l'avais  projeté  avec   lui   p;ir 
la  ville  de  Boulogne  -  et   c'est  une  des   missions  dont   j'ai 


I.  l.a  mission  de  Naiicv  fut  lu  i>roiniorc  faite  en  (•i)iis<^i|Ui'ii('r  dp  l'otalilisst- 
nietit  fondé  par  SlanihluN  (Unis  si's  étais  vi\  donnant  ini  fonds  de  |iki,i»k>  Ii\re» 
<iont  un  tiei-s  du  leveiui  était  destiné  à  l'eut letiiMi  de  huit  niissiorniaires  jésuites 
et  les  deux  autres  tiei-s  aux  pauvres,  l.e  roi  lit  consirnire  auprès  de  la  en>ixi|iie 
le  l'.  Duplessis  planta  pun<lant  la  mission  de  Nani>  les  cliaijelks  des  stations  ilti 
cahaire.  Il  tll  couvrir  la  eroix  poui  la  i;arantir  des  injures  de  l'air  d'ini  dômt  «h" 
IMl  pie<ls  de  tour  souteini  par  ipiatre  piliers,  nu  prix  de  vSO.ikki  livres.  Cette  emix 
plu(v.te  A  l'eut lée  «le  la  (îfande  avenue  du  eliateau  de  la  .M.dleuraii;;e  attirail  wii 
grand  euncours.  t'Iineun  voulait  en  enijiorter  son  mon  eau.  l.e  roi  en  Ht  rwoii- 
vrir  huit  jiieds  de  plaipies  ile  fer  doré. 

'.'.  l/Kvéïiue  de  lioido^rne  dans  son  niiindeme'it  dn  17  noN'.inlire  173,  )>urlaiit 
à  ses  (lio<'ésains  de  l'utilité  des  mis.sions,  leur  disait  ;-"  V'. us  en  avez  presiini- 
sous  les  yeux  la  preuve  la  plus  frappante  dans  les  |iénédieti.)ns  sinjrulières  i|ui|  a 
pli!  au  Seigneur  de  répandre  sur  les  travaux  apostolicpie  >  du  U.  1'.  Kupkssis, 
prCtn  de  1:1.  CoMipairnie  de  .lésus.  Non  seulenitnl  des  conversions  iiinonilirabl»» 
ont  été  opérées  par  le  ministère  de  ce  relij;ieux  dans  l*s  différents  endroits  ou  il  a 
aniioiieé  la  parole  de  Hieu  ;  mais  le  liras  du  Toul-I'uissant  a  nuine  daiu'né  renou- 
vellerses  iiK-rveilles  pour  conflriner  la  prétlication  de  sou  serviteur  parle.s  ^ueri- 
8ons  Us  plu»  mirnctilenses''. 
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été  plus  content,  elle  était  comme  le  sait  le  P. 
Coquart  une  des  villes  de  France  des  plus  rebelles 
aux  décisions  de  l'église  et  par  une  suite  comme  né- 
cessaire des  plus  débauchées.  Et  aujourd'hui  elle  est 
une  des  plus  soumises  à  l'église  ce  qui  a  bien  paru 
huit  jours  après  la  mission,  tous  les  chanoines  étant  assem- 
blés ont  fait  un  règlement  par  lequel  ils  ont  statué  qu'on 
ne  ferait  aucunes  prières  à  la  cathédrale  pour  ceux  des  ap- 
pelants qui  mourreraient  sans  s'être  retracté  publiquement. 
Après  toutes  les  communions  générales  faites  dans  la  ca- 
thédrale tous  les  dimanche  voici  comment  se  célébra  la 
solennité  de  la  croix.  Elle  fut  bénite  dans  la  cathédrale 
par  Mgr  l'évêque  de  Boulogne  à  la  tête  de  tout  son  chapi- 
tre, tous  les  corps  ecclésiastiques  et  séculiers  étant  assem- 
blés ;  il  y  eut  un  grand  concours  de  monde  pendant  les 
jours  qu'elle  y  demeura  exposée  qu'on  avait  peine  à  fermer 
les  portes  à  dix  heures  du  soir  malgré  le  froir'  excessif. 
Après  quatre  jours  la  croix  fut  transportée  par  les  chanoines 
de  la  cathédrale  dans  une  procession  solennelle  à  l'église 
paroissiale  de  la  basse-ville  avec  une  si  grande  modestie  et 
tant  de  majesté  que  plusieurs  des  anglais  protestants  avou- 
èrent qu'ils  n'avaient  jamais  rien  vu  de  si  édifiant.  Elle  y 
demeura  encore  quatre  jours  jusqu'à  la  fête  de  St-Etienne 
où  tous  les  peuples  de  4  à  6  lieues  à  la  ronde  étant  assem- 
blés Mgr  de  Boulogue  convoqua  encore  une  procession  gé- 
nérale pour  l'arborer  sur  une  chaîne  de  montagnes  qui 
donnent  sur  les  côtes  d'Angleterre,  pendant  qu'on  plantait 
la  croix  tous  les  vaisseaux  qui  étaient  en  rade,  ceux  même 
qui  appartenaient  aux  protestants  la  saluèrent  de  plusieurs 
décharges  de  canon.  Les  jours  étant  alors  fort  courts  il  se 
trouva  plus  de  six  cents  personnes  qui  marchèrent  proces- 
sionnellement  avec  des  flambeaux  pour  y  suppléer.     En 
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revenant  à  la  cathédrale  on  trouva  tous  les  clochers  et  les 
maisons  illuminées  de  sorte  que  vers  sept  heures  du  soir  que 
je  revins  de  la  croix  où  j'avais  été  obligé  de  demeurer  jus- 
qu'alors pour  empêcher  qu'il  n'y  eut  quelqu'un  d'écrasé  il 
faisait  clair  comme  à  midi.  Mgr  l'évêque  de  Boulogne  me 
mande  que  la  piété  et  la  ferveur  sont  encore  aussi  vives  que 
pendant  la  mission.  J'en  partis  vers  les  Rois  avec  le  prélat 
qui  est  un  des  plus  grands  et  des  plus  Sts  évesques  de  l'é- 
glise de  France  pour  venir  joindre  à  Montreuil  Mgr  l'évê- 
que d'Amiens.  Il  faisait  si  grand  froid  que  nous  fumes 
obligé  de  nous  servir  des  mulets  et  de  la  litière-  du  Marquis 
de  Créquy,  les  carosses  ne  pouvant  aller  sur  les  glaces. 
Cependant  nous  plantâmes  deux  croix  une  à  Montreuil  oii 
j'avais  fait  mission  l'année  passée  l'autre  à  quelques  lieux 
de  là,  les  deux  prélats  assistaient  à  tous  les  exercices  qui 
accompagnèrent  ces  solennités  après  quoi  M.  de  Boulogne 
étant  retourné  chez  lui  j'ai  passé  six  semaines  avec  Mgr 
l'évêque  d'Amiens  ponr  la  mission  de  Doullens  où  la  croix 
a  été  plantée  avec  un  concours  d'autant  plus  grand  que 
cette  ville  est  plus  proche  d'Arras,  vous  m'estimez  heureux 
et  avec  raison  d'avoir  passé  trois  mois  cet  hiver  avec  deux 
des  plus  Sts  évoques  de  l'église  de  Dieu  c'est  un  bonheur 
que  j'aurai  tous  les  ans  comme  nous  en  sommes  convenus 
tandis  que  Dieu  nous  conservera  la  vie  à  tous  trois,  et  si 
vous  voulez  y  prendre  part  vous  pourrez  sans  grande  céré- 
monie écrire  à  Mgr  l'évêque  d'Amiens  i  pour  le  remercier 
des  bontés  qu'il  a  pour  moi,  vous  pouvez  le  consulter  avec 
ouverture  de  cœur  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  vie  inté- 
rieure avec  un  directeur  que  les  dames  de  la  Visitation 


u 


1.    Loui8-Fran<,'oi8-Oabriel  d'0rl<<uiis  de  la  Motte 
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appellent  St.  François  de  Sales  ressucité.  11  aime  tendre- 
ment les  personnes  qui  cherchent  Dieu  et  il  a  un  goût  et  un 
talent  particulier  pour  conduire  dans  les  voies  de  Dieu 
les  personnes  religieuses  qui  veulent  tendre  à  la  perfection 
de  leur  état.  Je  vous  envoie  150  images  de  la  croix  d'Arras, 
des  livres  de  la  dévotion  au  calvaire  ^,  j'en  ai  mis  une  par- 
tie à  votre  adresse  et  l'autre  à  l'adresse  du  P.  Coquart  qui 
vous  les  remettra  et  vous  lui  en  ferez  part.  Je  vous  envoie 
ci-joint  du  Bois  de  la  croix  d'Arras.  M.  Nampont  en  a 
fait  enchâsseï  dans  plusieurs  croix  que  je  vous  envoie  et 
sur  lesquelles  le  nom  est  écrit  pour  mon  frère  et  pour  vous- . 
Il  y  en  a  aussi  pour  le  P.  Coquart  ^  et  le  frère  Maquet  'en 
avais  aussi  fait  préparer  pour  quelques  uns  de  nos  mission- 
naires mais  j'ai  été  obligé  de  les  céder  à  des  personnes  que 
je  ne  pouvais  pas  refuser.  J'y  joins  quelques  petits  éclats 
propres  à  mettre  dans  de  petits  reliquaires.  Des  dames  du 
Palais  de  la  cour  de  l'impératrice  et  de  celle  de  l'Archidu- 
chesse en  ont  fait  demander  et  n'en  ont  pu  obtenir,  on  a 
enfermé  tout  le  pied  de  la  croix  dans  une  châsse  d'étain 
pour  empêcher  qu'on  ne  grattât  avec  les  ongles.  Si  dans 
le  transport  qui  s'en  doit  faire  bientôt,  il  s'en  détache  quel- 
ques petits  morceaux,  je  tâcherai  de  vous  en  envoyer  encore 
si  vous  jugiez  à  propos  de  faire  débiter  une  partie  des 
images  et  livres  du  Calvaire  que  je  vous  envoie  aux  per- 
sonnes qui  voudraient  en  acheter  et  du  produit  en  acheter 


1.  La  droiitiun  ]  au  catcaiie  par  M.  Le/ebvri'  \  pri'trf  cl  rifuir.'  \  île  Saint  O^'n',  \ 
de  la  ville  d'Arrax  |  ntxtrill,'  iditian,  |  ivvui^  coiTÙ/tV  fl  ad-miiiitrc  \  par  l'auteur 
\  il  Douan  I  chez  Jacques  F.  WiUewal  |  imprimeur,  liliralre  uiiS.  Hsurit  |  MDCC 
XXX IX,  I  arec  approbation  et  permixiiinu  \  Ce  livre  dédié  à  M>fr  de   Hasflion  de 
la  Salle,  evéque  d'Arras,  fut  imhlié  i\  l'occasion  de  la  croix  inira;'uleiisc  d'Arras. 

•.>.     li'Hôtel-lJieu  possède  un  fac-similé  de  la  croix  d'Arras. 

:i     ClandeGodefroi  Cotiuart,  jésuite,  venu  en   Canada  en  1731  où  il  est  mort 
en  ITori. 
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•du  capillaire  et  l'envoyer  pour  les  personnes  qui  ont  fait 
les  avances,  ce  serait  une  gracieuseté  qui  ne  vous  serait 
point  à  charge,  ces  images  se  vendent  à  Paris  6  sols  la 
pièce,  je  les  ai  cependant  eu  à  trois,  les  livres  du  Calvaire 
reliés  en  veau  25  sols,  je  les  ai  cependant  eu  à  20  et  ceux 
■qui  sont  en  basane  15  et  ceux  qui  sont  en  papier  marbré 
1 1 .  Les  avis  de  pratiques  pour  la  mission  coûtent  1 6  sols 
«t  les  cantiques  en  papier  cinq  sols.  J'ai  pris  chez  mon 
cousin  doux  des  bouteilles  de  Baume  que  mon  frère  y  a 
laissé  j'en  ferai  présent  d'une  à  M.  Campout  qui  a  un  zèle 
étonnant  pour  vous  faire  plaisir.  Il  me  mande  qu'il  a  ret^'u 
depuis  mon  départ  les  cœurs  d'écorce  que  vous  avez 
envoyé.  Je  pars  pour  Normandie  où  je  vais  faire  unt- 
mission  dans  le  diocèse  de  Rouen,  ensuite  je  retourne  au 
diocèse  d'Arras  oii  jusqu'au  mois  d'Août  je  planterai  cinq 
ou  six  calvaires,  ensuite  je  vais  en  Champagne  faire  une 
mission  avec  Mgr  l'évoque  de  Laon  et  de  là  en  Lorraine .  . 
J'ai  vu  ces  jours  passés  Mgr  Dosquet  voti'e  ancien  évoque 
qui  m'a  paru  avoir  beaucoup  d'estime  pour  vous  et  votre 
maison.  J'ai  été  trois  fois  à  St.  Sulpice  pour  voir  celui 
^ue  vous  allez  avoir,  je  n'ai  point  été  assez  heureux  pour  le 
rencontrer.  Il  est  parti  ce  matin  pour  la  Rochelle^ .  Re- 
commandez moi  toujours  aux  prières  de  tous  nos  Sts.  amis. 
Je  suis  de  tout  mon  cœur  dans  l'amour  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, 

Mes  très  chères  sœurs, 

Votre  très  humble  et  ob.  serviteur  et  frère 
DuPLESSis  de  la  comp.  de  Jésus. 
A  Paris,  le  25  Avril  1  740. 


1  ' 


I.  M){r de  Lauberix ièrc.  Il  iwitit  en  effet  le  'i."!  avril  I74(i  de  Paris  pour  le 
Canada.  Le  'li  mai  174'),  il  écrivait  île  la  Unehelle  une  lettre  à  son  ji'jre  avant  de 
s'enibaniuer. 


LU 

J.    +   M.  J. 

Mes  très  chères  Sœurs, 

J'apprends  qu'il  doit  partir  du  Havre  encore  un  vais- 
seau pour  Québec,  quelque  occupé  que  je  sois,  je  me  dérobe 
un  moment  pour  accompagner  la  lettre  du  frère  Renaud 
et  vous  mender  ce  que  je  viens  d'appi-end  e  d'Arras  et  qui 
pourra  contribuer  à  augmenter  la  dévotion  à  la  Croix. 
Mgr  le  Cardinal  de  Fleury  ayant  recommandé  à  Mgr  l'Evê- 
que  d'Arras  de  faire  rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces 
solennelles  pour  toutes  les  merveilles  qui  s'étaient  opéréea 
au  Calvaire  d'Arras  depuis  deux  ans  ^,  ce  prélat  s'étant 
rendu  à  Arras  alla  le  jour  de  la  fête  de  l'Invention  de  la 
Ste-Croix  en  procession  avec  toute  la  Cathédrale  à  l'Eglise 
des  Jésuites  où  il  chanta  pontificalement  la  messe,  et,  le 
soir  après  avoir  officié  à  vêpres,  entendu  le  sermon  et  chan- 


1  Pi-ocès-verhal  du  inirarle,  témoignage  des  médecins,  certifloat  des  chirur- 
Pfiensmajor  des  hôpitaux  de  Uouay  daté  le  29  a\ril  1740  comme  quoi  Jean  Char- 
pentier, soldat  de  milice,  a  été  tçuéri  miraculeusement  en  allant  adorer  la  croix 
plantée  à  Arras  par  le  P.  Duplessis. 


Bill 
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té  le  Te  Deum,  il  alla  avec  les  chanoines  et  tous  les  curés 
de  la  ville  au  Calvaire  où  tout  le  clergé  et  les  personnes 
les  plus  distinguées  de  la  ville  adorèrent  la  croix  avec  une 
piété  et  une  édification  dont  j'ai  regret  de  n'avoir  pas  été 
témoin.  Le  Pape  pour  en  conserver  la  mémoire  a  accordé 
indulgence  plénière  pour  le  jour  anniversaire  de  celui  où 
nous  plantâmes  cette  croix,  il  a  continué  une  confré- 
rie établie  dans  la  paroisse  où  est  planté  la  croix  où 
il  y  a  un  nombre  prodigieux  de  personnes  de  toute  qualité  et 
de  toutes  les  Provinces  qui  se  sont  faites  inscrire  pour  par- 
ticiper aux  indulgences  :  elle  est  appelée  Confrérie  du  Cal- 
vaire, j'en  suis,  et  j'y  ai  fait  inscrire  bien  des  communautés 
religieuses .  Si  vous  et  vos  amis  voulez  en  être  envoyez- 
moi  vos  noms,  je  vous  envoierai  les  livres  de  la  Confrérie . 
Ou  me  mande  aussi  d'Arras  que  M.  le  Maréchal  d'Asteld 
et  M.  le  Prince  d'Isauguien  qui  ont  été  chargés  par  M.  le 
Cardinal  de  se  trouver  ensemble  à  Arras  pour  assigner 
le  lieu  où  la  Croix  miraculeuse  serait  placée  ont  jugé  qu'el 
le  pourrait  encore  demeurer  quelque  temps  dans  la  pin- 
ce où  on  l'a  mis  d'abord.  Pardonnez-moi,  je  finis,  il  est 
bientôt  minuit  et  il  faut  me  trouver  de  très  bonne  heure  à 
l'Eglise,  depuis  trois  semaines  que  je  suis  à  Rouen  je  prêche 
deux,  trois  ou  quatre  fois  chaque  jour  et  si  je  pouvais 
confesser  tous  les  jours  plusieurs  mille  personnes,  je  ne  man- 
querais pas  d'ouvrage  quoique  je  ne  sois  point  dans  un 
temps  de  Mission  en  forme.  Priez  pour  moi,  mes  très 
chères  Sœurs,  afin  que  Dieu  me  fasse  la  grâce  de  travail- 
ler à  mériter  le  Ciel  en  l'enseignantaux  autres.  J'ai  été  trois 
fois  à  Paris  chez  Mgr  l'Evêque  de  Québec  sans  avoir  eu  l'hon- 
neur de  le  rencontrer.  J'ai  vu  Mr.  Dosquet  qui  n'a  paru 
vous  honorer  de  son  estime.     Saluez  de  ma  part  le  R.  P> 
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Coquart  et  nos  ohers    Missionnaires  cjui    pensent    encore 
à  nous.  *• 

Je  suis  de  tout  mon  cœur 

Mes  très  chères  sœurs 
Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur  et  frère 

DuPLESSis,  prêtre  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
A  Rouim  le  25  May  1740, 
A  ma  Révérende  Mère 

La  Révérende  Mère  Duplesnis  de  Ste  Hélène 

Religiense  hospitalière  de  VHôtel-Dieu  de  Québec 

à  Québec  en  Canada. 


LUI 
J.  +  M.  J. 


Mes  très  chères  sœujs 


Quelque  occupé  que  je  sois  au  pied  du  sanctuaire  le^ 
plus  célèbre  de  tous  ceux  de  France  où  on'  vient  implorer 
le  crédit  de  la  très  Sainte  Vierge  ^   je  veux   vous  donner 
avis  que  je  pense  à  vous  tous  les  jours,   mais  plus  particu- 
hèrement  encore  dans  les  bonnes  occasions   ;  j'étais   venu 
ICI  pour  y  passer  huit  ou  neuf  jours  dans  les  exercices  d'u- 
ne espèce  de  retraite  particulière  pour  moi,  au  pied  de  l'au- 
tel, où  toute  l'Europe  vient  implorer  le  crédit    de  la  très 
Ste  Vierge  ;  mais  je  n'ai  pu  me  refuser  aux  instances  de 
monseigneur  l'évêque  de  Laon,  il  m'a  fait  l'honneur  de  m'y 
conduire  et  il  a  fallu  pour  seconder  son  zèle  prêcher   jus 
qu'a  quatre  fois  le  jour  et  confesser  le  reste  du  temps  Une 
des  choses  qui  m'afflige  devant  Dieu,  c'est  que  quelque  part 
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OÙ  j'aille,  je  ne  puis  trouver  le  moyen  de  faire  tranquille- 
ment une  retraite.  Dans  la  dernière  que  j'ai  fait  en  pas- 
sant par  Arras,  il  m'a  fallu  donner  chaque  jour  trois  ou 
quatre  heures  d'audience  à  des  personnes  à  qui  on  ne  le 
peut  refuser  ;  jugez  si  j'ai  besoin  d'être  assisté  de  vos  priè- 
res pour  ne  me  pas  perdre  moi-môme  en  travaillant  à  sau- 
ver les  autres.  En  partant  d'ici,  je  dois  aller  avec  Mgr. 
de  Laon  faire  une  Mission  à  Guise  et  de  là  me  rendre  à 
Lunéville  pour  prêcher  l'A  vent  à  la  Cour  du  Roi  de  Polo- 
gne et  je  ne  vois  aucun  temps  de  repos  d'ici  à  plus  d'un  an 
je  bénis  Dieu  qui  me  conserve  la  santé  ;  quoique  faible  et 
sujet  à  des  crachements  de  sang,  j'en  ai  assez  pour  soute- 
nir mon  travail  continuel  et  communément  je  remarque 
que  l'abondance  des  bénédictions  de  Dieu  est  proportion- 
née à  la  grandeur  de  la  peine  qu'on  se  donne  ou  que  Dieu 
a  la  bonté  de  nous  envoyer.  On  ne  fait  du  bien  pour  soi 
et  pour  les  autres  qu'en  marchant  dans  le  chemin  de  la 
croix.  Demandez  à  Dieu  qu'il  nous  y  maintienne  et  qu'il 
nous  le  fasse  aimer  et  que  nos  cœurs  soient  plus  étroite- 
ment que  jamais  unis  en  Jésus-Christ  par  sa  croix.  C'est 
en  son  amour  que  je  suis 

Mes  très  chères  Sœurs 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur  et  frère 

DuPLESSis  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

A  Notre-Dame  de  Liesse,  le  15  septembre  1740  \ 
A  ma  Révérende  Mère 

La  Révérende  Mère  Duplessis  de  Ste  Hélène 

Religieuse  Ilosjntàlière  de  V Hôtel  Dieu  de  Québec, 

A  Québec. 


0)  Ij'ii  iiiandument  de  l'évÊcine  de  Sens  du  .5  avril  1740  indique  que  le  P.  Du- 
pleHsis  Ht  auMMi  une  mission  dans  la  ville  de  Provins  en  cef'te  année.  Il  n'en  est  pou 
question  dans  les  lettres. 


LIV 
J.  +  M.  J. 


Mes  très  chères  sœurs, 


Je  viens  de  recevoir  vos  lettres  du  mois  d'octobre    et 
le  capillaire  que  vous  y  avez  joint.     Je  n'ai  point  entendu 
parler  de  celles  que  vous  m'avez  adressé  par  le  Havre  ni  M, 
l'ëvôque  d'Amiens,  car  il  ne  me  parle  de  rien  dans  une  let- 
tre que  j'ai  reçu  de  lui  il  y  a  deux  jours.      Je  vous  avoue 
qu'avec  toute  l'affection  que  je  dois  avoir  pour  ma  patrie, 
je  serais  fâché  qu'il  acceptât  la  proposition  que  vous  dites 
qu'on  lui  doit  faire  de  l'ëvêché  de  Québec  parce  qu'il  fait 
incomparablement  plus  de  bien  en  France  pour  la  gloire  de 
Dieu  qu'il  n'en  ferait  en   ce   pays-là.      Je  suis   cependant 
persuadé  que  s'il  suivait  son  intention  qu'il   irait,   mais  j  e 
ne  crois  pas  que  Mr.  le  cardinal  le  lui  propose.      Il   s'est 
fait  infiniment  estimer  dans  l'assemblée  du  clergé  qui  s'est 
tenue  cette  année  et  dont  il  était,   et  sa  physionomie  ex- 
prime si  bien  ce  qu'il  est,  qu'étant  à  l'ouverture  de  l'assem- 
blée dans  l'église  des  Augustins,  j'entendais  autour  de  moi 
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l)ien  (leH  porHoniKis  «jui  (lenuiiuliiUMtt  (|ui  est  cet  »'vt*(iue  pro- 
l'iio  (lu  Mr.  rarch(!vt"'(ju«^  do  T(»ulous(f  (|iii  a  l'air  d'un  saint. 
S'il  allait  jamais  en  Canada  jo  serais  Irien  tent»'-  d'y  faire 
un  tour,  car  nous  nous  sommes  enj^a^»'»  d<î  lui  nous  st''parer 
(|u'à  la  mort.  Il  est  vrai  (jue  le  terme  ne  serait  pas  fort 
('iloignd  pour  mf>i,  si  j'avais  le  couraj^e  de  nie  sacritici'  aussi 
jiçt'néreusement  que  nos  plus  saints  missionnaires  (jui  sont 
morts  au  hout  de  dix  ans.  .Ma  chère  sœur  de  l'enfant  Jé- 
sus à  qui  le  P.  de  Btïugny  a  dit  (jue  je  nci  comptais  pas  al- 
ler plus  loin,  me  croyant  au  terme,  me  fait  dans  sa  lettre 
un  adieu  et  un  compliment  (jui  m'a  n-joui.  Cependant  .se- 
lon ce  compte  j'ai  encore  (juelciues  années  à  vivre  ;  il  est 
vrai  que  les  années  se  sont  é-coulées  si  précipitannnent  que 
je  ne  sais  pas  quand  j'ai  commencé.  Si  vous  voulez  le  sa- 
voir mon  frère  pourra  vous  l'apprendre  car  Je  suis  parti 
pour  la  première  mission  que  j'ai  fait  en  forme,  le  lende- 
main du  jour  qu'il  est  parti  d'Arras.  J'ai  eu  un  accident 
cet  été  qui  m'a  pensé  emporter  en  24  heures.  Je  reclus  un 
un  coup  de  soleil  en  portant  le  très  St-Sacrement  le  jour 
de  la  fête.  Je  me  guéris  en  faisant  ce  qu'on  appelle  hu- 
mainement parlant  une  indiscrétion  ;  étant  au  lit  avec  uti« 
grosse  fièvre  et  un  mal  de  tête  effroyable  le  lendemain  de 
cet  accident  que  j'avais  assigné  pour  transporter  et  planter 
une  croix  sur  une  montagne  haute  comnje  le  cap  au  dia- 
mant, 18  curés  des  environs  étant  venus  processionnelle- 
ment  pour  cette  cérémonie  et  ne  voulant  point  la  faire 
sans  moi,  je  me  levai  malgré  la  violence  du  mal  que  je  souf- 
frais, je  pris  mon  surplis  et  mon  étole,  je  fis  marcher  la 
procession  et  api  is  avoir  planté  la  croix  au  haut  de  la  mon- 
tagne j'y  prê*  hai  5»,vf .:  plus  de  vivacité  encore  qu'à  mon  or- 
dinaire. Après  !v  |>rocession  je  jetai  par  le  nez  des  flocons 
de  sang  caillé  tout  sec  que  la  violence  de  l'agitation  avait 
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détach»'?  (lu  cerveau,  et  le  iiu'docin  (jui  les  vil  me  dit  que 
c'était  un  (U'pot  (l«gi\  formé  (|ui  m'aurait  donné  la  mort  san» 
l'effort  extraordinaire  ([ue  1«*  (h'.sir  dn  faire  honorer  la  rroix 
me  Ht  faire  en  cette  occasion.  Aussi  le  dimanche  Huivant 
je  chant. Il  une  f^rande  mh'shp  solennelle  sur  cette  montagne 
au  pied  do  cette  croix,  où  il  y  avait  bien  vingt  mille  pei*- 
Honnes  assendilées.  Je  ne  pris  d'autre  précauticm  que  de 
faire  tenir  une  bannière  élevée  du  crtté  que  venaient  les  ra- 
yons du  soleil  les  plus  ardents  pendant  (jue  je  prêchais.  Je 
vous  avoue  (jue  j'avais  bien  plus  de  «-onsolation  et  de  joie 
en  prêchant  Jésus-Christ  crucifié  à  un  grand  peuple  en  (jui 
l'on  voit  dans  ces  rencontres  revivre  toute  la  vivacité  de  la 
foi  et  de  la  religion  des  premiers  chrétiens  que  je  n'en  goû- 
te ici  en  annoni^'ant  les  mérites  du  salut  aux  grands  de  la 
terre  parmi  lesquels  il  y  en  a  toujours  qui  veulent  garder 
tant  de  ménagements  dans  ce  que  la  religion  exige  d'eux 
par  rapport  à  Dieu  que  cela  fait  trembler.  .  il  est  vrai  que 
j'ai  la  consolation  de  voir  ici  le  roi,  la  reine  et  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  parmi  les  seigneurs  de  la  cour  dans  la 
pratique  de  la  plus  haute  piété.  Le  Roi  a  fait  décorer  le 
calvaire  que  j'ai  planté  l'année  passée  près  de  son  château 
de  la  Mallegrange  d'une  manière  si  magnifigue  qu'il  porte 
le  nom  dans  toute  la  province  de  la  belle  croix.  Il  y  vient 
un  si  grand  concours  de  monde  de  tout  côté  que  j'y  ai 
trouvé  en  y  passant  pour  venir  ici  autant  de  monde  qu'au 
calvaire  d'Arras.  Le  roi  a  fait  faire  une  grande  couronne 
dorée  pour  lui  servir  de  toit  qui  a  cent  quarante  pieds  de 
tour,  elle  est  soutenue  par  quatre  grandes  colonnes  de  mar- 
bre, le  christ  que  j'avais  fait  venir  d'Arras  et  qui  est  fait 
sur  le  modèle  du  Christ  miraculeux  est  magnifique,  dans  le 
dedans  de  la  couronne  qui  forme  le  toit  est  représenté  un 

ciel  fait  par  un  des  plus  habiles  peintres  d'Italie,  au  milieu 
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est  représenté  le  Père  éternel  à  qui  Jésus  Christ  en  croix 
parait  parler.  Aux  deux  extrémités  des  mains  du  Christ 
sont  deux  grands  cœurs  garnis  de  cristal  dans  l'un  desquels 
ost  le  nom  du  roi  et  dans  l'autre  celui  de  la  Reine,  au  pied 
du  Christ  en  est  un  semblable  où  est  celui  du  duc  d'Osse- 
linski  proche  parent  du  roi  et  tout  le  reste  de  la  croix  sur 
toutes  les  faces  est  garni  de  cœurs  dorés  sur  un  fond  cou- 
leur de  noyer  que  j'avais  fait  donner  à  la  croix.  Le  bas  de 
la  croix  jusqu'à  haut(îur  d'homme  est  garni  de  plaques  de 
fer  dorées  pour  empocher  tju'on  ne  la  coupe  comme  avaient 
déjà  essayé  de  faire  plusieurs  nuUades  qui  prétendaient  y 
avoii-  été  soulagés  et  guéris.  Le  bas  de  la  croix  où  est  une 
estrade  élevée  de  trois  marches  est  environné  d'une  balus- 
trade magnitique.  Le  lloi  a  fait  bâtir  dans  l'avenue  (jui  y 
conduit  deux  petites  chapelies  dont  le  toit  est  soutenu  sur 
des  colonnes  de  pierre  et  où  sont  représentées  les  stations 
de  la  passion,  et  au  bout  un  grand  pavillon  où  il  a  fait 
meubler  un  appartement  pour  lui,  alin  de  voir  le  calvaire 
de  sa  chambre  et  y  faire  sa  prière  <|uand  le  temps  ne  lui 
permettra  pas  d'aller  au  pied  de  la  croix.  Il  a  déjà  dépen- 
sé pour  cela  plus  de  quatre-vingt  mille  livres,  et  il  me  dit 
il  y  a  quelques  jours  que  j'étais  seul  avec  lui  dans  sou  cabi- 
net qu'il  avait  dessein  d'y  faire  bâtir  une  église  oii  le  maî- 
tre autel  se  trouverait  au  pied  de  la  croix.  C'est  un  Roi 
dans  le  goût  que  vous  et  moi  nous  aimons,  à  qui  rien  ne 
fait  plus  de  plaisir  que  ce  qui  peut  contribuer  à  la  gloire  de 
Dieu.  Il  porte  la  pratique  de  la  mortification  à  un  point 
aussi  parfait  que  les  saints  les  plus  austères.  Voici  un  fait 
dont  je  viens  d'être  témoin,  pendant  les  neuf  jours  qui  ont 
précédé  la  fête  de  Noël,  il  a  fait  un  seul  repas  chaque  jour 
seul  sans  souflfrir  qu'il  y  eut  ni  chambellan  ni  pages  pour  le 
servir,  et  il  n'a  pas  voulu  qu'on  lui  présentât  autre  chose 
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qn'uii  potage  et  uu  plat  de  légumes  et  rien  de  plus. .    Ta 
lli^ine  et  les  principaux  seigneurs  de  la  cour  nie  chargeaient 
de  lui  représenter  cjue  tout  1(^  monde  appréhendait   |)our   sji 
sauté  lorscjue  je  pris  la  lilierté  de  lui  en  parler  il   me  Ht    la 
mênje  réponse  (jue  le  prophète  Daniel  Ht  autrefois  cju'il   se 
portait  mieux  (juand  il  vivait  ainsi.     Il   n'est  austère  que 
pour  lui-môjue,  car  voyant  au    commencement  de  l'A  vent 
(jue  je  passais  toute  la  journée  au  confessionnal  ou  en  chai- 
re selon  mou  usage,   sau.s  paraître  à  la  cour  il  m'envoya 
chercher  et  m'ayant  dit  avec  bonté  (ju'il  était  chargé  de  ma 
santé  et  (ju'il   avait  tous  les  pouvoirs  du  P.   (Jénéral.    il 
ajouta  «lu'il  voulait  que  je  pris  tous  les  jours  au  moins  deux 
luiures  de  repos,  et  qu'il  prt'-tendait  (juc  je    les  allas  passer 
chez  lui  ou  chez  la  Keine  qui  soutenait  hier  au  .soir  (|ue  je 
n'irais  point  en  purgatdire  parce  que  je  travaillais    trop  en 
ce  inonde  et  (juand  je    lui    répoiu'is    (jue  je    mestimerais 
bien  heureux  si  je  n'allais  pas   plus  bas,   elle  fit   un  gnind 
cri  en  disant  ;  nous  serons  donc  tous  damnés  ;  elle  vit  coni- 
nu!  une  sainte.     J'oubliais  de  vous  dire  (jue  le  Roi  a  fondé 
à  perpétuité  une  processi(jn  solennelle  qui  se   fera   tous   les 
ans  le  jour  anniversaire  de  celui  (ju'a  été  planté  la  croix  où 
tous  les  corps  séculiers  et  réguliers  de  Nancy  se  trouveront 
avec  révê(jue  de  Toul.     Sa  majesté  veut  que  je  me   trouve 
la  première  fois  pour  y  prêcher.     Ce  sera  le  jour  de   l'exal- 
tation de  la  Ste.  Croix  au  mois  de  septembre.      Il   me  Ht 
une  galanterie  à  la  fête  de  St.    Xavier  qu'il    faut  cjue  je 
vous  racoTi^-e.      Vji  veille  en  sortant  de  diner,  car  il  m'a  fait 
l'honueu"  de    ..viiger  plusieurs  fois   arec   lui,   il   me  tira  à 
part  et  pi;j  dit,  j'ai  envie  d'aller  avec  vous   •"élébrer  la  fêle 
do  Su  X'ivier  dans  l'église  des  jésuites  la  plus  proche,  mais 
à  oondi'  01»  que  vous  direz  la  messe  p^ui    i        en  l'honneur 
de  St.  i-^'unçois  Xavier  dix  vendredis,  je  lui   repondis  que 
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Sa  Majesté  pouvait  disposer  entièrement  de  moi  ot  que  je 
ne  me  contenterais  pas  de  cela.  Il  fit  préparer  tous  les 
équipages  nécessaires  pour  la  marche  et  nous  allâmes  à  une 
maison  de  Jésuites  qui  est  à  trois  lieues  d'ici  oii  le  roi  en- 
tendit trois  messes  et  reçut  la  bénédiction  du  St.  Sacre- 
ment, nous  revînmes  dîner  à  un  château  qui  est  sur  la  rou- 
te où  il  me  donna  des  témoignages  d'amitié  que  je  n'ose  'i 
re.  Avec  tout  cela,  quand  on  devrait  dire  que  je  suis  né 
avec  les  sauvages,  j'aime  mieux  trf  vailler  continuellement 
selon  mon  usage  que  de  mener  cette  vie  dissipée  pour  -..n 
homme  de  mon  état  ;  jugez  en  vous-même,  depuis  s'a  se- 
maines il  faut  être  à  dîner  et  souper  tous  les  jours  t  u  chez 
le  grand  duc,  ou  chez  le  grand  maréchal,  le  fgrauri  i  "lao- 
iiier  etc,  et  quand  je  ne  suis  point  en  débauche  mor  .ou- 
vert est  toujours  chez  le  grand  écuyer  où  mang'~iit  le -s  con- 
fesseurs et  les  aumôniers  de  quartier.  Je  oom  )tai"^  tartir 
après  les  fêtes  pour  me  rendre  chez  Mgr  l'évêque  d'Ariiens 
pour  faire  une  mission  avec  lui  à  Montdidier,  mais  le  be- 
soin des  pauvres  l'arrêtant  à  Amiens,  et  l'inondation  m'ar- 
rête ici.  Le  carosse  de  voiture  qui  était  parti  pour  Paris 
en  passant  sur  un  pont  de  la  Moselle  a  été  emporté  dans  la 
rivière  et  tout  le  monde  s'est  noyé.  Voilà  encore  un  dan- 
ger d'échappé.  Le  lloi  pour  y  pourvoir  me  donne  une 
chaise  et  il  ne  veut  pas  que  je  parte  avant  que  les  eaux 
soient  retirées,  je  dois  aller  à  la  suite  du  comte  de  Jablo- 
niski,  grand  général  des  armées  de  Pologne  qui  passe  ici 
avec  plusieurs  seigneurs  allemands  pour  aller  à  Paris.  De 
là  je  me  rendrai  à  Nantes  pour  prêcher  le  carême  à  la  ca- 
thédrale, et  j'espère  que  ma  santé  me  permettra  d'y  joindre 
les  exercices  d'i'ne  mission  selon  ma  coutume.  Mgr.  l'évo- 
que de  Nantes,  que  je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  voir,  me  dit 
qu'il  s'en  fait  un  grand   plaisir,   c'est   un  prélat  fort   zé)<\ 
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Dieu  veuille  que  je  reponde  à  son  attente.  Aussitôt  après 
le  carême  je  dois  aller  à  Calais  pour  y  faire  une  mission 
avec. Mgr  le- vêque  de  Boulogne.  Ainsi  voilà  (juatre  cent 
cinquante  lieuos  à  faire  avant  l'été.  Je  ne  courrerais  guère 
davantage  si  j'étais  en  Canada.  Mais  il  ne  faut  pas  m'en 
faire  un  mérite.  J'ai  une  bonne  chaise  aux  dépens  du  Roi 
et  il  veut  que  je  la  garde  jusqu'à  ce  que  je  revienne  à  Lu- 
néville.  Si  je  vous  écris  ici  un  peu  au  long,  c'est  que  je 
prévois  que  je  n'aurai  guère  le  temps  ce  printemps.  Vous 
me  faites  un  plaisir  très  sensible  en  m'annonçant  l'union  de 
prières  que  vous  m'avez  procuré  avec  le  R.  P.  Justinien  ^ , 
récollet,  je  nie  recommande  toujours  bien  instamment  aux 
prières  du  P.  Aubery  -,  du  P.  Chardon  et  des  missionnai- 
res que  vous  connaissez.  Vous  avez  de  quoi  vous  consoler 
de  l'abandon  des  autres  en  voyant  que  ceux  qui  aiment 
Dieu  plus  particulièrement  ont  des  bontés  particulières 
poui'  nous  ;  je  suis  bien  reconnaissant  du  souvenir  de  Mrs 
Auclerc,  je  les  ai  estimés  particulièrement,  je  vous  prie  de 
leur  faire  mes  compliments.  N'oubliez  pas  notre  chère 
mère  de  Ste.  Claire  et  Ste.  Cécile.  Bien  des  respects  aux 
dames  Ursulines  et  de  l'Hôpital-Général  qui  pensent  à  moi. 
Je  demande  instamment  la  continuation  de  leurs  prières  et 
je  suis  avec  l'affection  la  plus  sincère,  Votre  très  humble 
et  obéissant  frère  et  serviteur 

DuPLESfiS,  de  la  compagnie  de  Jésus. 
A  Lunéville,  le  28ième  Décembre  1740. 
A  ma  Révérende  Mcre 

La  Révérende  mère  Duplessis  de  V Enfant  Jésus, 

Religieuse  hospitalière  de  l'JIâtef-Dieu  de  Québec 

à  Québec  en  Canada, 

1     Louis  Alexandre  Constantin,  mort  en  ITSd  à  la  Beaiu-e. 

'J    Pierre-.loseph  A\ibéH,   jémiile,    missionnaire  chez  les  Abénaquia.     Immor- 
talisé par  Chateaubriand  dans  Atala  et  Jieni'. 
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Mes  t  i      'chères  sœurs, 
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Je  passe  ici  en  poste  pour  traverser  toute  la  France 
de  Nantes  à  Calais,  quoique  je  vous  aie  «^crit  plusieurs  fois 
je  joins  un  mot  aux  attentions  du  Frère  Landron  pour 
vous  prier  de  redoubler  vos  prières  pour  moi  ;  les  travaux 
continuels  ne  me  laissent  presque  plus  un  moment,  à  peine 
puis-je  prendre  trois  ou  quatre  heures  de  sommeil.  Si  je 
pouvais  me  trouver  en  dix  provinces  à  la  fois,  nous  aurions 
des  milliers  d'âmes  à  gagner.  Pendant  les  six  mois  que  je 
viens  de  passer  en  Bretagne,  ^  il  y  a  eu  plus  de  trente  mil- 
le personnes  qui  ont  fait  des  confessions  générales,  bien  des 
protestants  reconciliés  à  l'Eglise  ;  jugez  quel  ouvrage  pour 
tous  les  confesseurs  du  pays  ;  il  y  en  a  eu  qui  sont  morts  de 


"    F. 


1  Mandement  <le  l'évêque  de  Nantes  pour  la  mission  du  P.  Duplessis  dans 
la  oathiidrale  de  Nantes  (10  février  1741  j  "  Un  missionnaire  que  les  villes  les  plus 
ronsidérahleH  du  Hoyaunie,  que  la  Flandre  et  la  Lorraine  ont  écouta  avec  des 
fiTiits  immenses." 

Mandement  de  l'évoque  de  Nantes  pour  la  mission  du  P.  Duplessis  dans  ré- 
alise paroissiale  de  Chateaubriand  qui  a  été  suivie  de  celle  Périau  et  de  Beile-Isle 
(30  juin  174i;. 


LETTRES    DU    P.    DUPLESSI6 


231 


^tigue,  ils  sont  plus  heureux  que  ceux  qui  sont  restés 
Pour  moi,  par  la  grâce  de  Dieu  je  n'ai  eu  aucune  incommo- 
dité qui  m'ait  fait  interrompre  mes  fonctions  ;  demandez 
bien  instamment  à  Notre  Seigneur  qu'il  ne  permette  pa". 
que  je  me  perde  en  sauvant  les  autres.  C'est  mon  unique 
appréhension,  je  sens  ma  misère  et  mon  indignité  et  je 
VOIS  devant  Dieu  que  je  ne  suis  qu'un  lâche.  J'espère  en 
sa  miséricorde  et  je  n'ai  jamais  vu  personne  qui  en  ait  plus 
besoin  que  moi.  Je  suis  avec  l'attachement  le  plus  par- 
fait 

Mes  très  chères  sœurs 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

DuPLESsis,  prêtre  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
A  la  Flèche  le  lOème  août  1741. 
A  la  Hévéreiide  mère, 

La  Révérende  Mère  de  Ste.  Hélène, 
Religieuse  hospitalière  de  V Hôtel-Dieu  de  Québec 

à  Québec^ 


fi-      I 
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LVI 
J.  +  M.  J. 

A  Paris  28  Mars  1742 


Me    -fès  chères  Sœurs, 


Je  n'avais  encore  reçu  encore  aucune  de  vos  lettres  de- 
puis l'année  passée  jusqu'à  mon  arrivée  à  Paris  qui  fut  il  y 
a  quinze  jours  et  j'y  ai  été  si  extrêmement  occupé  jour  et 
nuit  que  j'ai  eu  à  peine  le  temps  de  les  lire,  on  ne  me  les 
avaient  point  envoyées  parce  (ju'on  ne  savait  où  j'étais  ; 
j'avois  demeuré  si  longtemps  sur  les  frontières  de  France 
situées  sur  les  côtes  du  côté  de  l'Angleterre  qu'on  me  cro- 
yait passé  dans  ce  Royaume  ;  il  est  vrai  que  les  Anglais 
que  j'ai  connus  à  Calais  et  à  Boulogne  m'ont  témoigné  bien 
des  fois  le  désir  qu'ils  avaient  de  m'entendre  prêcher  à 
Londres,  mais  le  temps  n'est  pas  encore  venu  ;  j'ai  pris 
phiisir  cependant  à  arborer  l'étendard  de  la  croix  dans  plu- 
sieurs endroits  sur  les  côtes  qui  sont  plus  en  vue  du  côté 
de  l'Angleterre  pour  engager  Jésus-Christ  à  jeter  quelques 
regards  de  compassion  sur  ces  terres  qui  ont  fourni  autre- 
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fois  tant  de  Saints  pour  le  ciel.  Si  les  Anglais  n'en  ont 
pas  encore  profité,  les  habitants  du  pays  en  ont  expérimen- 
té avec  consolation  la  vertu,  car  j'ai  appris  en  arrivant  à 
Boulogne  deux  ans  après  l'avoir  planté  qu'il  n'était  pas 
péri  sur  les  côtes  (jui  sont  au  pied  du  Calvaire  un  seul  bâ- 
timent tandis  que  chaque  année  précédente  plusieurs  avaient 
fait  naufrage.  C'est  un  spectacle  bien  édifiant  de  voir 
tous  les  mariniers  arrivant  à  terre  avant  d'entrer  chez  eux 
aller  faire  leur  remerciement  a  Dieu  au  pied  de  la  Croix. 
Pendant  le  dernier  A  vent  que  j'ai  encore  prêché  dans  la  Ca- 
thédrale de  Boulogne  ^  nous  y  avons  fait  deux  processions 
solennelles  où  il  s'est  rassemblé  un  concours  prodigieux  de 
tous  les  peuples  des  environs.  La  piété  des  fidèles  s'est 
manifestée  au  moins  avec  autant  d'éclat  à  la  Mission  de 
Calais.  Nous  avons  planté  la  Croix  sur  la  porte  de  la  vil- 
le la  plus  magnifique  d'où  elle  est  vue  à  sept  où  huit  lieues 
à  la  ronde  du  côté  de  la  terre  aussi  bien  «lue  de  celui  de  la 
"mer.  Lorsqu'elle  a  été  portée  Mgr  do  Boulogne  ofHciait 
pontificalement  et  tous  les  officiers  des  cin{[  états-majors 
qui  commandent  dans  la  ville,  la  citadelle  et  les  forts  qui 
sont  situés  aux  environs  avec  tous  les  corps  des  uîagistrats 
suivaient  avec  un  peuple  innombrable  tout  le  canon  de  la 
ville  a  tiré  quand  Mgr.  l'Evêtiue  a  planté  la  Croix  et  la 
procession  du  St.  Sacrement  qu'on  porte  au  reposoir  qui 
était  au  pied  de  la  Croix .  I^e  dernier  jour  de  la  Mission 
fut  encore  plus  magnifi<iue.  Ce  qui  nous  a  donné  plus  de 
consolations  a  été  d'entendre  les  Anglais  protestants   (jui 


1  Mandement  <h  VévC'nuo  de  Houlojrne  pour  la  mission  <|Uo  le  l'.  DuplessÙB 
a  faite  dans l'tSjçlise  paroisî'iule  de  Notre-Dame  de  Calais  iiui  a  iHd  suivie  de  celles 
de  d'Anires,  de  Guines  et  de  Mniies  (W  septembre  1741J.  "  C'est  le  père  Duples- 
«8  (lui  vient  consacrer  ses  lumières  et  ses  talents  h  l'.euvre  de  votre  sanctifica- 
tion. " 
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viennent  tous  les  jours  en  grand  nombre  à  Calais,  dire  que 
toute  la  ville  était  changée  et  qu'on  ne  la  reconnaissait 
plus,  que  tous  les  grands  et  petits  voulaient  devenir  des 
Sts.  Les  plus  distingués  par  leurs  emplois,  leur  naissance 
et  leurs  biens  l'ont  emporté  sur  le  peuple  par  les  témoigna- 
ges de  la  piété  la  plus  éminente. 

Je  ne  puis  écrire  davantage,  il  est  plus  de  minuit  et 
M  faut  partir  à  quatre  heures  du  matin.  Priez  pour  moi 
je  serai  toujours  avec  l'affection  la  plus  sincère 

Mes  très  chères  Sœurs 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur 

DuPLESSis,  prêtre  do  la  Comp.  de  Jésus. 

A  Paris  le  28  Mars  1742. 
A  ma  révérende  Mère, 

La  Révérende  mère  Du  Plessis  de  Ste.  Hélène 

Religieuse  hospitalière  de  l' Hôtel-Dieu  de  Québec 

A  Québec^ 


i  : 


LVI 

J.  +  M.  J 

A  Paris,  17  Avril  1743. 
Mes  très  chères  Sœurs, 

Mon  travail  a  été  cette  année  plus   vif  et   plus  conti- 
nuel encore  que  par  le  passé,  il  y  a  près  de  trois  mois  que 
tous  les  jours  je  tâche  de  me  dérober  un  moment  pour  vous 
écrire  et  je  ne  puis  ;  j'avais  pris  même  à  Orléans  une  adresse 
pour  vous  écrire  par  Bordeaux  et  je  n'y  ai  pas  eu   le  loisir, 
depuis  SIX  mois  que  ma  princ'pals  demeure  est  fixé  à  Paris 
au  lieu  d'Arras,  je  n'ai  pa^  pu  aller  voir  une  fois  mon  cou 
sin  et  il  n'a  pas  pu  non  plus  me  trouver  ici.     Je  l'ai  ren- 
contré une  fois  dans  les  rues  et  voilà  tout  ce  que  nous  nous 
sommes  vus.     J'ai  eu  la  consolation  d'arborer  l'étendard  de 
la  croix  dans  les  deux  endroits  de  France  où  elle  avait   été 
plus  indignement   profanée  par  les  héritiques  dans  les  siè- 
cles passés,  à  Charenton  et  à  Orléans.     A  Charenton,  où 
les  hérétiques,  après  avoir  renversé  l'Eglise  et   toutes'  les 
croix  avaient  établi  la  chaire  principale  de  leur  église  pré- 
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tendu  reformée.  Mgr  l'Archevêque  de  Paria  et  plusieurs 
évoques  y  sont  venus  à  la  procession  et  Mgr  le  Cardinal  de 
Fleury  qui  vivait  encore  y  avait  envoyé  de  sa  part  ses  deux 
neveux  Mess,  les  Abbés  de  Fleury  dont  l'un  est  premier 
aumônier  de  la  Reine  et  l'autre  vicaire  général  de  Mgr 
l'Archevêque  de  Paris.  Il  va  tuuH  les  jours  un  concours 
de  monde  de  Paris  pour  y  prier.  A  Orléans,  les  héréticjues 
avaient  abattu  la  cathédrale  parce  qu'elle  était  consacrée 
sous  le  titre  de  la  Sainte-Croix  et,  nos  Rois  l'ont  magnifi- 
quement rebâtie.  La  Croix  qui  fut  bénie  le  jour  de  8t- 
Thomas  dans  la  Cathédrale  par  Monseigneur  l'Evêque  y 
demeura  jus(iu'à  la  veille  de  Noël,  et,  il  y  eut  un  si  grand 
concours  que  l'Eglise  qui  est  extracjrdinairement  grande 
était  toujours  pleine  lorsquelle  fut  portée.  Malgré  la  gelée, 
toute  la  ville  était  assemblée.  Trois  mille  hommes  ayant 
les  flambeaux  à  la  main  marchaient  devant  par  deux  lignes 
et  la  Croix  était  portée  par  (juarante  prêtres  vêtus  d'aubes 
et  tous  les  jésuites  du  Collège  en  surplis  :  douze  ecclésias- 
tiques ayant  des  aubes  fort  fines—  et  des  ceintures  de  ru- 
ban large  couleur  de  feu  la  précédaient  et  l'encensaient 
continuellement.  Elle  était  suivie  du  clergé  et  il  s'y  trouva 
trois  cents  chanoines,  curés  et  autres  eccclésiastiques  avec 
Monseigneur  l'Evoque  officiant  pontificalement.  Toutes 
les  rues  et  les  grandes  places  étaient  si  pleines  que  tous  les 
gardes  de  la  ville  eurent  bien  de  la  peine  à  faire  faire  le 
passage  nécessaire  à  la  procession.  Pendant  trois  heures 
et  demie  que  dura  la  procession,  l'exaltation,  le  sermon  et 
l'adoration  de  la  croix,  toutes  les  rues,  les  places  et  les 
maisons  retentissaient  des  hymmes  et  des  cantiques  que 
tout  le  monde  chantait  avec  une  modestie  angélique.  M. 
de  Beauharnais  notre  ancien  Intendant  gagna  un  gros 
rhutne,  parce  qu'il  ne   voulut  pas  même  entrer  dans  une 
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maison  pendant  tout(!  la  cérémonie  ;  il  me  tif,  l'honneur  di^ 
me  venir  voir  deux  jours  après  et  médit  cju'il  n'avait  ja- 
mais rien  vu  de  si  touchant  et  fjue  Dieu  avait  déjà  glorifié 
la  croix  à  Orléans  comme  il  l'avait  fait  à  Arras,  (ju'il  ve- 
nait de  voir,  pour  s'assurer  par  lui-même  de  ce  <|ui  se  disait 
en  ville,  deux  personnes  des  plus  distinguées  (jui  depuis 
plus  de  six  mois  n'avaient  pu  sortir  ni  marcher,  tourmen- 
tées par  le  Rhumatisme  le  plus  violent  ;  qu'elles  s'étaient 
fait  porter  en  chaises  à  porteur  à  la  croix,  d'où,  après  avt)ir 
prié  avec  ferveur,  elles  étaient  retournées  chez  elles  à  pied 
sans  sentir  depuis  aucune  douleur.  M.  de  Beauharnais  m'a 
fait  l'iumneur  de  me  venir  voir  depuis  quel<iues  temps  (ju'il 
est  à  Paris,  et,  il  m'a  dit  que  rien  n'était  plus  édifiant  i|ue 
de  voir  tous  les  jours  malgré  le  mauvais  temps  quatre  ou 
cinq  cents  personnes  aux  environs  de  la  croix  y  prier  avec 
la  ferveur  la  plus  édifiante.  Le  R.  P.  Recteur  du  Collège 
me  mande  qu'on  va  la  couvrir  pour  la  conserver  et  la  ga- 
rantir des  injures  du  temps.  J'ai  mis  entre  les  mains  du 
P.  Calpin,  un  crucifix  magnifique  dont  jn  m'a  offert  cin- 
quante écus.  Il  a  été  béni  dans  une  bénédiction  solennelle 
que  j'ai  fait  par  l'autorité  de  Mgr  l'Archevêque  le  Vendredi 
St.  et,  il  a  servi  à  l'adoration  de  la  Croix  dans  deux  re- 
traites que  j'ai  donné,  où  j'ai  été  obligé  de  le  laisser  plu- 
sieurs jours  pour  contenter  la  piété  des  fidèles  ;  il  doit  vous 
l'envoyer  de  ma  part  avec  des  livres  et  des  cantiques,  et 
des  images  du  Calvaire. 

J'ai  expérimenté  cette  année  que  les  nobles  et  lea 
grands  sont  aussi  susceptibles  de  sentiments  de  religion  par 
la  méthode  de  la  prédication  des  miséricordes  du  Seigneur, 
que  le  peuple.  J'ai  donné  une  retraite  dans  la  paroisse  de 
St.  Sulpice  qui  était  annoncée  dans  Paris  précisément  pour 
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les  Officiers  et  les  M<)US(iuetaires  ^  ;  il  en  est  venu  plus  de 
six  cents  paruii  les(juels  ëtaicînt  des  Princes  et  des  Maré- 
chaux de  France,  et,  tout  le  temps  «jui  n'était  point  occupé 
par  les  exercices  de  la  retraite,  la  plupart  le  passaient  au 
pied  du  St-8acrenient.  A  la  tin  de  la  retraite,  M.  le  Curé 
de  St-Sulpice  voulut  ni'engager  à  prêcher  le  Ca  ""^^  l'an- 
née prochaine  dans  sa  paroisse  (jui  est  la  plu  .lante 
Station  de  Paris.  Je  l'ai  remercié  et  je  lui  ai  répondu  que 
je  bornerais  toute  ma  vie  aux  retraites  et  aux  missions. 
^Igr  l'Archevêque  de  Sens,  (jui  y  assistait  exactement  tous 
les  jours,  m'a  engagé  à  aller  donner  une  retraite  l'année 
prochaine  aux  Curés  de  son  diocèse  (jui  lui  avaient  promis 
d'y  venir  en  grand  nombre  si  je  la  donnais.  Je  l'ai  accep- 
té, parce  que  j'ai  expérimenté  dans  une  que  j'ai  donné  à 
Rouen  à  plus  de  cincj  cents  ecclésiastiques  (jue  Dieu  bénis- 
sait ces  sortes  de  retraites  :  cependant  j'aime  beaucoup 
mieux  faire  des  Missions  en  forme,  elles  font  un  bien  plus 
solide. 

Je  pars  dans  (juatre  jours  porr  aller  en  fa*  ^  une  à 
Caën  avec  Mgr  l'Evêque  de  Bayeux  -,  de  là  j<  s  aller 

chez  Mgr  l'Evêque  d'Evreux  pour  en  comme...  une  la 
veille  de  St-Jean  dans  sa  Cathédrale  et  j'irai  peut  être  à  sa 
recommandation  à  Dieppe  avant  d'aller  faire  ma  ronde  en 
Flandre  d'où  je  reviendrai  ici  vers  la  Toussaint.  Vous  pou- 
vez juger  couibien  j'ai  besoin  des  grâces  extraordinaires  du 
seigneur  et  par  conséquent  de  prières.      Procurez-m'en,  je 


1.  Mandement  de  l'Archevêque  de  Pans  pour  la  mission  du  P.  Duplessis,  à 
Coiistans-Charenton,  qui  a  été  précédée  ou  suivie  des  autres  exercices  de  mission 
ou  de  retraite  qu'il  a  faites  à  St-Germain  en  Laye  il  St-Denis,  àChevreuse,  à  Oon- 
nesse  enfin  ii  Paris,  dans  la  paroisse  de  St-Sulpice  et  dans  celle  de  8te-Marguerite. 
(20  Octobre  1742).  Le  P.  Duplessis  était  acconipai^né  par  les  P.  P.  Segaud,  de 
Saxilt,  le  Brun  et  Perrin. 

2.  Mandement  de  l'évêque  de  Bayeux  pour  la  mission  de  Caën.  (13  avril  1743). 
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vous  prie,  et  do8  ,„eilIoures.  Excusez  nu.n  ^.ifïb.um^.e, 
jai  un  tre.nl.le.nent  dans  les  u.ains,  ,,ni  ,„o  mettra  Inentôt 
tout-à-fait  lu.rs  d'c^tat  .l'écrire  et  ^„u.s  ne  saiwie.  cr.,ire 
«omb.en  il  m'a  fallu  mettre  de  ten.ps  à  t^crire  cette  lettre. 
Je  ne  sais  même  ai  je  pourrai  écrire  à  la  chère  .'.pouse  de 
•  mon  frère  tant  j'ai  de  peine  à  tenir  ma  plume.  Je  suis  et 
serai  toujours  avec  l'affection  la  plu.s  cordiale  en  Jésus- 
Christ  Notre  Seigneur, 

Mes  très  chères  Sn'urs, 
Votre  très  humble  et  ob.'jssant  serviteur 

DupLEssis,  de  la  Comp  de  Jésus. 
A  Paris  le  17ème  Avril  1743. 
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Mes  très  chères  sœurs, 

La  Paix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 

Accablé  d'occupations  continuelles  presque  jour  et 
nuit  pour  les  fonctions  de  mon  ministère,  j'ai  à  peine  le 
temps  et  la  force  de  vous  écrire  deux  mots,  pour  vous  prier 
de  remercier  le  Seigneur  de  ce  que  dans  la  capitale  du  Ro- 
yaume la  Parole  de  Dieu  annoncée  selon  la  méthode  que 
nous  avons  suivi  jusqu'ici  a  produit  des  biens  spirituels 
plus  abondants  et  plus  éclatants  que  partout  ailleurs.  Dieu 
qui  nous  a  béni  m'a  soutenu  et  je  m'arrache  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  distingué  dans  le  Royaume  pour  retourner  en 
province  exercer  mes  fonctions  ordinaires  ce  qui  fait  ma 
vraie  consolation  n'est  pas  le  concours  prodigieux  que  nous 
avons  eu,  mais  des  milliers  de  confesseurs  qui  donnant  qua- 
torze ou  quinze  heurep  par  jour  au  confessionnal  pendant 
huit  semaines  n'ont  pu  suftir  pour  rencontrer  ceux  qui  se 
présentaient  pour  revenir  à  Dieu,  jugez  si  nous  avons  le 
temps  d'écrire  des  Isttres,  même  aux  personnes  à  qui  nous 
sommes  le  plus  attaché  ;  ne  croyez  cependant  pas  que  nous 
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VOUS  oublions  dans  nos  prières.  J'ai  un  grand  besoin  des 
vôtres,  je  vous  les  demande  Je  pars  demain  matin  apr^ 
avoir  prêcha  •  ois  fois  aujourd'hui  pour  aller  donner  une 
retraite  a  trois  cent  curés  à  Sens  et  de  là  une  mission  avec 
Mgr  1  ardie^a.,ue  de  cette  ville  et  aussitôt  après  à  la  cathé- 
drale de  Seniis.  Je  tâcherai  cependant  de  ménager  quel- 
ques moments  pour  vous  marquer  encore  r.vec  quelle  affec- 
tion  je  suis  toujours 

Mes  très  chères  sœurs 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur 

DuPLESsis,  prêtre  de  la  C-mp  de  Jésus 
A  Pans,  le  18  avril  1744. 
^  ma  Eévérende  Mère 

La  Révérende  mère  Dtiplessis  de  Ste  Hélène 

Rdirjiense  hospitalière  de  V imel-Dieu  de   Q^tébec 

à  Québec  en  Canada^ 
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A  Paris,  le  22  avril  1744- 


Mes  très  chères  Sœurs, 


La  Paix  de  Notre-Sei"neur  Jésus-Christ. 


Je  crois  qu'on  vous  aura  mandé  de  Paris  que  je  suis 
bien  excusable,  si  je  ne  vous  écris  pas  aussi  au  long  que  je 
le  souhaiterais.  Depuis  cinq  mois  que  j'y  suis  je  n'ay  pas 
eu  un  moment  de  loisir,  et  si  j'avais  pu  repondre  chaque 
jour  à  dix  mille  personnes,  je  n'aurais  pas  encore  pu  con- 
tenter ceux  qui  voulaient  s'adresser  à  moy.  Au  milieu  de 
tout  cela  Dieu  m'a  soutenu,  par  sa  grâce,  les  empresse- 
ments et  les  caresses  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
dans  le  Royaume  ne  m'a  point  retenu,  et  je  pars  pour  al- 
ler continuer  de  diocèse  en  diocèse  les  travaux  de  mes  Mis- 
sions. Ma  santé,  toute  délabrée  qu'elle  est,  m'a  laissé  le 
pouvoir  de  continuer  mon  travail  ordinaire.  Je  vous  ay 
•déjà  mandé  et  à  mon  frère  de  mes  nouvelles  par  un  vais- 
seau de  Bordeaux,  celle  ci  ira  avec  celle  de  M.  Namptmt 
par  la  route  ordinaire.     Je  vous  ay  adressé  par  le  ballot 
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lies  Jésuites  vingt  quatre  livres  de  nos  missions.  La  Rei- 
ne et  un  grand  nombre  de  seigneurs  et  de  dames  de  la  cour 
l'ont  voulu  avoir,  ce  qui  en  a  fait  faire  un  débit  si  considé- 
rable que  de  cinq  mille  qui  ont  été  imprimés  au  commen- 
cement de  cette  année,  il  n'en  reste  plus,  et  j'ay  eu  de  la 
peine  à  avoir  ceux  que  je  vous  adresse  ^  Je  crois  qu'on 
n'a  point  ensore  trouvé  d'étoffe  convenable  pour  vostre 
chapelle.  J'ay  cependant  pressé  plusieurs  fois  ceux  qui  en 
étoient  chargés.  Je  crois  que  mon  frère  sera  avancé,  je 
souhaite  que  ce  soit  pour  sa  sanctification.  Je  suis  avec 
la  plus  cordiale  affection  Mes  très  chères  sœurs  tout  à  vous 
en  J.  C.  N.  S. 

DUPLESSIS  J. 

A  ma  Révérende  Mère 

Ma  Jiévérenile  mère  Dupleasis  de  V E'nfant-Jésns. 
Religieuse  hospitalière  de  VHôtel-Dieu  de  Québec 

A  Québec. 


1  Avi»  I  et  I  pratiqiie»  \  pour  profiter  |  de  la  mission  et  de  la  retraite  |  et  en 
conserver  le  fruit,  I  a  Vusage  |  des  Missiom  |  et  des  retraites  |  du  Père  Duplessin, 
de  la  compagnie  \  ae  Jésus  |  première  partie  i  contenant  les  méditations  et  les 
prières  \  à  Paris  I  chez  Hyppulite.  Louis  Guérin,  rue  St.  Jacques  |  vis-â-vis  les 
mathurins  lï  St.  Thomas  d'Aquin  |  M  D  C  C  X  L  I  V,  |  avec  approbation  et  privi- 
lège du  roi. 

La  première  partie  de  l'ouvrage  oontient  des  avis  pour  iiroflter  de  la  mission 
et  de  la  retraite,  les  prières  de  la  mission,  praticiues  de  \nét6.  La  seconde  partie 
contient  les  cantiques  de  la  mission.  Une  grande  partie  du  livre  est  consaoriSe  à 
publier  les  grftces  extraordinaires  accordées  A  ceux  qui  ont  imploré  le  secour<  de 
Dieu  au  pied  des  croix  qui  ont  été  plantées  pendant  le  cours  des  missions  :  jrnéri- 
8ons  miraculeuses,  conversions  innombrables,  éclatantes.  On  y  trouve  aussi  l.'\ 
plupart  des  mandements  lancés  par  les  évéques  de  173.'>  ;i'1744  h  l'occasion  des  i>ré- 
dications  du  P.  Duplessis.  En  tôte  du  livre  on  voit  une  image  gravée  par  de  l'oil 
ly  représentant  la  croix  «niraculeuse  plantée  sur  le  rempart  de  la  ville  d'Arras  par 
le  B.  P.  Duplessis.  Le  i.ssionnaire  est  au  pied  de  la  croix  revêtu  du  surplis  et 
dans  l'attitude  du  préuicateur.  Au  premier  plan  la  pauvre  fille  miraculeusement 
guérie  présente  ses  béquilles  à  la  croix. 
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Mes  très  chères  sœurs, 


En  passant  par  Paris  j'apprends  qu'il  y  a  encore  une 
occasion  pour  écrire  en  Canada  et  que  le  messager  part  tout 
à  l'heure,  j'en  profite  volontiers  pour  vous  demander  à  tous 
pardon  de  ce  queje  vous  écris  si  rarement  et  si  brièvement 
je  viens  de  faire  une  mission  avec  Mgr  de  Sens  dans  une 
ville  de  son  diocèse  où  il  n'y  avait  pas  dix  bons  catholiques 
quand  nous  l'avons  commencé  et  dont  par  la  miséricorde 
de  Dieu  il  n'en  est  pas  resté  dix  qui  ne  fussent  bien  reve- 
nus et  pour  la  foi  et  pour  les  mœurs.  C'est  la  ville  de  Pro- 
vins à  quelques  lieues  de  Troyes.  Quelque  fatigué  que  Je 
sois  je  pars  pour  aller  commencer  un  autre  à  la  cathétlrale 
de  Senlis.  Je  n'ai  que  le  temps  de  me  recommander  aux 
prières  des  personnes  que  vous  connaissez  avoir  du  crédit 
auprès  du  Seigneur  et  de  vous  marquer  avec  une  main 
tremblante  combien  je  suis 

Mes  très  chères  sœurs 
Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur  et  frère 

DuPLESSis  de  la  comp  de  Jésus. 
A  Paris,  le  3ième  juin  1744. 

Recommandé  au  R.  P.  St.  Pé. 
A  ma  Révérende  Mère 

La  révérende  mère  Ditplessis  de  Ste  Hélène, 

Religieuse  hospitalière  de  V IIûtel-Dieu  de  Québec 

A  Québec  en  Canada. 


LXI 
J.    +   M.  J. 

Mes  très  chères  sœurs 

La  Paix  de  Notre  Seigneur. 

Le  seigneur  m'a  conservé  encore  cette  annëe  la  vie  et 
assez  (le  santé  pour  travailler  continuellement,  outre  les 
travaux  ordinaires,  j'ai  commencé  dans  trois  nouveaux 
diocèses,  j'en  ai  fait  une  avec  Mgr  larchevêque  de  Sens 
en  Bourgogne,  une  en  Anjou  avec  Mgr  l'évêque  d'Angers 
qui  vit  comme  un  saint  et  une  avec  Mgr  l'évêque  de  Sées 
en  Basse-Normandie.  J'avais  eu  l'honneur  de  connaître 
ce  dernier,  lorsqu'il  était  conseiller  clerc  au  parlement  de 
Rouen.  Si  Dieu  me  conserve  la  vie,  je  crois  que  je  serai 
obligé  d'aller  passer  cinq  ou  six  mois  dans  l'archevêché  de 
Bordeaux  i  l'année  prochaine  ou  la  suivante.  C'est  une 
parole  que  j'ai  donné  au  prélat  lors(,u'étant  abbé  plein  .!<. 
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piété  et  (le  religion  il  voulut  bien  partager  avec  moi  le  tra- 
vail d'une  mission  et  me  tit  promettre  lorsque  i^  ''embras- 
sai en  le  quittant  que  je  ne  l'abandonnerais  point  lorsqu'il 
serait  placé  ;  sa  naissance  et  sa  piété  me  donnaient  des  as- 
surances que  cela  ne  devait  pas  tarder,  et  le  témoignage 
que  j'en  rendis  à  Mgr  l'évêque  do  Mirepoix  lui  fit  plaisir. 
Je  vous  avoue  Mes  chères  sœurs  que  c'est  une  grande  con- 
solation pour  moi  de  voir  que  malgré  l'irréligion  et  le  débor- 
dement effroyable  de  mœurs  qui  régnent  dans  ce  siècle 
jamais  l'église  de  France  n'a  eu  un  si  grand  nombre  de 
prélats  lidèlos  imitateurs  du  zèle  et  do  la  piété  des  premiers 
apôtres  j'ai  l'honneur  d'en  connaître  près  de  vingt-cinq  qui 
ne  cherchent  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Prions 
Dieu  qu'il  en  augmente  le  nombre.  Je  viens  de  finir  les 
prédications  d'un  carême  dans  la  paroisse  de  St.  Laurent 
où  j'ai  eu  la  consolation  de  voir  plus  de  vingt  mille  personnes 
qui  n'avaient  presque  jamais  re(^u  d'autres  sacrements  que 
le  baptême  revenir  sincèrement  à  Dieu.  J'ai  été  obligé  plu- 
sieurs fois  de  prêcher  une  seconde  fois  dans  le  cimetière, 
après  avoir  prêché  dans  l'église,  pour  contenter  la  piété  de 
la  multitude  de  ceux  qui  n'avaient  pas  pu  entrer.  Je  vais 
aller  passer  au  célèbre  calvaire  du  Mont  Valérien  qui  est  à 
deux  lieues  de  Paris  l'octave  de  l'invention  de  la  Ste-Croix  ; 
j'y  prêcherai  tous  les  jours  et  il  y  viendra  processionnel) e- 
ment  huit  paroisses  de  Paris  successivement  ensuite  le  tra- 
vail du  jubilé  que  nous  allons  avoir  et  les  missions  pour 
lesquelles  je  suis  engagé  ne  me  laisseront  peut-être  pas  le 
loisir  de  vous  écrire  une  autre  lettre.  Malgré  toutes  mes 
occupations  j'ai  fait  agir  pour  l'avancement  de  mon  frère 
auprès  de  M.  de  Maurepas  qui  parait  prévenu  contre  lui. 
Outre  le  P.  Latour  et  le  P.  Confesseur  du  roi,  j'ai  employé 
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le  crédit  de  Mr.  le  duc  de  Penthièvre  ^  et  de  Madame  la 
comtesse  de  Toulouse  -,  cette  princesse  m'a  fait  l'honneur 
de  me  venir  voir  plusieurs  fois,  et  j'ai  été  obligé  de  l'aller 
voir  à  sa  campagne  dans  une  maladie  qu'elle  a  eue  mai» 
vous  savez  quels  sont  mes  sentiments.  Dieu  m'a  fait  la  grâ- 
ce de  mépriser  la  faveur  des  grands,  et  d'aimer  les  pauvi-es. 
Je  me  défie  de  tout  ce  (jui  pourrait  me  faire  changer  de 
sentiments.  Les  reproches  d'un  très  grand  nombre  de- 
personnes  à  la  cour  sur  ce  que  j'avais  pris  pour  le  carême- 
la  paroisse  la  plus  éloignée  du  beau  quartier  de  Paris,  ne 
m'ont  point  ébranlé,  et  je  bénis  Dieu  des  bénédictions  qu'il 
y  a  l'épandu.  Vous  trouverez  dans  la  caisse  du  frère  An- 
celin  des  livres  et  des  images.  On  n'a  point  trouvé  les; 
livres  que  vous  demandez.  Les  anciens  livres  qui  étaient 
meilleurs  que  ceux  d'aujourd'hui,  ne  sont  plus  à  la  mode, 
on  ne  les  trouve  plus.  Priez  bien  Notre  Seigneur  qu'il  ait 
pitié  de  moi  et  qu'il  me  fasse  la  grâce  de  l'aimer  et  de  le^ 
faire  aimer,  je  mo  recommande  aux  prières  du  R .  P.  Au- 
bery  je  garde  une  de  ses  lettres  comme  une  relique  dans- 
mon  oratoire  avec  celles  du  Père  Carheil,  à  celles  de  mes- 
chères  sœurs  de  Ste-Cécile  et  de  Ste-Claire,  de  nos  quatre- 
vertueuses  communautés  et  de  tous  nos  bons  amis  en  No- 
tre-Seigneur.  C'est  dans  son  divin  amour  que  je  suis  et 
que  je  veux  toujours  être 

Mes  très  chères  sœurs, 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur  et  frère 
DuPLEssis  prestre  de  hi  compagnie  de  Jésus. 
A  Paris,  le  27  avril  174.5. 
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I  t'iU  (In  comte  de  Toulouse,  enfant  légitimé  de  Louis  XIV  et  de  madame  de- 
MoriteHpaii. 

'i  Sophie  de  Noailles,  mère  du  duc  de  Penthièvre. 
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Mes  très  chères  sœurs 


La  Paix  de  Notre-Seigneur. 

Vos  lettres  du  uiois  de  décembre  nous  ont  tiré  d'une 
grande  inquiétude,  nous  n'avions  point  reçu  de  vos  nou- 
velles comme  vous  n'avez  point  reçu  des  nôtres.  Mr.  de 
Maurepas  chez  qui  j'étais  allé  pour  lui  recommander  mon 
■frère  me  fit  entendre  que  notre  pauvre  pays  était  en  grand 
«danger.  Il  répondit  à  ma  sollicitation  comme  font  les 
courtisans,  des  politesses,  sans  nie  faire  aucune  promesse 
positive.  Je  le  lui  ai  fait  aussi  recommander  par  les  per- 
sonnes que  j'ai  l'honneur  de  connaître.  Mme  la  duchesse 
d'Aiguillon  ^  lui  en  a  parlé  plusieurs  fois  j'ai  employé  jus- 


1  Cette  duchesse  d'Aiffuillon  était  la  flile  du  comte  de  l'iélo.  Elle  d-pousa  en 
1740  Emmanuel-Armand  de  Vignerot  du  IMessis-Kichelieu,  duo  d'Aij^uiilon,  filv 
d'un  petit  neveu  de  Marie-Madeleine  de  Vijjnerot,  duchesse  d'AiKuilIon,  la  uiCnu- 
qui  eniploya  une  grande  partie  de  sa  fortune  fi  la  fondation  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Québec.     Le  duc  d'Aiguillon  fut  appelé  au  ministère  des   affaires  étrangères  en 
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<iu'à  M.  le  duc  de  Penthièvre,  et  inadatne  l»  comtesse  ih- 
Toulouse  sa  mère.  Ainsi  c'est  à  tort  (juc  m(»n  frère  se  per- 
suade que  je  ne  m'intéresse  point  à  son  avancement.  Il 
est  vrai  que  je  ne  ménage  point  en  politique  la  protection 
des  personnes  qui  ont  quelque  l)onté  pour  nioi  car  je  ne 
vois  les  grands  que  le  plus  rarement  (jue  je  peux,  et  préci- 
sément lorsqu'il  s'agit  de  leur  intérêt  spirituel,  je  ne  vais 
jamais  à  la  cour,  et  quoique  j'aie  pa«8é  bien  des  fois  à  Ver- 
sailles, je  n'y  suis  jamais  arrêté  pour  en  voir  les  beautés. 
Les  fonctions  de  mon  ministère  m'occupent  uniquement  et 
continuellement,  le  jubilé  que  nous  avons  eu  l'année  der- 
nière m'a  engagé  dans  un  surcroit  de  travail.  Je  l'ai  pré 
ché  successivemeut  dans  cinq  diocèses  oii  les  prélats  l'ont 
placé  précisément  dans  le  temps  où  je  pourrais  m'y  rendre  je 
l'ai  commencé  parParisd'où  Mgr.  l'archevêque  m'avaitdéfen- 
du  desortiravantqu'ilfuthni.  Ensuite  j'ai  été  à  la  cathédrale 


^  W 


1771.  Après  la  cession  du  pays  à  l'AiiKleUrre  la  duchesse  d'Ai);uillon  s'intéressa 
vivement  au  soit  des  Hospitalières  de  'Juébec,  à  l'œuvre  fondée  par  l'illustre  aïeule 
de  son  époux.  Klle  écrivit  au  comte  ae  Chatam,  et  l'itt  donna  instriictioii  au 
gouverneur  de  (Québec,  le  uénéral  Murrav,  de  protéger  et  d'aider  les  reliifieuses 
du  monastère  de  l'Hôtel-Dieu . 

--^^tlVoici  le  brouillon  d'une  lettre  qu'écrivait  la  mère  de  l'Enfant-Jésus  i»  la  du- 
chesse d'Aiguillon  en  1751  : 

Madame, 

Si  j'ai  lieu  de  me  Hatter  de  la  protection  de  notre  vertueuse  fonda- 
trice par  l'attachement  que  N.  S.  m'a  inspiré  en  entrant  dans  cette  maison  pour 
suivre  ses  pieuses  intentions,  que  j'ai  soutenu  de  mon  mieux  et  me  suis  même  ex- 
posée Jk  des  contradictions  assez  dures,  depuis  27  années  (|ue  la  providence  m'a 
confiée  en  (|ualité  de  dépositaire  des  pauvres  le  soin  de  cet  hôpital  qui  a  fait  le  su- 
jet de  ses  sollic'itudas  pendant  sa  vie,  et  qui  je  crois  fait  une  partie  du  contente- 
ment de  sa  béatitude  aans  le  ciel,  ne  dois- je  pas  espérer  madame  quelques  peti- 
tes part»  dans  l'honneur  de  vos  bonnes  grfices.  Ma  sœur  prend  la  liberté  de  vous» 
informer  du  besoin  que  nous  avons  de  votre  protection.  Si  le  ministre  s'aperçoit 
de  votre  aiTection  pour  cette  fondation  il  ne  lui  faudra  pos  d'autre  motif  pour 
l'engager  à  être  favorable,  comme  j'ai  soin  de  faire  un  petit  régal  ii  la  conuuunau- 
té  des  Religieuses  et  à  nos  pauvres  à  l'anniversaire  du  décès  de  madame  la  duches- 
se d'Aiguillon  nous  avons  été  porté  à  vous  faire  (ÇoAter  madame  aux  fruits  de  ce 
pays,  et  .'i  l'excellent  sirop  de  capilaire  qui  s'y  fait.  Si  les  vaisseaux  se  rendent 
en  France  heureusement  j'espère  (lue  vous  voudrez  bien  accepter  cette  petite 
marque  de  notre  reconnaissance  et  Otre  persuadé  du  très  profond  respect  a\ef 
lequel  j'ai  l'honneur  d'être.  ••!.• 
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d'Amiens,  à  celle  de  Noyon,  à  celle  de  Beauvais,  et  dans  le 
diocèse  de  Boulogne  dont  le  nouvel  eveaqae  est  aussi  saint 
<jue  son  prédécesseur,  et  j'avais  l'honneur  d'être  fort  de  ses 
iunis  avant  son  épiscopat^.  Je  dois  encore  l'aller  joindre 
immétliatement  après  la  quinzaine  de  Pâques,  et  de  là  à 
Abbeville  avec  M.  l'évèque  d'Amiens,  ensuite  à  St-Quentin 
avec  Mgr  l'évoque  de  Noyon,  et  au  Havre  avec  M.  le  duc 
de  a*-.  Agnan  qui  en  est  gouverneur  et  qui  me  sollicite 
pour  cela  depuis  plusieurs  années.  Il  y  viendra  avec  toute 
sa  famille  pour  nous  loger  et  donner  l'exemple  à  tout  le- 
peuple.  Voilà  mon  ouvrage  pour  le  cours  de  cette  année. 
Je  crois  que  l'année  suivante  je  serai  obligé  de  l'aller  pas- 
ser presque  toute  entière  à  Bordeaux  dont  le  prélat  avait 
fait  une  mission  avec  moi  avant  d'être  nommé  archevêque 
et  m'avait  fait  promettre  que  lorsqu'il  serait  en  place 
j'irais  dans  son  diocèse.  Je  ne  passe  à  Paris  que  le  temps 
de  l'hiver  que  je  partage  mon  ouvrage  pour  trois  paroisses 
où  je  prêche  une  ou  deux  fois  par  jour.  Quoique  cela  ne 
s'appelle  pas  une  mission  parce  (jue  je  suis  presque  toujours 
seul,  j'en  suis  la  même  méthode  et  Dieu  veut  bien  y  répan- 
dre ses  bénédictions,  autant  que  les  Parisiens  sont  capables 
de  les  recevoir.  J'ai  conmiencé  cette  année  par  St.  Louis 
(le  l'île  où  j'ai  prêché  tout  l'a  vent  et  j'ai  continué  jusqu'au 
carême.  Je  prêche  maintenant  dans  deux  des  plus  grandes 
paroisses,  St.  Sauveur  et  St-Laurent.  Quelque  bien  qu'on 
y  puisse  faire,  si  la  volonté  de  mes  supérieurs  ne  m'y  atta- 
chait pas,  je  travaillerais  plus  volontiers  dans  toute  autre 
province  où  il  y  a  communément  plus  de  fruit  et  de  con- 
solation.    Vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  mander  que  quel- 


1    Kronçois-Joseph  (laston  de  Part/,  de  l'ressy 
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•|ues  cui'ëa  de  notre  pays  se  servant  clos  pratique»  de  reli 
yion  que  nous  avons  inséré  dans  le  livre  des  exercices  de 
nos  missions  pour  reveiller  la  piété  dos  fidèles  et  la  ranimer  '. 
Celles  du  renouvellement  des  engaf^einonts  du  baptême,  de 
la  réparation  des  outrages  faits  à  Jesus-Christ  Notre  Hei 
gneur  au  St-Sacrement  et  de  la  consécration,  sous  la  pro 
tection  de  la  très  Ste.  Vierge  so  font  tout  les  ans  dans  une 
grande  solennité  dans  bien  des  paroisses  où  nous  avons 
annoncé  les  vérités  du  salut.  Dans  colle  de  St-.Sulpice  i|ui 
est  la  plus  grande  et  la  plus  noble  du  monde  chrétien  elles 
se  font  avec  un  concours,  une  piété  et  une  édification  char- 
mante. Si  les  vaisseaux  arrivent  à  bon  port,  vous  recevrez 
deux  paquets  des  livres  de  mission  que  vous  avez  demandé 
à  Toronton.  Il  y  en  a  24  dans  chacun  je  vous  prie  de  les 
distribuer  lo  à  nos  missionnaires  2o  aux  curés  qui  en  vou 
dront  faire  usage  pour  le  bien  de  leurs  paroisses.  Vous  me 
demandiez  quelques  autres  livres  anciens  qu'on  ne  peut 
trouver  à  présent.  Je  les  ferai  cependant  encore  chercher. 
Plus  j'avance  dans  ma  carrière  et  j'approche  de  mon  terme 
plus  je  sens  combien  j'ai  besoin  des  grâces  et  des  miséri- 
cH)rdes  du  Seigneur  pour  ne  pas  me  perdre  moi-même  en 
ti-a vaillant  à  sauver  les  autres.  Je  les  demande  souvent 
par  les  mérites  de  ces  Sts  que  nous  avons  connus  en  Canada 
priez  et  faites  beaucoup  prier  pour  moi.  Vous  avez  vu 
dans  la  retraite  du  St.  Père  de  LaColombière  qu'il  appré- 
hendait les  fonctions  du  ministère  évangélicjue  à  cause  des 
dangers  et  des  occasions  où  on  y  est  exposé.  Juge/  ce  que 
nous  devons  craindre.     Priez  et  faites  beaucoup  prier  pour 
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I.  C'est  vers  1743  que  les  religieuses  I{ospi*ali6res  Hreiit  planter  une  croix  dan» 
leur  seigneurie  de  Doinbourvt  (paroisse  St-Au^us«in,  cointc'  de  Portneuf  J  près, 
d'un  lac  qui  porte  encore  le  non»  de  lac  Calvaire. 
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inoi  les  âiuoH  vertueuseN  qu<'  vous  connaÏMKC'/  ;  je  vous 
le  (leiiiande  encure  une  fois,  et  ni  nouK  avons  t^té  si  unis  i\v 
cïur  en  Jésus-Christ  dans  le  désir  de  le  connaître  et  de 
l'aimer  que  nous  ne  soyons  pas  séparés  de  lui  dans  l'éter- 
nité. Je  suis  dans  son  saint  amour,  Mes  très  chères  sœurs 

Votre  très  iiund)le  et  obéissant  serviteur  et  frère, 

DuPLESHis  de  la  Ctnnp.  de  Jésus. 
A  Paris  le  14ième  Mars  174(». 

Il  est  ditticile  que  vous  n'ayez  appris  cjue  depuis  bien  des 
années  je  suis  celui  de  tous  les  catholiiiues  que  les  jansé- 
mittes  calomnient  avec  plus  d'acharnement.  Je  n'avais 
encore  répondu  à  aucun  de  leur  libelles  mais  j'ai  été  engaj^é 
par  un  assez  grand  nombre  de  prélats  et  de  personnes  de 
première  condition  à  donner  au  public  la  réponse  ci-jointe  '. 
Il  n'y  a  point  d'impiétés,  de  folies  et  d'extravag'inces  qu'ils 
n'aient  publié  sur  mon  compte  mais  j'ai  toujours  remarqué- 
<jue  dans  les  villes  où  ils  m'avaient  décrié  avec  plus  de  fu- 
reur Dieu  y  répandait  ses  bénédictions  avec  plus  d'abon- 
dance. 


1     Cctti-  ti'iioiise  n'a  pu  iiri'  rvtnmxt'e. 


LXIII 


Mon  très  chères  sœurs, 


Etant  oblige  de  partir  aussitôt  après   la  Quasiniotb 
pour  mes  courses  évangeliques  qui  m'occuperont  hors  de 
Paris  jusqu'au  carôme  prochain,  je  dérobe  un  moment  à 
mes  occupations  pour  vous  donner  encore  de  mes  nouvelles 
en  vous  adressant  une  lettre  pour  mon  frère  et  une  pour  sa 
chère  épouse.    Chaque  lettre  que  je  vous  écrit  je  m'imagine 
toujours  que  c'est  la  dernière,  car  mes  forces  s'affaiblissent 
sensiblement  ;  cependant  malgré  cela  j'ai  prêché  h  vendredi 
St.  dans  deux  des  plus  grandes  paroisses  de  Paris  et  dans 
une  troisième  moins  considérable  ;  j'ai  été  encore  ce  jour  là 
six  heures  en  chaire  ;  quoique  je  sentis  bien  qu'il  y  avait 
«luelqu'indiscrétion  qu'on  m'a  reproché,  je  n'ai  pu   refuser 
l'occasion  de  faire  connaître  à  plus  de  vingt  mille  personnes 
Jésus-Christ  crucifié  dans  un  jour  où  on  est  plus  disposé  à 
se  détenniner  de  l'aimer.     Je  m'estimerais  bien  heureux  si 
je  pouvais  mourir  au  milieu  de  mon  travail.     Je  reponds  à 
tous  ceux  qui  me  disent  que  je  me  tue  qu'il  y  a  douze  ans 
ce  que  je  veux  et  que  je  ne  peux  pas  réussir.     Tout  ce  que 
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je  fais  me  parait  si  peu  de  chose  en  comparaison  de  ce  que 
Dieu  n«5rite,  que  je  ine  regarde  comme  cet  arbre  stérile 
qui  devrait  être  arraché  depuis  longtemps.  Priez  Dieu  et 
faites  beaucoup  prier  Dieu  pour  moi.  La  cloche  pour  me 
disposer  au  sermon  m'appelle.     Excusez  mon  griffonnage. 

DuPLKSSis  de  la  Compagnie  de  Jësus, 
A  Paris,  le  17  Avril  1746. 

A  ma  révérende  mère  la  révérende  mère  Diiplessis 

<le  Ste-JIélhie,  supérieure  des  rcHyieuses  de  niôtpl-Dieu  de 

Québec,  à  Québec,  en  Canada. 


LXTV 
.T.  +  M.  J. 


Mes  très  chères  sœurs, 


L'on  m'avait  dit  qu'il  ne  partirait  pas  de  vesseau  ]^mr 
le  Canada  (pi'au  nu.is  de   n.ay,   n.ais  je   viens  d'appivndre 
MU  on  va  faii-e  partir  ceux  (|ui  doivent  conduire   votre  -ou- 
verneur  -.'néral  :  ainsi  quelque  accablé  que  je  sois  dVuvn.- 
^'e  dans  le  fort  du  carême  cjue  je  prêche  dans  une  des  plus 
grandes  paroisses  de  Paris  malgré  l'avis  des  nuklecins  qui 
voulaient  m'ol)liger  à  reposer  ma  poitrine  une  anntK-  entiè- 
re après  la  violente  maladie  que  j'ai  .„  cet    été,  je   n.e  d.^ 
rol)e  un  moment  pour  vous  témoigner  combien  je  suis   in- 
<iui.'t,  depuis  que  j  av  appris  que  ma  chère  sœur  de  l'Enfant 
Jésus  était  flangrreusement   malade,   h.rsque   les    vess.»ux 
sont  partis  l'année  dernière.     Qr.el,,uo   détachés  ,,ue  nous 
soyions  du  monde  et  de  la  vie,  je  suis  plus  sensible  de  vouh 
voir  mourir  avant  moy  que  de  mourir  mov   même  '     .i  nv 
t^té  conduit  aux  portes  de  l'éternité  par  une  violente  ri'u- 

^J    Kx,rait«  ,lcs  lettre. «le  la  mère  .le  Hte.|I.?lène  a.i  sujet  rie  la  ...aUdie  d*  « 
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xion  de  poitrine  que  j'ai  eu  au  mois  de  juillet  et  pour  la- 
quelle j'ay  été  saigné  onze  fois  en  quatre  jours  ;  la  veille  du 
jour  que  j'en  ai  été  attaqué  j'avais  prêché  cinq  fois,  le  jour 
que  j'en  ay  été  attaqué  j'ai  confessé  et  prêché  jusqu'à  ce 
qu'étant  tombé  en  faiblesse  on  m'a  conduit  à  l'infirmerie. 
Monseigneur  l'évoque  d'Amiens  dans  le  diocèse  duquel  j'é- 
tais a  eu  pour  moy  des  soins  aussi  grands  que  si  j'avais  été 
.son  propre  frère.  Le  grand  avantage  que  j'ai  tiré  de  ma 
maladie  a  été  de  goûter  les  douceurs  de  la  solitude  ou  je  me 
suis  retiré  sous  prétexte  de  mes  incommodités  sans  voir 
presque  personne,  n'ayant  de  plus  grand  plaisir  que  de 
m'entretenir  seul  avec  Dieu  seul.  Je  passerais  volontiers 
le  reste  de  mes  jours  dans  cette  situation,  mais  je  crois  que 
la  volonté  de  Dieu  est  que  nous  mourions  les  armes  à  la 
main  ;  ainsi  j'ai  repris  mes  fonctions  et  je  vous  prie  de  de- 
mander à  Dieu  que  ce  soit  pour  sa  gloire,  .le  suis  tou- 
jours 

Mes  très  chères  sœurs, 

Votre  très  hunible  et  obéissant  serviteur  et  frère. 
DuPLESSis,  prestre  de  la  compagnie  de  Jésus. 
A  Paris  le  13  mars  1747. 


" Ma  soDur  dont  la  santé  est  faible  ordinairement  est  actuellement  d'u- 
ne urosse  fièvre " 

11»  Obre  1740 

'> MaBwur  de  l'enfant  .lésus  a  été  laniruissante  tout  l'hiver....    J'ai  une 

petite  nièce  de  4  ans  et  demi  qui  est  pleine  d'esprit  et  qui  apprend  tout  ce  c|u'cile 

veut,  je  scuhaite  qu'elle  soit  élevée  dans  la  crainte  de  Uien  "' 

l(t  8bre  1747. 

' Ma  sœur  est  iHiaucoup  plus  incommodée  qu'ik  l'ordinaire,  elle  sort  d'u- 
ne Huxioii  de  poitrine  dont  elle  a  ne  la  peine  à  revenir.  J'ai  craint  de  la  perdre, 
mais  Dieu  me  la  laisse  encore  ;  (juoiiiue  ce  soit  une  santé  bien  félce  elle  est  dépo- 
sitaire des  paiivres  et  cet  emploi  est  laborieux Non»  avons  une  petite  niè- 
ce dont  l'esprit  est  admirable.  Elle  a  de  fort  bonnes  inclinations  et  si  elle  est  hien. 
cultivée  ce  sera  de  <iuoi  faire  un  aimable  enfant.  On  ne  croit  pas  que  sa  mère, 
ma  belle  sieur,  en  ait  davantage  parce  (|U'elle  est  devenue  extrêmement  (grasse,, 
je  ne  Ferai  pas  fichée  (|ue  leur  famille  se  bornât  ti  cette  petite  tille,  car  après  tant 

de  iiertes  il  ne  leur  reste  pas  tn>p  de  bien " 

•  30  8bre  1748. 


LXV 


'SU.«. 


Mes  très  chères  sœurs, 

Le  P.  Charlevoix  vient  de  me  mander  tjue  la  voye  la  plus 
sûre  pour  vous  écrire  était  celle  qui  se  présentait  inopiné- 
ment. J'en  prcMte  pour  vous  mander  que  je  ne  suis  pas 
mort  comme  on  l'avait  annoiicé  dans  plusieurs  j^azet- 
qui  ont  couru  la  France,  et  comme  le  P.  Louis  Pic- 
quepusse  m'a  dit  vous  l'avoir  mandé  sur  les  bruits 
publics.  Je  vous  avoue  (jue  par  la  confiance  que  j'ay 
en  la  miséricorde  de  Dieu  j'aurais  quitté  ce  monde 
bien  volontiers,  et  j'ay  fait  des  reproches  à  bien  des 
personnes  qui  ont  demandé  ma  yuérison  de  n'avoir  pas 
demandé  plus-tôt  une  bonne  mort.  On  a  fait  de.s  prières 
publiques  pour  moi  dans  plusieurs  diocèses,  et  je  croy  que 
l'eflfet  le  plus  avantageux  qu'elles  ont  eu  a  esté  que 
Dieu  m'a  inspiré  un  désir  plus  ardent  que  jamais  de  l'aimer 
et  de  le  faire  aimer.  Après  avoir  été  longtemps  dans  l'i- 
naction au  dehors,  ce  qui  m'a  fait  gouster  le  plaisir  d'être 
.seul  à  seul  avec  Dieu,  j'ai  repris  mes  fonctions  et  Dieu  me 
d<inne  assez  de  force  pour  les  soutenir.  J'ay  toujours  re- 
17 
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marque  (ju'on  ne  fait  jamais  plus  de  bien  pour  la 
grâce  de  Dieu  que  quand  on  souffre,  ou  qu'on  est  per- 
sécute, et  je  le  vois  encore  à  présent  t\\xe  je  prêche 
dans  une  des  paroisses  de  Paris  des  plus  gâtées  pour  la  re- 
ligion et  pour  les  mœurs.  J'fiy  la  consolation  de  voir  un 
grand  utmibre  d'âmes  revenir  à  Dieu  de  bon  cœur.  Prie/ 
beaucoup  pour  moi  et  procurez  moi  des  prières  de  tous  nos 
l)ons  amis  en  Notre  Seigneur. 

Le  frère  Ancelin  a  été  surpris.  Comme  il  est  compa- 
gnon du  confesseur  de  Madame  la  Dauphine,  il  a  été  obli- 
gé de  faire  un  voyage  en  Allemagne  pour  aller  au  devant 
et  depuis  son  retour  ses  fréquents  voyages  de  Vei-saillcs  ne 
lui  en  ont  pas  laissé  la  liberté.  Il  parait  disposé  4  les  fai- 
re avec  affection,  et  je  croy  que  vous  en  seic/  plus  contente 
que  vous  ne  l'avez  été  du  P.  Calpin  qui  est  bien  fâché  des 
rapports  désavantageux  qu'on  a  fait  de  luy  à  ma  sœur  de 
l'î^nfant-Jésus 

Je  suis  avec  toute  l'affection  possible 
Mes  très  chères  sœurs, 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur  et  frère, 

DuPLEssis    prestre  de  la  compagnie  de  Jésus. 

A  Paris  le  15  mars  1747. 
A  ma  Révérende  Mère 

La  Révérende  mère  Duplessis  de  Ste.  Hélène, 

8u])érienre  des  Religieuses  hospitalières  à  Québec. 


LXVI 
J.  +  M.  J. 


Mes  ti-ès  chères  sœurs, 


A  Paris,  le  10  f,ivner  174,s. 


J  ai  été  fort  mquiet  de  la  situation  où  vous  vous  tr..u 
viez  et  du  danger  auquel  vous  étie.  exposé;  ainsi  vos  le  ." 
res  n.'ont  donné  bien  de  la  consolation.  Depuis  le  peu  de 
tenips  queje  suis  à  Paris,  j'ai  vu  Mr.  de  Lanouillier  et  le 
plus  grand  plaisir  qu'il  m'a  fait  a  ^té  de  me  dire  de  vo^ 
nouvelles.  Elles  sont  plus  sensibles  quand  ce  sont  d  .^ 
«onnes  qu.  vous  ont  vu.  J'ai  vu  deux  fois  Mr.  Coton Tt" 
je  vous  pne  de  le  gronder  de  ce  q„e  je  n'ai  pu  le  re"n 
qu  un  moment  ayant  des  affaires  qui  le  pressaLu.     Je  Ta 

Rochelle  a  qui  vous  avez  adressé  du  capillaire  pour  me  1 
faire  tenir;  SI  je  le  revois,  je  dédomn.agerai   J  person.j 
qui  m  ont  fourni  du  sirop  de  capillaire  depuis  ma  ruxild 
poitnne  qui  n'est  pas  encore  bien  rétablie.     Cependin    i 
continué  mon  travail  p^.qu'aussi  vivement  Xt^in: 
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c'est  ce  qui  in'a  empêche  d'agir  aussi  fortenieril  <|ue  je  l'au- 
rais souhaité  pour  mon  fr»;re.  J'ai  fait  plus  de  900  lieues 
depuis  Pâques  de  l'année  dernière  et  je  no  suis  revenu  à 
Paris  que  pour  y  prêcher  le  carême,  le  travail  <[ui  m'occupii 
à  présent  prêchant  et  confessant  tous  les  j<iurs  ne  me  lais- 
sant pas  la  liberté  de  solliciter. 

8i  mon  frère  continue  à  croire  que  je  n'ai  que  de  l'in- 
diflFérence  pour  lui,  il  a  grand  tort,  mais  il  doit  savoir  qu'é- 
tant presque  toute  l'année  hors  de  Paris  et  entièrement 
occupé  des  fonctions  de  mon  ministère  il  est  impossible  (|ue 
je  puisse  me  trouver  au  temps  des  promotions  pour  sollici- 
ter son  avancement.  De  plus  je  vous  avouerai  simplement 
«|ue  les  liaisons  ^  et  les  visites  des  grands  du  monde  altè- 
rent en  moi  l'esprit  de  recueillement  t|ui  doit  être  l'âme 
des  fonctions  de  mon  ministère,  et  que  j'en  sens  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  l'éloignement  le  plus  grand.  Je  ne  connais  de 
plus  grand  bonheur  au  monde  que  celui  qu'on  goûte  quand 
on  est  seul  avec  Dieu  seul,  les  jours  et  les  moments  sont 
rares  dans  l'état  où  je  vis,  mais  je  n'en  ai  point  perdu  le 
goût  et  rien  ne  me  chagrine  et  ne  me  trouble  davantage 
»|ue  ({uand  il  faut  me  mêler  de  quelque  affaire  tempttrelle, 
aussi  Dieu  permet  que  je  n'y  réusisse  pas.  Dans  les  tra- 
vaux qui  n'ont  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes 
pour  tin,  je  m'y  livre  avec  confiance  et  tranfjuilité,  et  Dieu 
qui  l'exige  de  moi  daigne  y  répandre  ses  bénédictions.  J'ai 
fait  cette  année  une  mission  où  je  l'ai  expérimenté  ;  c'est  à 
Saumur  l'ancien  boulevard  des  calvinistes  et  le  nouvel  ar- 
senal des  Jansénistes,  quand  nous  y  sommes  entrés,   nous 


I.  I.e  coniinenceiiient  de  cette  lettre  est  malhcnrcuseinent  perdu  et  jus((u'- 
mix  mots  :  et  le»  vmteti  <lv  grand  momie,  nous  l'avons  reconstitni^  sur  une  copie 
faite  dans  le  temps. 
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n'avons  entendu  i\nv,  brocards  et  ((u'injurcs,  et  nous  avons 
eu  ia  consolation  d'y  laisser  aussi  peu  d'hérétiques  que  nous 
y  avions  trouvé  de  bons  catholiques.  De  là  j'ai  été  à  la 
célèbre  abbaye  ''e  Fontevrault  où  il  restait  un  levain  des 
«i-reurs  nouvelles.  C'est  une  maison  composée  de  ciMit» 
(juatre-vingt  religieuses  et  où  la  piété  et  l'exemple 
de  trois  dames  de  France  •  qui  n'ont  pas  mantjué 
un  exercice  de  la  retraite  (|ue  nous  y  avons  donné* 
ont  ren(tuvellë  l'esprit  de  catholicité  et  de  ferviuir 
religieuse  qui  était  bien  altérée.  J 'envoyé  à  mon 
frère  et  à  ma  S(eur  quelques  petits  ouvrages  (jui  ont  été  tra- 
vaillé- par  mes  dames  de  France  et  les  demoiselles  qui  ont 
l'honneur  de  les  servir,  elles  ont  eu  pour  moi  des  attentions 
et  des  soins  (jui  ne  peuvent  être  que  l'etFet  des  sentiments 
<le  religion  que  Dieu  a  gravé  dans  le  fond  de  leur  cœur, 
priez  le  Seigneur  qu'il  les  conserve  dans  les  sentiments  de 
piété  qu'il  leur  a  inspiré,  on  attend  ces  jours  t  y  à  Versail- 
les Mme.  Victoire  -  qui  est  laînée  des  trois,  on  a  besoin  à 
la  cour  de  pareils  exemples,  car  le  monde  est  aujourd'hui 
dans  un  tracas  si  éloigné  de  ce  qui  conduit  à  Dieu 
qu'on  est  bien  à  plaindre  quand  on  est  obligé  d'y  fie» 
'neurer.  Bénissons  Dieu  mes  très  chères  sœurs  de  nous  en 
avoir  délivrés  et  n'estimons  et  n'aimons  (jue  lui. 

Ma  santé  est  bien  meilleure  que  l'année  passée  quoi» 
que  je  ne  sois  pjvs  encore  tout  à  fait  guéri  de  ma  fluxion  de 
poitrine,  ce  qui  m'a  procuré  plus  de  soulagement  c'est  d'a- 
voir pris  du  Baume,  selon  la  recette  de  notre  pauvre  on- 
cle le  curé  de  St.  Sénevé  qui  m'a  laissé   un  papier  où  il   a 


|8(|U  ■ 

T?opiP 


>.    C'est  dans  cette  abbiye  de  Pontevrault  que  jadis  le)  Allés  de  France  rere- 
valent  leur  éducation. 

■•*    Victoire  de  h'rance,  fille  de  Louis  .\  V  et  de  Marie  Lesczinzka. 
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ijiur([UH  les  effets  qu'il  avait  pixxluit.  Vous  me  ferez  plai- 
sir de  m'en  envoyer,  je  m'en  étais  jus(|u'ici  beaucoup  servi 
[Mjur  les  autres,  mais  jamais  pour  moi-même.  On  vient 
(l'ordonner  à  la  cour  que  la  flotte  parte  incessamment,  ain- 
si je  ne  sais  si  j'aurai  le  loisir  d'écrire  par  cette  première 
occasion  à  mon  frère  et  à  ma  belle-sœur.  Je  le  ferai  le  plus 
tôt  (jue  je  pourrai.  Je  suis  toujours  aveu  le  plus  cordial 
attachement  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 
Mes  très  chères  sœurs, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  frère. 

DuPLEssis,  do  la  compagnie  de  Jésus 
A  Paris,  le  lOitmo  février  174S. 

Recommandé  au  R.  P.  Charlevoix. 
A  ma  Révérendt  mère 

La  Révérende  mère  Duplessis  de  Ste.  Hélène 

Supérieure  des  religieuses  hospitalières  de  Vlfôlel  Dieu 

A  Qicébec, 

En  Canada. 


1 


LXVIT 


Mes  très  chères  sœurs, 


Je  profite  d'une  occasion  que  m'annonce  le  P,  de  Jon- 
(|uières  pour  vous  donner  de  mes  nouvelles,  je  vais  com- 
mencer une  mission  avec  Monseigneur  l'évêque  d'Amiens 
qui  se  souvient  toujours  de  vous,  qui  prie  pour  vous  et  qui 
se  recommande  à  vos  prières.  Je  vous  ai  déjà  écrit  par 
plusieurs  vaisseaux  a»i8si  bien  qu'à  mon  frère  et  à  sa  chère 
épouse,  j'ai  fait  tout  ce  qui  a  été  en  mon  pouvoir  pour  l'a- 
vancement de  mon  frère,  mais  je  n'en  sais  point  le  succès, 
parce  qu'on  n'a  pas  voulu  dire  au  bureau  de  M.  de  Maurepas 
ceux  qui  avaient  eu  part  à  la  promotion  ^.  Je  n'ai 
point  reçu  le  capilaire  que  vous  m'avez  envoyé  par- 
ce qu'on  ne  l'a  point  remis  à  celui  à  qui  vous  l'avez 
adressé  à  la  Rochelle.  J'ai  fait  usage  du  reste  du  baume 
(|ue  j'avais  ot  qui  me  fit  du  bien.    Vous  me  ferez  plaisir  de 


1.  LeM  (Idinarchcs  du  1'.  UiiplessiH  avaient  réutisii.  I>e  premier  mai  174U,  le 
roi  nommait  DuplessiB  de  Morampont,  prévôt  des  maréchaux  au  Canada,  en  rem* 
placement  du  sieur  de  St-Simori,  dt^cédé. 

Cf.  RfgUtrf  de»  i}mmMtioiiê  du  eongeil  supirietir  de  Québec  vol.  1  fol.  76 
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m'en  envoyei-  uno  bouteille,  je  vous  ai  luli-essé  dans  la  Itoite 
(lu  frî-re  Ancelin  un  pa(|uet  de  livres  et  autres  Wa^atelles 
mais  j'ai  ouï  dire  qu'on  n'avait  osé  le  ri8(|uer,  à  cause  de  la 
guerre,  si  cela  est  vfms  l'aurez  au  printemps  prochain,  puis- 
(jue  nous  avons  enfin  la  paix,  .le  «'ontinue  mcm  travail  ii 
l'ordinaire  (|Uoique  mes  forces  diminuent  beaucoup,  .le 
m'estimerai  heureux,  si  j'ai  le  bonheur  de  m<mrir  en  tra- 
vaillant au  salut  du  prochain.  Demande/  à  Uieu  (|u'il 
me  fasse  la  grâce,  .le  suis  press»'  de  partir  ainsi  je  n'ai 
qu'un  moment  pour  vcms  témoignei-  combien  je  vous  suis 
très  attache  en  .J«!sus-Christ, 

DlTPLESSis  de  la  Compagnie  de  .Jésus. 
Amiens,  ce  2Î)  juin  174b. 


Lxvin 

.'.    +   M.  J. 

A  Paris,  le  î)  février  1745). 
Mes  très  chères  sœurs, 

Le  Seigneur  m'a  laissé  assez  de  santé  pour  continuer 
mes  travaux,  et  j'ai  été  toute  l'année  occupé  dans  dittérentH 
diocèses  :  je  ne  suis  à  Paris  que  depuis  «luelque  jours  et  je 
vais  en  partir  après  denm.,1  pour  aller  ^^agner  des  âmes 'à 
Dieu  dans  des  provinces  où  je  n'ai  point  encore  travaillé. 
Je  vais  en  Champagne  faire  deux  missions  avec  Mgr  l'évê- 
que  de  Lan^^res,  de  là  j'irai  à  Dijon  en  Bourgogne  ensuite  à 
Aix,  capitale  de  la  Provence,  de  sorte  (jue  je  ferai  plus  de 
300  lieues  avant  de  revenir  à  Paris. 

J'ai  employé  tout  le  temps  que  j'ai  été  ici  à  agir  poui 
l'avancement  de  mon  frère.  J'ai  vu  dm,  ou  six  fois  Mr  le 
marquis  de  Beauharnois  et  Mr  Bégon.  Ces  deux  Messieurs 
sont  venus  un  jour  diner  chez  nous  avec  ir.  archevêques  et 
^vêques  et  tous  les  ambassadeurs  le  jour  de  la  fête  que  nous 
faisons  pour  attirer   la  Wnédiction  de   Dieu  sur  nos  rais- 
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NionH.  Ils  pusHÙreni  ()resqu('  toute  la  journée  dani<  uia 
chambre  où  il»  parurent  sensibles  à  l'invitation  que  je  leur 
avilis  procuré. 

J'ai  vu  Mr.  de  la  Jonquit-re,  c'est  celui  (|ui  m'a  paru 
le  mieux  disposé.  Il  m'a  dit  (|ue  la  procuration  n'était 
point  encore  faite,  et  qu'il  parlerait  pour  mon  fi  «'re  ^ .  .  .  . 

....  Mais  venons  à  vous  mes  très  chères  so'ura,  je  puis 
vous  dire  avec  autant  do  vérité  que  vous  me  1«?  dite» 
<|ue  vous  ôtes  toute  ma  consolation  et  ma  j(iie  et  que 
je  n'ai  de  plus  grand  plaisir  que  t|uand  je  re<;ois  de 
vos  nouvelles.  Vous  ne  cherchez  que  Dieu  vous  n'aimez. 
(|ue  lui,  et  vous  ne  souhaitez  de  liaison  ({u'avec  ceux 
«|ui  peuvent  vous  porter  à  l'aimer  encore  davantage,  vous 
n'en  trouvez  plus  guère  de  ce  caractcre,  c'est  pour  y  sup- 
pléer que  je  vous  ai  fait  chercher  tous  les  livres  de  Mis- 
sion et  des  journées  chrétiennes  à  Toronton,  une  année 
Ste  en  18  volumes  que  je  trouve  charmante,  un  livre  du 
même  auteur  pour  la  préparation  et  l'action  de  grâce  de  la 
conmiunion,  deux  exemplaires  de  réflexions  chrétiennes,  ce 
simt  les  méditations  du  fameux  père  Jude  qu'un  particulier 
(jui  avait  ses  papiers  a  fait  imprimer  en  changeant  le  titre 
etc,  je  vous  envoie  aussi  un  tableau  de  la  Ste  Famille  -  pour 
avoir  part  au  culte  que  votre  communauté  rend  aux  trois 


1  Toute  cette  preniiôre  ))artie  eal  prise  sm-  une  copie  conservée  aux  archive»- 
<le  l'Ilôtet-Dleu.  La  suite  est  prise  sur  le  fragment  île  manuscrit  auto^'raphe  ipii 
reste.     !.«  copiste  a  passé  les  mots  suivants  i(Ui  ne  donnent  pas  un  sens  complet: 

"  lie  mon  ministère,  que  je  n'entretiens  aucune  relation  particulière  avec 
toutes  les  personnes  de  distinction  <|ui  m'ont  donné  des  marques  d'amitié.  Ainsi 
je  serais  absolument  hors  d'état  de  lui  rien  procurer  de  convenable,  de  plus  il  ne 
doit  pas  ignorer  qu'on  a  encore  plus  de  peine  .'i  vivre  eu  France  qu'en  Canada." 

'-'  On  possède  encore  ce  tableau  au  monastère  l'e  l'Ilôtel-Uieu.  C'est  un 
(.'roupe  de  l'Enfant-Jésus,  de  la  Sainte-Vier^f-  et  de  Saint-Joseph,  au-dessus  du- 
<iuel  plane  le  Père  éternel  environné  d'anges.  Sur  le  revers  de  la  toile  se  lit  l'ins- 
cription suivante:  rfc /a  ^«ii'f 'hi  A(<  i'''r«  Wi//>/<'»i(ij(,  (le  la  Comp.  tte  JémH  min- 
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tiu^usteH  pci'HonneH  qui  la  cM^iuposent.  J'iii  dunnë  à  un 
|>«*intro  !<•  desHein  d'un  autre  tableau  propro  à  ins- 
pirer  la  plus  solide  dt'votioii  à  la  Sainte-Famille,  il 
sera  de  votre  goût  et  vous  pourrez  l'appeler  la  fournaise  de 
l'amour  divin  ',  mais  vous  ne  pouvez  l'avoir  (|ue  rann«'B 
prochaine.  J'ai  rcn^u  le  pa(]uet  de  oapilaire  (|ne  vous  m'a- 
vez adresse,  le  baril  de  Baume  est  chez  notre  commission- 
naire de  la  Uoclielle,  et  le  ((uart  de  capillaire  est  perdu 
cette  annt?e.  Je  continue  à  faire  usage  du  baume  et  je 
m'en  trouve  fort  bien  ;  Je  vous  envoyrai  le  mémoire  de  mon 
oncle  si  je  le  trouve,  car  je  l'ai  déjà  cherché,  je  sais  par 
expérience  de  bien  des  personnes  (jue  pour  les  maux  d'es- 
tomac, on  en  met  un  emplâtre  sur  le  creux  de  l'estomac  et  il 
le  f(»rtitie.  Pour  les  coli<jues  sur  le  nombril,  pour  U'm  rhu- 
matismes sur  l'endroit  où  la  douleur  est  la  plus  vivo  pour 
les  maux  de  tête  ou  des  dents  sur  les  tempes.  Avant  de 
finir  je  vous  prie  d'assurer  de  mes  respects  ^fr.  do  Lalannt;  -'. 
Je  pars  demain  avec  deux  occlé8iasti(|ues  des  missions 
étrangères  «jui  viennent  faire  mission  avec  moi  chez  Mgr 
l'évoque  de  Langres  et  qui  m'ont  bien  parlé  de  lui  comme 
d'un  homme  (jui  ressemble  à  nos  Sts  de  l'ancien  teini)s. 
Continuez  à  prier  et  à  faire  prier  pour  moi  ceux  (jue  vous 
connaissez  qui  veulent  véritablement  aimer  Dieu.  Je  prie 
t<ius  les  jours  en  particulier  pour  ceux  qui  prient  pour  moi. 
Vous  me  demandez  des  nouvelles  du  calvaire  d'Arras,  j'y 
vais  tous  les  ans  et  j'ai  vu  encore  cette  année  la  piété  se 


i  Ce  tableau  qui  existe  encore  iK>rte  l'iiiacription:  Sanctificavit  tabernaenlum 
mniin  altititimuH  Peu»  in  metiio  l'jun.  l'Halni  4(1.  I/é^flise  de  Ta<lou8»ac  jwiwè- 
dc  au88i  trois  pelitD  tableaux  qui  furent  donnés  parle  H.  OuploMsis  nu  1*.  Mauri- 
ce.   Ils  représentent  Xvtre-Seigneiir,  la  Sainte-  l'ierpe,  Saint-Chartes  Bornnme. 

•>  Aii^ste  I^lanne  arrivé  au  Canada  en  1742.  Vieaire  i;énéral  et  supérieur 
du  séminaire  de  (Québec.     Keposso  en  France  vers  1763. 
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souteiiii'  avec  le  même  concours  ;  et  pour  'joiiserver  le 
Christ  qui  commence  à  «'tre  alti'ré  par  l'injure  du  temps, 
j'ai  demandé  qu'on  l'enveloppât  d'un  étui  de  vermeil  l)attu 
sur  le  bois  et  im  le  fera  cet  été,  il  pèsera  30  marcs  d'ai-gent 
et  avec  la  dorure  il  coûtera  environ  20,000  Ihs.  Je  suis 
charmé  qu'on  connuence  à  planter  des  calvaires  en  Canada. 
Cela  fait  faire  aux  passants  bien  des  actes  d'amoiu'de  Dieu. 
Je  le  prie  de  le  graver  plus  t|ue  jamais  dans  le  plus  profond 
de  nos  cieurs.  C'est  dans  ce  divin  amour  <|ue  jt;  veux 
toujours  être  plus  encore  par  la  grâce  que  par  les  senti- 
ments naturels.      Votre  très  cher  frère 

Dui'LESSls,  prêtre  de  la 

Compagnie  de  Jésus. 
A  Paris,  le  9iènie  février  1749. 


li 


M  .^*fc 


I.XI.V. 
•'    +   M  J. 


.V  Pai-is,  I,.  u-me  juin  I7r»0. 


AfBs  tr-tts  chi'Tfts  soeucî 


(■s. 


I-i  Paix  (li.  Notra.*i«ii«ui- 

Je  mk  bien  (»„l„;  ,1e  „„v„i,-  p„  „,„.  ,|„„„..,  j,.  „^ 
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Dieu  m'ii  fait  passer  pardessus  tout  et  quoique  mes  foires 
soient  bien  diininutles  le  travail  ne  fait  qu'augmenter.  Jai 
prié  le  cher  frère  Duval  de  vous  donner  le  plus  souvent 
qu'il  pourrait  des  nouvelles  de  mon  état,  il  vous  a  mandé 
les  longues  courses  que  j'ai  été  obligé  de  faire  Tùanée  der- 
nière qui  ont  été  à  plus  de  six  jents  lieues  et  le  reste i  du 
temps  dans  les  fonctions  de  mon  'uinibière  ;  si  nous  juions 
la  consolation  lie  nous  entretenir  ensemble,  je  v;/us  pai'lc 
rais  d(?  la  joie  que  j'ai  eu  de  visiter  sur  ma  route  les  tom- 
beaux de  plusieurs  Sts  pour  lesijuels  nous  avons  eu  dès  la 
jeunesse  une  dévotion  particulière  Si».-.  Marie  Madeleine 
tSt.  Bernard,  St.  Jionaxenture,  St.  Franc^ois  de  Sales,  8t-Jean 
Frani^ois  Uegis,  tous  Sts.  qui  ont  si  ardemment  aimé  Notre 
Seigneui' .lésus-C'irist,  je  leur  ai  bien  demandé  pou-  vous 
et  pour  moi  cpi'il  vous  obtiennent  la  grâce  de  l'aimer  plus 
parfaitement  que  j.imais.  Ji\  vous  ajouterai  (pi'étant  au 
pied  de  la  croix  ([ue  St.  André  a  si  tendrement  aimé  et 
entre  les  bras  (iv  laciuelle  il  a  consommé  son  sacrifice  [:i 
première  juMisée  qui  uic  \int  fut  la  joie  ((u'aurait  resse.... 
ma  chère  sa'ur  Ste  Hélène  si  elle  avait  été  i'i  ma  place,  je 
tachai  (l't»i<ri>r  dans  ses  sentiments  (|ue  je  savais  bien 
(ju'elle  aurait  eu  et  je  demandai  au  grand  St.  dont  elle 
porte  le  nom  (|u'il  nous  obtint  cet  amour  cpii  doit  être  l'ef 
fet  du  solide  et  du  généreux  (|ue  nous  devons  avoir  })our 
•Jésus-Christ.  Cette  croix  a  été  trouviîe  à  Damas  enveloppi-c 
dans  un  étui  vermeil  dans  la  première  croisade  c;t  apportée 
à  Mars(!illf  où  elle  est  dans  l'é-glise  .souterraine  de  St. 
Victor  qui  est  le  lieu  «>ù  s'as8end)laie:nt  les  premiers  chré- 
tiens dans  le  temps  des  persécutions.  J'en  ai  mesuré  les 
dimensions,  chaipie  membre  de  la  crcjix  a  douze  pieds  de 
long,  huit  pouces  de  large  et  ciiKj  jxnices  d'épaisseur.     <  )n 
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y  voit  encort-  l'autel  où  le.«  preniiors  chrétiens  offraient  h^ 
St.  Sacrifice,  et  il  s'appelle  encore  la  confession  des  Mar- 
tyrs. 11  est  l'uviroiiné  d'un  très  grand  nombre  de  châsses 
et  de  tombeaux  qui  i.jnfernient  les  corps  des  martyrs  de 
Marseille.  J'y  ai  vu  ce  grand  et  St.  «nêciue  qui  pendant 
le  temps  de  la  peste  à  Marseille  a  pas.sé  les  jours  et  les 
nuits  dans  la  rue  et  les  places  pub!i(|U(;s  au  milieu  des  pes- 
tiférés. C'est  lui  (jui  m'avait  invite  à  aller  prêcher  à  Mar- 
sfibe  aussitôt  (jue  la  mission  d'.Vix  serait  finie  avant  df 
retourner  à  Pari '^.  Il  nous  a  retenu  trois  jours  et  j'ai  vu 
(ju'il  y  encore  des  évnjues  dans  le  goût  des  premiers  ajiôtres. 
M.  l'archevêque  d'Aix  est  encore  un  prélat  d'une  éujinente 
piété,  c'est  lui  (jui  m'avait  attiré  dans  cett«  province  si 
éloignée,  j'ai  rencontré  en  revenant  par  Lyon  un  jt'suitc 
dans  le  dégn'  do  saiiitoté  et  d'anutur  de  Dieu  du  P.  Carheil 
et  lie  nos  anciens  Ifondateurs  de  la  mission  du  (.'anatla. 
Pendaiit  huit  jours  (|ue  j'ai  demeuré  dans  (v;tte  grande 
ville  pour  y  prêcher,  je  passais  avec  lui  presque  tdut  le 
temps  qui?  je  n'étais  pas  en  chaire,  je  m'imaginais  être  en 
Canada.  C'était  le  père  (ia.ifet,  frère  de  .M.  de  (Jalifel 
que  nous  avons  vu  à  Québec.  Ce  St.  vicillard  est  mort 
deux  mois  après,  il  m'avait  bien"promis  de  prier  pour  ni'  i. 
En  arrivant  à  Paris  j'ai  envoyé  (^luircher  le  tableau  i\uv  je 
vous  ai  promis,  le  peintre  n'était  pas  (;he/  lui  Dès  ([ue  je 
l'aurai,  je  ren\  errai  à  votre  commissionnaire  à  la  Rochelle. 
Il  représente  un)iut<fl  où  sont  représentés  les  c(eurs  de  tous 
ceux  à  <|ui  nous  sommes  unis  en  Jésus-Christ  qui  s'offrent 
tous  enseml)le  à  Dieu  par  les  Sacrés-Cceurs  île  Jésus  et  de 
Marie  et  Joseph.  Vous  recevrez  les  livres  que  vous  avez 
deiiuindé  à  M.  Guérin.  J'ui  re^ju  le  baril  de  baume  et  les 
<leux  barils  de  capilaire   j)ar    les   soins  que  s'est    donn/-   le 
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frèro  Duvivl  dont  je  vous  «uis  l)ieii  ol)lif^é.     Je  suis  avec 
l'aftoction  la  plus  parfaite  en  N.  S. 
Mes  très  chères  s(«urs, 
Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur  et  frère, 

DuPLESSis,  prêtre  de  la  compagnie  de  Jésus. 
A  ma  révérende  mère 

La  révérende  mère  d^  Ste  Hélène 
Supérieure  fies  relif/iennes  fiOHpiftdv'rex  de  l' Ilûtel-Dien 

de  Québec,  à  Québec^ 


1 


L\\ 


Mes  trî's  cli»Te.s  sijL'urs, 


Lu  Paix  (le  Notre-Si-i^rncMir. 

En  passant  à  Paris  j'apprends  qu'il  doit  encore  partir 
un  vaisseau  pour  Louishourg,  je   proHte  de  cette  ocLion 
pour  vous  écrire  un  mot,  car  je  repars  demain   pour   la   Pi- 
cardie et  !a  Flandre,  où  je  vais  encore  t<.us  les  ans      Le  n^ 
f,'nnent  nouveau  des  grenadiers  royaux   composé  de   trois 
'"«11»;  l'ou.mes  .n'attend  à  Arra«  et  je  leur  «i  pronns  l'année 
Ftssee  .,u.  .,.>  l.-ur  donnerais  une  retraite  de  quinze  jours 
je  na..,aM.ais  fait  démission  qui  ait  produit  des  biens   plu' 
Hohdes  que  oelles  des  militaues,  il  y  a  des  régi.nents  que  je 
n  a,  pas  nu  depui.  dix  m,  13  ans  et  où  la   piét-'.  et    la   reli- 
gion se  transmet  par  l«s  règlements  que  je  leur  ai  conseillé 
d  observerai  égard  ue  ceux  qui    s'engagent    tous   les  jom-s 
dans   eurs  corps,  de  sort,  que  l'-poque  de  la  conversion  d'un 
grand  ncnubr.  dont  la,,e,;nesse  a  été  fort  dérangée  est  celle 
de  h.ur  engagement  at.  seours  du  m,.  Prie/  notre  .Seigneur 
qu  .1  nous  fa.sse  la  grâce  de  travailler  à  procurer  sa  g^re   • 
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quoique  mes  forces  diminuent  beaucoup,  je  ne  puis  refuser 
le  triiviiil  (|ui  se  présente  sans  interruption,  c'est  un  grand 
l)onlieur  devant  Dieu  de  souffrir  dans  l'exercice  du  zèle  et 
de  la  charité,  on  m'accuse  d'indiscrétion,  mais  je  me  repro- 
che toujours  (le  n'en  point  faire  assez.  Peut-on  voir  tant 
d'âmes  <|ui  périssent  tous  les  jours  sans  faire  tous  ses  effort  s 
pour  en  arracher  (juelques  unes  à  l'enfer.  Vous  savez  init- 
ies prières  y  contril)uent  davantage  (jue  la  prédication,  ayez 
toujours  du  zèle  pour  m'en  procurer.  Je  crois  que  vous 
aurez  re(,'u  mon  tableau  de  la  fournaise  de  l'amour  divin, 
legardez  le  comme  l'oblation  des  cœurs  de  toute  votre  com- 
munauté à  laquelle  je  m'unis  et  (jui  s'offrent  à  la  majesté; 
de  Dieu  par  le  .sacré  cœur  de  Jésus.  J'ai  rei;u  le  capilairc 
et  le  baume  (jue  vous  m'avez  envoyé  et  j'en  ai  déjà  fait  usa- 
ge avec  succès  pour  le  soulagement  des  malades.  Je  nu 
vous  ai  point  mandé  qu'tm  nmrmure  bien  dans  le  diocèse 
de  Langres  du  délai  de  M.  de  Lalanne.  S'il  est  encore  à 
Québec  assurez  le  de  mes  respects.  Je  suis  toujours. 
Mes  très  chères  so'urs, 

Votre  très  huml)le  et  obéissant  serviteur  ot  frère, 

DUPLESSIS. 

A  Paris,  le  21ième  juillet  1750. 
A  ma  révérende  mère 

La  révérende  mh'e  Duplessia  de  VEufant-JésuH 
Jielù/ieuse  hospitalière   de  l'IIôtel-Dien  à   Qnéhrr 

Eli  Canada. 
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Mes  très  chères  sœurs, 

La  Paix  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Le  temps  du  jnhih*  «m  nous  sommes  et  pour  l«'i|uel  je 
ïiuis  à  Puris  depuis  deux  mois  me  donne  un  ouvrage  tjui 
égale  les  fatigues  des  premiers  temps  où  la  vigueur  de  l'â- 
ge me  soutenait  dans  les  plus  grands  travaux.  Jv  jinVhe 
tous  les  jours  une,  deux,  ou  trois  fois  et  si  je  juiuvais  donner 
chaque  jour  toutes  les  vingt-cjuatre  heures  au  confessionnal 
je  ne  ferais  qu'une  partie  de  la  hesognequi  se  présente.  Je 
me  suis  cependant  dérohé  quel(|ues  moments  pour  vous 
donner  de  mes  nouvelles.  Laftaiblisscmt'nt  de  ma  santé 
jointe  à  mon  travail  me  fait  espéi-er  (jue  (luclque  accident 
(ju'on  appellera  indiscrétion  me  dispensera  d'aller  aux  inva- 
lides. Je  suis  ch  irmé  quand  je  lis  dans  les  lettres  de  ma 
sœur  de  l'enfant  Jésus  (ju'il  faut  toujours  travailler  et  mou- 
rir à  la  poine  surtout  quand  un  est  «ircupé  (jue  de  ce  i|ui 
oentribue  au  salut  des  lunes  qui  ont  coûté  si  cher  à  Jésus- 
Christ.     Son  zèle  pour  les  pauvres  et  sa  fermeté'  à  soutenir 
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l«'s  iiitt'rrts  <]<•   riiopital   iiialj^ré  toutes  les  contradictions 
ayant  !♦•  nu'ni»'  priiK'i|H'  de  la  j^loie-e  do  Dieu  (|U(^  je  puiH  vt 
<\w  jt'  (luis  avoir  dans   mes   travaux,    sera   plus  ahondani- 
iiu'nt  rik'onjpensé  parce  qu'il  part  d'un  cœur  et  d'une  inten- 
tion plus  pure  ^    Mr.  de   la  Lanne  s'est  donné  U.us  les 
iiiouveinents  possibles  pour  les  affaires  de   votre   maison  et 
j'ai  employé  tout  le  crédit  (jue  je   puis  avoir.      Cependant 
!(!  bureau  de  la  marine  paraît  intiexible  et  je  crois  (jue  vous 
auiez  encore  des  croix  pesantes  à  porter.      Mais  Dieu  «jui 
les  permet  vous  soutiendra  toujours,  et  elles  contribueront 
a  vous  purifier  davantage  à  ses  yeux.     J'ai  été  charmé  de 
la  connais.sance  de  Mr.  de  Lalanne  mais   comme  mon   tra- 
vail ne  m'a  laissé-  la  lil)erté  de  le  voir  que  (juelques  moments 
j'espère  me  dédommager  pendant  trois  mois  que  je  dois  pas- 
.ser  dans  le  diocî-se  de  Langres  dont   il   est  vicaire-général. 
Sitôt  (|ue  j'aurai  Hni  à  Paris  ma  troisième  mission  que  j'y 
tais,  j'irai  successivement  dans  cinq  ou  six  diocèses  pour  le 
Jubilé.     J'ai  chargé  Mr.  Guérin  de  vous  envoyer  les  livres 
(|ue  vous  me  demandez.     Votre  baril  de  capilaire  n'a  point 
eu  le  sort  de  la  plupart  des  autres  envois.     Après  bien  des 
dangers  il  est  arrivé  et  est  actuellement  en  route   pour  ve- 
nir de  llouen  à  Paris.      Lhî  cher  frère   Duval  s'est  donné 
tous   les  .soins  imaginables  pour  qu'il  ne   fut  pas  perdu. 
C'est  un  honnue  infatigable  quand  il  s'agit  de  rendre  .servi- 
ce à  vous,  à  mon  fi-ère  ou  à  moy,  il  a  fait  plus  de   vingt  vo- 
yages pour  tirer  l'argent  (jui  était  dû   et  il   a   réussi.      Le 
frère  Ancelin  s'est  acquitté  avec  zèle  de  toutes  les  coumiis- 
sions  qu'il  a  re^u,  je  lui  fait  prester  de  l'argent  pour  ache- 


I  l'ar  une  lettre  «le  la  .Mère  de  l'Kiifnnt  .IC'HUs,  «lu  11  (c'vrier  \7M,  on  voit 
(|Uelles  ilitllpullî'8  k'H  (lé))ositaire8  de»  pmivres  éprouvaient  pour  se  faire  payer  des 
soins  <|ue  l'Hùtet-Uieu  donnait  aux  soldats  malades. 
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Viîr  le  paiement  (les  ornements  (|U('  vi»us  demande/,  .l'ai 
vu  M.  le  Maire  de  Morenipont  et  il  m'a  fait  des  reproelies 
<le  ce  qu'ayant  fait  une  mission  à  Bar-sur- Aube  qui  est  prêt 
de  Morenipont,  je  n'y  avais  pas  esté,  mais  ma  lieso;j;ne  est 
si  suivie  qu'en  passant  encore  par  là  cette  an''.ëe,  je  n'ai  pu 
y  arrêter,  j'ai  «'té  plus  heureux  dans  l'occasion  (jue  j  ai  eu 
de  lui  rendre  service  que  dans  tous  les  voyages  (|ue  j'ai  t'ait 
pour  mon  frère.  Il  avait  un  procès  au  parlement  pour  le- 
quel il  aukait  encore  langui  bien  des  années,  Mr.  le  pre- 
mier président  à  ma  recommandati(m  l'a  fait  terminer  et  il 
l'a  gagné,  je  lui  ai  demandé  pour  toute  reconnaissance  qu'- 
il rendit  à  mon  frèn?  tous  les  services  (ju'il  })ourrait  pour  la 
succession  de  Morenipont  dcmt  les  partages  ont  été  fait  au 
dé'triment  de  mon  frèn;  '.  J'ai  fait  l'usage  que  vous  mar- 
qué du  mémoire  que  vous  m'avez  adressé,  et  ai  fait  dire  à 
;Mr.  Rouillé 'par  un  de  ses  amis  tout  ce  que  je  savais  des  mi- 
sères de  notre  pauvre  pays,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que 
l(;s  connais  du  bureau  s'entendei>t  avec  ceux  (jui  sont  les 
auteurs  de  vos  maux.  J'y  .suis  intiniment  sensible  ''t  je 
vois  avec  douleur  (jue  l'inipiété  et  l'irn'ligion  <)ui  régnent 
ici  s'est  communicpié  à  un  pays  où  nous  avons  iei;u  une 
éducation  si  chrétienne  ;  adorons  et  bénissons  sans  cesse  la 
conduite  de  la  providence  infiniment  ain\able  à  notre  égard 
qui  nous  a  fait  naitre  dans  un  temps,  dans  un  lieu  et  dans 
des  circonstances  qui  (mt  toutes  contrilnu'  à  nous  faire  con 
naître  le  Seigneur  dès  notre  (enfance  et  à  nous  faire  renon- 
cera tout  ce  qui  aurait  pu  nous  (Miipêcher  de  l'aimer.  Je  ne 
m'occupe  plus  (jue  de  .son  amour,  et  j'expérimente  que  c'est 


on   voit 


1    Charles-Denis  Duplessis  prit  le  nom  de  cette  terre  seiifnemiali'. 
'j    Rouille,  ponite  de  .louy,  alors  niini.stre  do  la  marine. 
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1»!  moyen  iW  pt-nétrer  Justju'iiu  cœur  dos  plus  ^rllll(ls  jh'ï- 
clieurs.  Priez  pour  moi  ni'in  (|u«i  je  l'niiiH!  encore  davanta- 
ge et  ([ue  je  le  fusse  aimer.  Je  demande  la  mt^me  grâc(^  à 
tous  nos  amis  qui  se  souviennent  encore  de  moi  <lans  notre 
cher  Canada,  je  vous  ai  envoy»'?  de  petites  croix  et  des  pe- 
tits crucifix  auxcjuels  j'ai  appli(|ué  les  indulgences  <|ue  le 
souverain  pontif'i  a  bien  voulu  nous  accorder  p«)ur  les  com- 
muni<|uer. 

Je  suis  toujours  avec  l'affection  la  plus  tendre  en  N.  iS. 
Votre  iri"*  humble  et  obéissant  serviteur  et  frère. 

DcpLiissis  de  la  compagnie  deJt'sus. 
A  Paris  ce  n  Avril  I7')l. 


i. 


f'til 
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Mes  très  cJières  sœurs, 

r^a  Piiix  <!(.  Notre-Seigneui. 

Après  <,uatorze  mois  de  travaux  continuels  pour  a.r 
noncer  et  faire  ga^.^ner  lo  Jul.ilé   aux    (idèles,  ù  Paris,   eu 
L".TUUH.,  ,.„  Chan.paj,Mus  en  liour«o«ne.  on  Francho.Con.té 
K.  en  lonraine,  où  j,.  suis  actuoilen.ent  chv,,  M.  rarcl,evô,,ue 
•'<•   '«'urs  qui  est  neveu  de  .léfunt  M.  le  cardinal  de  Fleury, 
.l«prohtedunpetit„K,„.ent  .,ueje  dérohe  au   ten.ps  .,ue 
.1"  '«onne  au  «mfessional  en  sortant  du  .lernior  sennor.  ,ue 
F   viens  ,1e  faire  dans  l'église   n.étropolitainc,  pour  v.lus 
donner  .,uel.,ue  signe  de  vie.     En  relisant  quel.jues  unes 
cle  vos  lettres  je  suis  ton.l.é  su,-  celle  .,"♦'  vous  avez  écrites 
toutes  deux  le   jour  de  St.    .Martin,    et   la  dévotion  oue 
vous  aveK  a  ce  «rand   saint  n.'a   fait   tant,  de    plaisir  oue 
.la.  pns  la  résolution  d'aile,,  den.ain  avant  mon  départ  dire 
IH  messe  pour  vous  et  pour  n.oi  sur  son  tond^eau.     Je   suis 
H-  'u;  n.ilieu  du  thé-atre  de  ,s..n  apostolat,  et  dans  le  centre 
<lelc«lKse.,u  il  a  conduit,     ./e  lai   invoqué  tous   les  jours 
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et  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  nous  a  obtenu  bien  des  grâces, 
car  malgré  les  fureurs  des  ennemis  de  l'église  nous  avons 
engagé  bien  des  âmes  à  revenir  de  tout  I  av  cœur  au 
seigneur  dont  elles  étaient  éloignés  depuis  bien  longtemps. 
Je  pars  pour  aller  connnencer  au  plus  tôt  une  mission  pour 
la  clôture  du  jubilé  dans  la  cathédrale  de  Nevers,  et  de  là 
j'irai  sans  presque  interruption  en  Flandre,  en  Picardie, 
en  Normandie  et  en  Bretagne,  de  sorte  que  j'ai  encore  de 
l'ouvrage  de  faite  pour  plus  d'un  an  ;  jugez  si  je  ne  suis 
pas  excusable,  lorsque  malgré  la,  plus  tendre  affection 
pour  vous,  je  dirais  presque  la  plus  respectueuse,  car  vous 
êtes  mes  ainées,  et  pour  d'autre  raison  encore,  lorsque  je  ne 
vous  écris  pas  aussi  souvent  (}ue  je  le  souhaiterais.  Ma 
santé  est  toujours  bien  délabrée  et  je  ne  vais  guère  d'une 
province  à  l'autre  sans  penser  t^ue  probablement  j'y  lais- 
serai meg  os,  je  les  ai  t rainé  depuis  le  commencement  du 
jubilé  plus  de  quatn;  cents  lieues  de  chemin  et  j'en  ai 
autant  à  faire  avant  de  me  reposer.  Le  grand  besoin  que  les 
fidèles  ont  d'instruction  partout  m'a  fait  passer  pardessus 
les  règles  de  la  prudence  que  l'on  m'avait  prescrit  et  la 
providence  a  permis  que  mes  supérieurs  pressés  par  nn 
g»"and  nombre  de  prélats  quiin'ont  demandé,  m'ont  arrangé 
la  besogne  que  je  fais  dans  l'ordre  que  je  vous  annonce. 
Vous  jugez  sans  doute  (|ue  je  ne  puis  exécuter  toutes  les 
commissions  (ju'on  me  donne  pour  Paris.  J'ai  chargé  le 
frère  Duval  défaire  ce  «[uidépenderait  de  lui  pour  exécutei' 
celles  qui  vous  regardent.  J'ai  prié  le  P.  Martel  de  solli- 
citer ce  que  mon  frère  demande,  il  est  fort  l)ien  avec  M. 
de  la  Porte,  Ce  qui  m'est  revenu  de  toute  part  de  la  con- 
duite de  mon  frère  avec  sa  vertueuse  et  digne  épouse  m'a 
beaucoup  affligé.  J'en  ai  eu  de  grandes  plaintes  de  la  part 
<le  toute  la  famille  de  M.  de  Guillemin  qui  veulent  absolu- 
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ment,  si  cela  se  continue,   qu'on  en   vienne  à   un  acte   de 
séparation.     Je  n'ai  pu  entendre  ce  qu'on  en  rapporte  sans 
en  être  touché  jusqu'aux  larmes.     Je  crains  que  du  carac- 
tère dont  est  mon  frère  s'il  passe  en  France,  son  voyage  ne 
me  cause  encore  bien  des  chagrins.     Les  voyages  et  les 
travaux  auxquels  je  suis  engagé  ne  me   laisseront  pas  la 
liberté  de   le   voir  (mon   frère)    et   moins   encore   d'aller 
solliciter  pour  lui  ;  je   n'ai   plus    aucune   liaison  avec   les 
personnes   de    la    cour,   et    prêt  d'aller     paraître     devant 
Dieu    je   ne  veux    m'occuper   que   de   lui    et    des    fonc- 
tions de  mon   état.     J'ai    vu   ces  jours  passés   M.   de  bi 
Lanne  q\ii  venait  de  son   pays  où   il   a  été  quatre   mois 
molade.     Ainsi  le  projet  de   vivre  ensemble   <à  Langres  ;i 
été  rompu.     Il  est  fort  sensible  à  la  triste  situation  où  est 
notre  pauvre  pays,  la  France   n'est  guère   mieux  conduite 
c'est  une  misère  effroyable  partout.     Lorsqu'on  vous  a  dit 
qu'on  m'avait  offert  des  sommes  considéral)le  d'argent  poui' 
doter  des  religieuses,  on  vous  en  a  imposé,   l'estime  et  la 
considération  particulière  que  j'ai  pour  votre    communauté 
me  ferait  profiter  avec  bien  du  plaisir  de  l'occasion  de   lui 
rendre  service.  Vous  me  parlez  dans  plusieurs  de  vos  lettres 
d'une    boite    brodée    aux   armes   de  madame   la  duchesse 
d'Ayen  que  vous  dites  m'avoir  envoyée,  je  ne  l'ai  point  \  u. 
Je  prévois  que  je  n'aurai  point  le  loisir  de  répondre   à   nos 
chers  et   révérends    pères   missionnaires  qui  m'ont  écrit. 
J'ai  mis  entre  les  mains  du  cher  frère  Du  val   l'argent  qui 
m'avait  été  remis  par  Mgr  l'évêque  de   Boulogne  pour  les 
missionnaires  des   pays  étrangers,  et  je  l'ai  appliqué  au.x 
nôtres  comme  aux  plus  pauvres.     Je  viens  de  recevoir  une 
lettre  du  frère  Duval  qui  me  mande  qu'il  a  reçu  le  baril  de 
capillaire  que  vous  m'envoyez  et  qu'il  en  a  fait  la  di.stril)u- 
tion  que  vous   lui    marquez.     Je   ne  saurais  vous  exprimer 
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avec  quelle  affection  il  se  prête  à   tout  ce  qui  peut   vous 
faire  plaisir.    J'ai  lu  volontiers  les  vors  du  P.  Lâchasse  sur 
le  calvaire  de  St-Augustin  ^     Je  vais[mander  au  frère  Du- 
val  que  s'il  trouve  à  Paris  les  symboles  dorés  dont  je  fais 
décorer  les  croix  que  j'érige  il  vous  envoyé  de  quoi  garnir 
celui  de  ma  chère  sœur  de  l'enfant  Jésus.     Nous  en  avons 
érigé  un  grand  nombre  pendant  le  temps  du  jubilé,   celui 
de  Metz  fut  accompagné  dans  la  translation  du  crucitix  de 
neuf  mille  six  cents  personnes  en  cierges  ou  flambeaux.    Il 
a  produit  la  conversion  de  bien   des  protestants,  officiers, 
soldats,  bourgeois.     Il  a  même  ébranlé  les  juifs  qui  m'ont 
avoué  dans  leur  synagogue  où  j'ai  fait  quelques  controverses 
avec  eux  qu'ils  ne  pouvaient  pas  répondre  aux  preuves  de 
notre  religion,  mais  qu'il  ne  pouvaient  pas   changer.     Il  y 
en  a  dix  mille  à  Metz  et  ils  n'osaient  plus  passer  par  la 
place  où  M.  le  Maréchal  de  Belisle  a  fait  placer  l'oratoire 
du  crucifix.     Priez  notre  Seigneur  qu'il  détruise  en  moi 
tous  les  obstacles  que  je  mets  à  ses  plus  abondantes  béné- 
dictions afin  que  j'employe  le  reste  de  mes  jours  à  le  faire 
glorifier  et  à  l'aimer  de  plus  en  plus.     Je  ijie  recommande 
instamment  aux  prières  des  personnes  que  vous  connaissez 
iiui  aiment  véritablement  Dieu,  je  suis  toujours  avec  l'afl'ec- 
tion  la  plus  grande  en  Notre  Seigneur  Jésus  Christ  Mes 
très  chères  sœurs. 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur  et  frère, 

Ptttlessis  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
A  Tours  le  6ème  avril  1752. 
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Mes  très  chères  sœurs. 


La  Paix  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

C'est  toujours  pour  moi  une  satisfaction  bien  sensible- 
rapprendre  de  vos  nouvelles;  notre  âge  .et  nos  infirmité* 
nous  donnant  lieu  de  croire  que  nous  n'aurons  pas  encore 
bien  longtemps  commerce  de  société  ici-bas.     Je  suis   bien 
sensiblement  affligé  du  triste  état  où  est  notre  p,.avre  pays 
ou  nous  avons  vu  autrefois  dans  les  prêtres  et  les  mission- 
naire la  sainteté  et  le  zèle  des  apôtres,  et  dans  le  peuple  la 
pieté  et  la  charité  de.  premiers  fidèles;  quR  nous  sommes 
heureux  d'être  nés  dans  toutes  le.«  circimstances  que  la  di- 
vine providence  nous  a  ménagé  pour  notre  satisfaction,   et 
qu  il  est  difficile  aujourd'hui  de  ne  se  pas  laisser  entraîner 
par  le  torrent.     Quelque  déplorable  que  soit  aujourd'hui 
l'état  de  notre  pauvre  Canada,  la  France  est  encore  dans 
un  état  bien  plus  triste  et  pli  s    lamentable   devant   Dieu 
l'impiété,    l'irréligion,    l'incrédulité,   le  liliertinage   y   font 
tous  les  jours  les  progrès  les  plus  rapides.     Je   viens  de 
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prêcher  l'A  vent  à  Orléans,  j'y  avais  prêché  il  y  a  dix  ans  ; 
j'y  ai  trouvé  plus  à  travailler  que  jamais,  et  ce  qui  me  dé- 
sole c'est  qu'après  avoir  inspiré  au  peuple  la  crainte  et 
l'amour  du  Seigneur  dans  toutes  les  provinces  que  nous 
avons  parctmru,  il  y  a  si  peu  de  ministres  du  Seigneur  qui 
travaillent  à  les  maintenir,  que  l'ennemi  du  salut  rentre 
bientôt  dans  les  cœurs  dont  Dieu  par  notre  ministère  avait 
bien  voulu  les  chasser  ;  dans  les  villes  où  il  y  a  des  curés 
et  des  prêtres  vraiment  zélés  nous  trouvons  après  un  assez 
i^rand  nombre  d'années  la  même  piété  et  la  même  ferveur 
dont  nous  avions  été  les  témoins  ;  prions  avec  plus  d'ardeur 
qu(!  jamais  Notre  Seigneur  qu'il  n'abandonne  point  l'an- 
citiune  et  la  nouvelle  France.  Vous  m'avez  fait  un  grand 
plaisir  en  me  mandant  que  mon  frère  avait  profité  de  la 
maladie  (jue  Dieu  lui  a  envoyé  pour  calmer  ses  vivacités, 
«t  (ju'il  avait  aujourd'hui  pour  sa  respectal)le  épouse  les 
sentiments  d'afïection  et  les  considérations  qu'elle  a  si  jus- 
tement mérité.  Dieu  n'a  pas  permis  que  j'aie  eu  la  conso- 
lation de  l'apprendi'e  de  lui-même,  je  n'ai  point  rec^u  de 
lettres  de  lui  ni  d'elle,  sans  doute  qu'on  aura  oublié  au 
collège  de  les  mettre  dans  la  boîte  aux  lettres.  Je  n'ai 
pcjint  recju  non  plus  la  boîte  ronde  où  vous  aviez  mis  les 
petits  ouvrages  sauvagc^s  que  vous  me  iiiar(|uez  avoir  en- 
voyé au  collège  à  mon  adresse,  on  ne  m'a  point  envoyé  non 
plus  l'année  passé  le  petit  panier  où  vous  aviez  brodé  les 
armes  de  la  duchesse  d'Ayen  '. 


1  Brouillon  d'uiit;  lettre  de  la  Mc-re  Duplessis  de  l'Kiifant-.JiJsus  i\  la  duchcs.su 
d'Ayen  : 

"  Votre  piété  s'étend  jusquedaris  les  pa.vsétranjfeis  et  même  dans  ce  nouveau 
monde  par  les  dévotes  images  du  erucidx  <iue  vous  avez  fait  imprimer.  Cela  nous 
a  procuré  l'honneur  de  vous  connaître  et  de  savoir  plus  particulièrement  les 
bontés  cpie  vous  avez  eues  pour  le  Pc-re  Uuplessis.  Permettez  s'il  vous  ))lait  llde 
ti  deux  uni(iuev'  sœurs  ((u'il  a  relijfieuses  dans  le  Canada  de   vous  témoigner  leur 
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.)e  pars  dans  peu  de  jours  pour  aller  prficlier  à  Alen- 
{;on,  de  là  à  Brest,  ensuite  en  Picardie,  Flandre  et  Bour- 
f^ogne,  en  voilà  pour  plus  d'un  an  tout  de  suite,  si  ma  santc^ 
se  soutient.  Elle  a  eu  de  rudes  atteintes,  et  j'iii  cru  <jue 
je  ne  pouvais  plus  rien  faire  ;  après  avoir  prêche  18  mois 
de  jubile,  mes  rhunuitisraes  m'avaient  réduit  à  une  ef^pèce 
de  paralysie.  Pendant  la  mission  de  Ne  vers  on  me  con- 
duisait sous  le  bras  et  une  canne  à  la  main,  et  si  on  n'était 
venu  me  tirer  du  confessional  comme  un  sac  de  blé,  j'y 
serais  demeuré.  De  plus  mon  tremblement  des  mains  était 
venu  à  un  tel  point,  que  j'ai  été  quatre  mois  sans  pouvoir 
dire  la  Ste  Messe,  et  j'avais  lieu  de  croire  que  je  ne  pourrais 
jamais  la  dire  ;  j'avais  fait  à  Dieu  mon  sacrifice,  et  n)a  con- 
solation était  de  communier  tous  les  jours  ;  j'ai  fait  quel- 
(jues  remèdes  après  avoir  pris  les  eaux  de  Forges  i  et  par 
les  prières  des  bonnes  âmes  j'ai  été  soulagé  et  je  dis  main- 
tenant la  Ste  messe  avec  plus  de  facilité  que  je  ne  l'avais 
dit  depuis  plusieurs  années,  et  je  vais  continuer  mes  fonc- 
tions au  risque  de  mourir  à  la  peine,  j'aime  mieux  mourir 
en  travaillant  pour  faire  connaître  et  aimer  Dieu,   que  de 
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reconnaissance  de  l'affection  dont  vous  l'honorez,  et  leur  édification  de  remarquer 
dans  une  personne  de  votre  qualité  un  amour  tendre  pour  N.  S.  Nous  avions 
pris  la  liberté  Mde  de  vous  adresstir  l'année  passée  un  petit  ouvroice  sauvoKe  sur 


des  marques  de  notre  dévouement.  Si  ceux  qui  partent  actuellement  font  une 
plus  heureuse  traversée  nous  espérons  Mde,  vous  faire  goûter  du  fruit  de  ce  pays 
préparé  dans  cette  maison.  C'est  la  moindre  chose  que  nous  puissions  vous 
offrir  pour  vous  donner  des  preuves  du  très  profond  respect  ovec  le(|uel  nous 

avons  l'honneur  d'ôtre  Mde  vos " 

—Aven,  petite  ville  de  France  (Corrèze)fut  érigi'e  en  duché  en  1737  en  faveur 
de  Lcuis  de  Noailles.  Depuis  lors  les  aines  de  la  maison  de  Noailles  portent  tou- 
jours jusqu'à  la  mort  de  leur  père,  le  titre  de  duc  d'Ayen.  La  duchesse  d'Ayen 
était  l'épouse  de  liOuis,  duc  de  Noailles,  <|ui  fut  maréchal  de  France  en  17C<1,  et  à 
(|ui  on  attribue  un  pamphlet  contre  les  jésuites  ;  Le»  Jarwie»  de  St  Ignace.  (17fi2) 

1  Forges-les-Eaux,  bourg  de  France,  (Seine-Inférieure)  célèbre  par  ses  eaux 
thermales. 
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vivre  en  me  reposant.  Priez  Notre  Seigneur  Jésus-Christ 
qu'il  me  fasse  la  grâce  de  réparer  pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  voudra  bien  me  laisser  en  ce  inonde  l'indignité  et  la 
lâcheté  avec  laquelle  je  l'ai  servi  jusqu'ici. 

Tandis  que  je  vous  écris,  je  re(j'ois  une  lettre  du  frère 
Duval  qui  me  mande  du  Collège  qu'il  vient  de  recevoir  le 
baril  de  capilaire  que  vous  m'envoyez,  mais  qu'une  bouteille 
•de  baume  qui  était  dedans  s'étant  cassé  l'avait  presque  tout 
perdu.  C'est  un  malheur  dont  il  faut  se  consoler,  il  me 
mande  qu'il  m'en  donnera  du  sien,  car  j'en  fais  usage  par 
ordre  des  médecins  avec  du  lait  que  je  prends  tous  les  jours 
il  a  trouvé  à  l'ouverture  du  baril  la  petite  boîte  où  sont  les 
ouvrages  sauvages  qui  ne  sont  point  gâtés,  ainsi  j'ai  accusé 
à  tort  les  frères  du  collège  de  ne  les  avoir  point  mis  dans  la 
boîte  aux  lettres  du  collège  où  vous  me  marquez  qu'ils 
étaient,  mais  je  n'ai  point  reçu  celui  que  vous  m'avez  envo- 
yé l'année  passée  pour  Mme  la  duchesse  d'Ayen.  Je  m'en 
suis  consolé,  car  je  n'entretiens  aucune  liaison  avec  les 
grands  et  je  n'ai  pas  vu  cette  duchesse  depuis  près  de  deux 
ans. 

On  m'a  conseillé  pour  me  préserver  des  plus  violents 
accès  de  rhumatisme  de  porter  une  camisole  doublée  en 
quelques  endroits  de  peau  de  chat  sauvage.  Si  vous  pou- 
vez m'en  envoyer  deux  peaux  en  les  adressant  au  frère  Du- 
val, vous  me  ferez  plaisir.  C'est  une  grande  humiliation 
d'être  obligé  d'user  de  tant  de  précautions  pour  conserver 
une  misérable  santé,  ma  chère  sœur  de  l'Enfant  Jésus  est 
dans  le  même  cas,  mais  elle  a  plus  de  courage  que  moi,  et 
elle  surmonte  toutes  les  difficultés  qui  s'oÔrent  à  son  zèle 
pour  les  intérêts  des  pauvres  malades.  M.  de  Lalanne 
conserve  toujours  le  même  empressement  à  vous  rendre 
service,  je  suis  honteux  de  me  trouver  hors  d'état  par  mes 
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•cDursos  ooatinuelU'.H  de  nie  mclci'  (rautuiie  aftairii  temim- 
relle,  mais  le  frère  Duval  ([ui  lu'aiine  véritablement  se  por- 
te de  tout  son  cœur  à  exécuter  les  commissions  de  mon 
frère  et  les  vôtres,  je  lui  ai  recommandé  de  vous  envoyer 
le  tableau  du  Sacré  CiBur  de  la  ,^Ste.  Vierj^e,  Je  m'estiiue 
heureux  de  podvoir  contribuer  aux  hommages  ijui  lui  se- 
ront rendus.  Je  me  recommande  instannnent  aux  prières 
de  nos  chères  Srs.  Ste.  Cécile  et  8te.  Claire,  à  toute  votre 
communauté  et  à  vos  Sts.  Amis.  Je  suis  toujours  avec 
l'affection  la  plus  cordiale,  mes  très  chères  s'curs,  votre 
très  humble  et  obéissant  serviteur, 

DuPLESSis,  de  la  Comp.  de  Jésus. 
A  Paris,  le  2ôième  février  1753. 
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J.  +  M.  J. 

Mes  très  chères  sœurs, 

La  Paix  de  Notre  Seigneur. 

Mes  infirmités  et  la  continuation  de  mes  travaux  ne 
me  laissent  pas  le  pouvoir  de  vous  écrire  aussi  souvent  que 
je  le  voudrais,  je  mets  souvent  la  main  à  la  plume,  et  le 
tremblement  de  ma  main  me  refuse  le  service  ^.  J'ai  prié 
le  frère  Duval  d'y  suppléer.  Je  vous  ai  tous  les  jours  pré- 
sentes devant  Dieu  et  je  lui  demande  que  votre  ferveur 
.supplée  à  mes  misères,  je  suis  depuis  six  mois  avec  Mgr 
l'évêque  de  Langres  qni  travaille  dans  le  mémo  goût  que 
Mgr  l'évêque  d'Amiens,  et  nous  tâchons  de  sauver  du  nau- 
frage une  partie  des  âm'es  que  la  tempête  excitée  contre  la 
religion  fait  périr  tous  les  jours  ;  je  n'ai  vu  mon  frère  que 


Le  26  Mai  175.î,  M.  de  Lalaniie,  prêtre,  écrivait  à  la  Mère  de  l'Enfant-Jé- 


■'  Le  révérend  Père  Duplessis  travaille  avec  autant  de  force  que  jamais.  Vou- 
loir l'obliger  à  prendre  un  peu  de  repos  ce  serait  le  rendre  malade.  Il  mourra 
dans  le  lit  d'honneur.    Il  s  y  attend  oien ". 


M     I 
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mourra 


dans  les  trois  occasions  que  j'ai  eu  de  passer  à  Paria  depuis 
«ju'il  est  en  France.  J'appréhende  tort  qu'après  toutes  les 
peines  qu'il  s'est  donné  il  ne  retire  pas  le  fruit  qu'il  s'est 
proposé  dans  son  voyage,  il  m'a  pi'oinis  de  fréquenter  les 
sacrements  avec  plus  d'assiduité  et  de  ferveur  et  de  s'ap- 
pliquer avec  plus  d'attention  à  reprimer  ses  vivacités.  J 'ai 
eu  bien  de  la  peine  à  le  convaincre  qu'il  était  trop  vif,  et 
il  appréhende  si  fort  que  je  ne  vous  marque  quelque  mé- 
contentement de  ses  vivacités  et  de  son  imprudence 
dans  la  pourauite  qu'il  se  proposait  d'obtenir  qu'il  m'a 
fait  promettre  que  je  vous  manderais  (ju'il  a  fait  de  son 
mieux.  C'est  toujours  une  preuve  de  son  lx)n  cœur 
il  a  beaucoup  versé  de  larmes  quand  je  l'ai  embrassé  pour 
la  dernière  fois  dans  un  voyage  que  j'ai  fait  à  Paris  presque 
uniquement  pour  le  voir,  je  prévoyais  que  Je  ne  pourrais 
pas  quitter  l'ouvrage  que  je  pourrais  avoir  ici  après  Pâques 
quoique  je  lui  fisse  espérer  que  je  pourrais  encore  le  voir 
avant  son  retour  en  Canada  ;  il  m'avait  promis  de  me  man- 
der le  succès  de  ses  projets,  mais  n'ayant  point  reçu  de  ses 
nouvelles  depuis  deux  mois  que  je  suis  reparti  de  Paris,  je 
crains  qu'elles  n'aient  pas  été  favorables.  Quoique  j'aie 
rompu  toute  liaison  avec  les  grands  qui  pouvaient  me 
troubler  dans  mon  ministère,  je  lui  ai  procuré  les  pro- 
tections les  plus  fortes  au  bureau  de  la  marine  et  sur- 
tout celle  du  P.  de  la  Tour  qui  est  l'intime  ami  de 
M.  de  Machaud  et  de  Mr.  de  la  Porte.  Prions  Dieu 
(ju'il  lui  fasse  la  grâce  de  profiter  des  événements  que  la 
divine  providence  conduira  toujours  pour  le  salut  de  son 
âme.  Il  est  celui  pour  qui  nous  devons  plus  particulière- 
ment nous  intéresser  devant  Dieu.  Je  suis  aussi  bien  sen- 
sible à  tous  les  malheurs  de  notre  pauvre  pays  qui  partici- 
pe d'une  manière  Inen  affligeante  à  tous  les  maux  spirituels 
19 
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«t  toiiij)or«;lH  <lo  lu  Kiiiiu'»?.  C^iicI  IhhiIicih  pnui  iinus  (Hic 
le  .SiîiiÇMcur  iinUH  ilit  luis  touH  troÎH  duiis  un  t'iat  <n'i  nous 
pouvons  avec  liiin(|uilît«'  nnilj,'n'  toutes  les  liniiprlfs  ullcr 
«hoil  a  lui.  Le  Iciuk;  iu;  peut  pas  vXit  bien  l'Ioii"-  ',  vt  \v  iif 
purs  point  do  Paris  que  je  ne  m'attende  à  n'y  pas  retourner, 
j'ai  eu  la  Hèvi(!  jx-ndant  tout  le  oarêuie  et  je  n'ai  interrom- 
pu mon  travail  en  i-hiiirc  et  au  oonfesHionnal  i|Ui>  deux  ou 
trois  jours  cpie  Mj^r  lévêcjue  de  Ijanj^res  m'a  inteidit.  Le 
{Seigneur  vous  conduit  par  la  même  voye  des  inlirndtc's  et 
tles  croix  '.  C'est  le  vrai  chemin  du  ciel,  i)riez  mes  bons 
amis  en  Notre  Seigneur  t|u'ils  demandent  à  Dieu  qu'il  nous 
y  tasse  marcher  constamment  en  esprit  do  charit»'  et  d'a- 
mour. C'(îst  dans  l'union  de  ce  divin  amour  plus  intime 
en((jre  (juti  celle  d(i  la  nature  (jue  je  suis  Mes  très  chères 
steurs  votre  très   humble  et  trè's  obéissant  sei'vit.eur  et  tif- 


le. 


Uui'LKSSLS,  de  la  Compagnie  de  .Jésus. 
.V  Langres,  le  lOième  Août  1755. 
A  nui  trt'K  Révérenih  Mvre^ 

La  Révrrenfh  Mère  Ditjjlensis  df  Sh'.  Jféfhf, 

lielù/wuai',  hotipi/nlih'e  do  /' //('4f/-/Jir,ii  ilc    (jm'hev. 


Qnéh 


ter,  (u> 


c 


iniai 


la 


1    AllUHion  il  la  inaliidiu  de  la  iiitTL-  do  Sle.  Ilélùiio  : 

" rai  iionst!  partir  liour  rantri'  iikiihIc  il  y  a  six  inoin.     On  es!  «iirpriHdf 

me  revoir  sui- iiiods.  I.r  lait  (|u'()ii  m'a  fait  prendre;  m'a  fait  licaiicoup  de  liien. 
Cjpi-'nilant  de)ni;s  (Hielcuies  semaines  il  m'a  repris  une  tonx  (|ui  m'annonce  ime  tin 
proehaine,  nialj;ré'  lu>t  m(;naj{emenls  dont  on  m'olili^fe  d'avoir,  l'onrvu  (pie  nous 
ii\()urrioiis  dans  la  tîràce  de  Kieu  le  plutôt  eM  meilleur,  mais  la  volonté  <livine  i-e 
manifestera,  .le  tiulie  de  m'y  somnettre  entiorenieiil  eonnne (îtnnt  lu  disposition 
ipii  jieiit  mieux  r('i)arer  toutes  nii.'s  laelietés.  <|>iioic|ue  je  parle  ainsi  ne  me  croyez 
|)ii8  à  l'extrémité.  On  languit  ciuelipiefois  lonutenips.  (Jn  me  l'rédit  autrefois 
ipie  j'enterrerais  toute  lua  famille,  et  (pi'ayatil  un  corps  de  France  il  me  faudrait 
assonuner.  .le  ne  crois  (pi'on  soit  à  cette  peine  car  je  troine  (pie  les  année»  se  font 
sentir  et  ambiieiit  des  infirmités  (pu  démolissent  i)eu  à  i>eu  le  bâtiment " 

Lettre  du  (i  Ohre  U'it.  écrite  il  mad.auie  ifecquet  par  la  mère  de  Sto.  Hélène. 
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lis  lie 
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Ma  très  chèro  sn-ur, 

La  Paix  ilt;  N()ti'(!-St'iji,'iifur. 

Depuis  ([uatrc  mois  quo  je  suis  à  Par:  j'ai  t^tiJ  si  ofcu- 
pé  des  fonctions  de  mon  n  inisti'ic,  q!!.' je  n'ai  pu  mus  écri- 
r-  '  ;  les  premiers  vaisseaux  .J'ai  sui)plée  par  >  fivrt!  Ance- 
liti  et  le  frère  Duval  (|ui  vous  oi.t  mandé  jue  1"  bon  Dieu 
in'ayant  donné  une  santé  un  peu  plus  vigoureuse,  j»;  m'étais 
livré  an  travail  presque  connue  dans  les  premiers  temps.  Je 
vais  partir  dans  peu  de  jours  pour  cuu[  missions  en  dilIV'ren- 
tes  provinci^s  ([ni  me  donneront  de  l'occupation  li<»rs  de 
l'aris  jusqu'au  carême  de  l'année  prochaine  ;  je  crois  que 
nous  devons  travailler  nuiintenant  au  salut  des  âmes  'vec 
d'autant  plus  d'ardeur  (]ue  nous  voyons  que  l'enfer  fait 
plus  d'efForts  que  jamais  pour  détruire  par  tout  le  mondi; 
la  connaissance  et  l'amour  de  Dieu  et  de  Notre&'eigneui- 
Jésus-Christ.  Ce  (jui  m'afflige  singulièrement  c'est  d'ap- 
prendre qu'il  n'a  (jue  trop  réussi  dans  notre  pauvre  pays, 
où  Dieu  n'est  plus  servi  comme  il  l'était,  quand  n<jus  y 
avons  eu  tant  d'exemples  de  la  plus  solide  piété,  ces  mal- 
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heurs  nie  touchent  encore  plus  que  la  misère  temporelle 
extrême  où  nous  avons  sujet  de  croire  que  vous  êtes  et-  à 
laquelle  on  se  voit  dans  une  difticulté  extrême  à  porter  des 
secours.  Tous  nos  vaisseaux  ne  peuvent  sortir  d'aucun 
(les  ports,  sans  s'exposer  à  un  très  grand  danger  d'être  pris 
par  les  Anglais  qui  bordent  toutes  nos  côtes,  c'est  ce  qui 
me  fait  craindre  que  mon  frère  ne  s'en  retourne  pas  encore 
«•ette  année.  Il  est  toujours  d'une  vivacité  étonnante  dès 
qu'on  lui  donne  quelque  avis  qui  n'est  pas  conforme  à  sa 
fa^on  de  penser.  Cependant  je  bénis  Dieu  de  ce  qu'on  ne 
lui  reproche  aucun  dérangement  dans  les  mœurs.  Je  vous 
envoie  encore  un  nombre  de  médailles  choisies  pour  les  su- 
jets de  dévotion  de  votre  goût,  la  Ste  Trinité,  la  Ste  Famil- 
le et  le  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  de  Marie.  Si  vous  en  avez 
de  reste,  envoyez  en  quelques-unes  aux  dames  Ursulines 
que  j'estime  plus  que  jamais  depuis  les  bontés  qu'elles  ont 
eues  pour  vous  après  votre  incendie  ^.  J'aurais  bien  voulu 
pouvoir  m'intéresser  plus  efficacement  pour  procurer  à  vo- 
tre hôpital  les  secours  dont  il  a  si  grand  besoin  ;  je  me  suis 
joint  à  Mr.  de  Villars  -  pour  le  recommander  aux   prési- 


I  Le  nioiiastùre  de  riIûtel-Uieu  (ut  incendié  le  7  juin  1755.  Les  Ursulines 
donnèrent  l'hoRpitalité  aux  Hospitalières. 

" nous  avons  tout  perdu  (dans  l'inoendle),  ling»,   hardes,  meubles, 

Miiselle,  livres,  tout  en  un  mot.  Le  (eu  qui  avait  pris  sans  savoir  comment  par  les 
greniers  et  par  le  toit  de  la  maison,  n'eut  pas  plutôt  pan»  (lu'on  nous  contraignit 
(le  sortir,  et  qu'on  nous  aiTocha  pour  ainsi  dire  avec  violence  de  notre  maison,  et 
nous  n'emportâmes  que  le  peu  que  nous  avions  sur  nous. 

"  Une  de  nos  R-ses  (ut  l'onsunKie  dans  les  flammes,  lia  sœur,  l'enfant  .lOsus, 
lie  pût  sortir  de  sa  chambre  (|ne  par  la  (enfitre  f|u:  était  au  4e  dtaj^e,  .\  la  faveur 
(i'ime  échelle  (|u'on  eut  de  la  peine  il  trouver  et  des  honmies  forts  éle\'6rent  sur 
leurs  bras  pour  qu'elle  pftt  atteindre  si  haut 

"  Nous  sommes  il  présent  dans  un  corps  de  logis  que  les  PP.  .lésuites  nous 
ont  offert  chez  eux  et  qui  a  été  occupé  autrefois  par  des  pensionnaires.  On  a  mis 
des  retranchements  qui  nous  séparent  entièrement  d'eux,  mais  ((ui  ne  les  enipO- 
client  pas  de  nous  assister.     Nous  y  resterons  jusqu'à  ce  «|ue   notre  maison   soil 

iisscz  rétablie  pour  (|ue  nous  y  puissions  retourner " 

•25  8bre  1755.    Lettre  de  la  mère  de  Ste-Hélène. 

'.:    I'i'.',^otrur  ilii  Séminaire  des  Hissions  Etrangères  i\  Paris 
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dents  du  Ijureau  des  communautés.  On  promet  toujours 
et  les  temps  sont  si  malheureux  que  je  ne  sais  ce  qu't)ii 
exécutera.  Je  vais  aller  encore  aujourd'hui  avant  de  par- 
tir chez  Mr.  de  Villars  pour  le  prier  de  ne  se  point  rebu- 
ter. Après  tout  ce  que  Dieu  permettra  sera  le  plus  utile 
pour  votre  sanctification,  et  s'il  veut  que  nous  participions 
plus  que  jamais  à  la  pauvreté  et  aux  souffrances  de  notre 
Seigneur,  c'est  la  plus  grande  preuve  qu'il  puisse  nous  don- 
ner de  son  amour  et  de  sa  prédilection  pour  nous  ;  je  vous 
envoyé  les  œuvres  du  P.  Huby  ^  qui  était  bien  pénétré  de 
cette  maxime  fondamentale  de  l'Evangile  et  dont  la  lectu- 
re me  charme.  Demandez  à  Notre  Seigneur  qu'il  imprime 
bien  profondément  dans  mon  âme  l'amour  de  Jésus  Christ 
crucifié  que  nous  annonçons  sans  cesse,  mais  que  nctus  n'ai- 
mons et  n'imitons  point  assez.  Je  le  prie  de  tout  mon 
cœur  qu'il  vous  perfectionne  dans  son  saint  amour  pendant 
l'année  jubilaire  de  votre  consécration  à  son  service  ■^.  Par- 
donnez mon  griflTonnage,  j'ai  été  obligé  d'interrompre  pres- 
qu'à  chaque  ligne  à  cause  de  mon  tremblement  des  mains. 
Je  suis  avec  vous  dans  l'union  du  Sacré-Cœur  de  Notre- 


.iftnit 
et 


nous 

,  mis 

nipO- 

soil 


I.    liC  F.  Vincent  Huby,  jésuite,  (16081008).    Pendant  30  années  s'occupa  de 
retraites.  Ses  écrits  ont  été"  réunis  sous  le  titre  A'Œuvre»  Kpirituelle».  (Paris  II.').'»). 

ï    La  mère  Duplessis  de  Sainte  HéM-ne  célébra  ses  noces  d'or  le  H  janvier  Hii!». 
Extraits  des  lettres  de  la  mère  de  Ste-Hélène. 

" Il  y  a  près  de  ^.'i  ans  <|ue  je  suis  en   reli)^ion,  ce  teniiw  m'a  pasHé 

comme  nn  écloir " 

8  9brel751. 


" Ne  me  laisser  pas  ignorer,  s.  V.  p.,  l'état  oi'.  vous  Ctc».    Notre  â({e 

amène  les  infirmités.  Comme  Dieu  voit  mon  pauvre  esprit  travaillé  de  plusieurs 
soucis,  il  veut  bien  épargner  mon  corps,  .le  me  porte  assez  bien,  et  h  la  pesan- 
teur près,  je  ne  croirois  pas  ûtre  vieillie.  Le  temps  passe  bien  vue  et  nous  con- 
duit à  l'éternité,  j'espère  vous  y  voir,  chère  amie.  'Travaillons  à  la  mériter  heu- 
reuse. Ne  m'oubliez  point,  et  croyez  que  vous  m'êtes  fort  présente  et  (jueje  serai 
toujours  avec  la  même  tendresse  et  resi>ect.    (2  oct.  1758^. 


mmmmm 
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Seigneur  dont  je  vous  envoie  deux  petits  tableaux  pour 
suppléer  à  vos  oi-atoires  qui  ont  été  brûlées. 
Ma  très  chère  8œur 
Votre  très  humble  et  très  obéissant 
Serviteur  et  frère 
DuPLESSis  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
A  Paris  le  22  avril  1756. 
A  ma  très  révérende  mère 

La  révérende  mère  Duplessis  de  Ste  Hélène 

Supérieure  des  religieuses  hospitalières 
(le  V  Hôtel-Dieu  de  Québec. 

A  Québec,  en  Canada. 


LXXV^I 
J.    +   M.  J. 


Ma  très  chère  sœur, 


La  Paix  de  Notre-Seigneur. 

L'éloignen.entoù  jesuisdevous  depuis  bien  de.s  an^ 
nées  na  nen  diminué  de  la  sensible  douleur  que  m'a  causé 
la  mort  de  ma  chère  sœur  de  l'enfant  Jësus  \  Ce  que   voua 


avait  df.  subir  après  IMnce mlie  c  u  n.onmère      nip'\\°^^^^^  'f  "'"*^'^''  ""'«"« 

avait  43  ans  de  profession  relilnèuRP     BMl^fM,      1  "  '^""i  "^^^  ''«  ^*  «"s  et  elle 
«0  des  Jésuites    """"'""  'envieuse.     Klle  fut  enterrée  dans  la  chapelle  du   collé- 

Extrait  d'une  lettre  de  la  n,6re  de  Ste.-IIélène  : 

«  e"voyé\lonx'aî.U.es*^;Si\"L'sZ';,V?sSi;"  f^'^O-'  '"'en 

supériorité  dont  je  suis  encore    haro-épfi„!fU    i  "'^«'"■'"•e  est  le  poids  de  la 

fant  Jésus  arrivée  le  12  de  miî     Cette  se.  ar^H^t  r  '"•°''  '^^  '"''  ««'"'•  de   l'en- 

été  pour  moi  un  coup  bien    ôuloureux  &.  h?  '^^  •  """'"®  r®"""  ''"«  J'^i  eue  a 

•luo  par  le  san^,  eUe  m'a  iVX  dans  ,!n«™„  ^"Z^."!^"  '"«  P"  '"  "«"«■nent 

«œurslui  aient  donné  et  rmo:dertén"o1Lia^PsiprJ''i^^^^  i^""/''"^  '"«^e»  mea 

«ait  ftsrée  de  64  ans  et  ma  cadktr,le"   i^s  *^  Sa  dlrnSl»*  ""f^lf-^  ""V*'"^"     ^Ue 

'leux  mois  a  été  une  suite  de  ses  inflrnutThabirnofcfL  l'-'''*''lP  'l"'  *  '•"'"^e 

rhe  l'a  tourmenté  depuis  plus  do  30 a"s!  et  Ta  enflfjp'u'sée  ."""""'•     ^'"  ™**''^ 
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nie  marquez  des  circonstances  qui  l'ont  accompagné  me 
donne  lieu  de  croire  que  Notre-Seigneur  Jësus-Christ,  qu'- 
elle a  toujours  aimé  de  tout  son  cœur,  l'a  voulu  faire  parti- 
ciper à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  douloureux  dans  l'amertu- 
me de  la  8te  agonie  sur  la  croix.  Cet  abandon  où  la  partie 
inférieure  de  son  âme  était  réduite,  tandis  que  la  partie  su- 
périeure demeurait  parfaitement  soumise  et  attachée  à  la 
8te.  Volonté  de  Dieu,  les  plaintes  que  faisait  alors  notre 
chère  sœur  n'étaient  que  l'effet  du  désir  qn'elle  avait  d'être 
dans  les  derniers  moments  de  sa  vie  plus  intimement  unie 
que  jamais  à  son  céleste  époux,  et  ce  sont  les  désirs  du 
cœur  que  Dieu  écoute  plus  que  les  sentiments  sensibles  qui 
flattent  toujours  l'amour-propre  qui  cherche  jusqu'au  der- 
nier moment  à  se  satisfaire.  Quoique  j'espère  que  Dieu 
■aura  déjà  récompensé  la  charité  qu'elle  avait  pour  les  pau- 
vres malades  et  tout  ce  qu'elle  a  fait  et  souffert  pour  la 
■conservation  et  l'augmentation  de  ce  qui  devait  contribuer 
■à  leur  subsistance,  je  recommande  tous  les  jours  son  âme  à 
Dieu  au  St-Sacritice.  Pour  moi  qui  croyais  mourir  le  pre- 
mier de  nous  trois,  Dieu  me  fait  la  grâce  de  continuer  mon 
travail  sans  presque  aucune  interruption.  J'ai  prêché  cet- 
te année  cinq  mois  avec  la  fièvre,  j'ai  encore  des  engage- 
ments jusqu'après  Pâques  de  l'année  prochaine  dans  cinq 
diocèses  différents.  Je  viens  de  finir  une  mission  das 
plus  consolantes  que  j'ai  jamais  faite.  C'est  dans  l'hôpital 
•de  Bicètre  où  il  y  a  près  de  cinq  mille  pauvres  ou  prison- 
niers. Je  pars  dans  deux  jours  pour  Rouen  où  j'ai  trois 
missions  à  faire  et  le  carême  à  prêcher  à  la  cathédrale.  Cet- 
te continuité  de  travaux  qu'exige  mon  ministère  me  met 
hors  d'état  de  rendre  efficace  le  désir  que  j'avais  de  procu- 
rer par  moi-même  à  votre  maison  les  secours  dont  elle  a  si 
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^rand  besoin  ;  j'ai  donné  a  Mr.  de  Villers  '  et  au  P.  de 
Launay  procureur  des  missions  du  Canada  -  des  blancs  si- 
gnés pour  les  personnes  de  qui  ils  pourront  tirer  quelques 
secours  par  considération  pour  moi .  J'ai  représenté  aux 
évêques  de  la  commission  établie  pour  le  secours  des  com- 
munautés qui  sont  dans  le  besoin  l'indigence  entière  de  la 
vôtre,  ils  ont  promis  d'y  avoir  égard.  Mr.  de  Lalanne  m'a 
promis  qu'en  mon  absence  il  les  pousserait  pour  l'exécution. 
Je  ne  vous  dirai  rien  de  bi»n  consolant  de  mon  frère,  je  le 
vois  très  rarement,  quand  je  passe  à  Paris.  Les  petits  re- 
proches que  je  suis  obligé  de  lui  faire,  malgré  les  caresses 
dont  je  les  accompagne  ne  s'accordent  point  avec  l'idée  ciu'- 
il  a  de  lui-même  II  m'a  cependant  assuré  plus  positive- 
ment que  jamais  la  dernière  fois  que  je  l'ai  vu  qu'il  parti- 
rait certainement  au  printemps  '*.  L'estime  que  j'ai  pour 
votre  communauté  et  la  confiance  que  j'ai  dans  les  prières 


1  liCttre  (le  .M.  de  Villars,  prûtre,  datée  de  l'aris,  le  lSft;\rier  17.ô7,  à  la  mère 
-de  Ste  Hélène "M.  Hooquart  me  parait  bien  disposé  en  laveur  de  votre  com- 
munauté  M.  de  Lalanne  et  le  P.  Duplessis  travaillent  en  votre  faveur.  J'espère 

que  leurs  travaux  et  leurs  soins  ne  seront  pas  stériles  mais  tout  se  fait  ici  ave(i 
beaucoup  de  lenteur." 

■>  Lettre  de  M.  de  I^unay,  jésuite,  i  la  mère  Ste  Hélène,  datée  de  Paris  le  'ifi 
Mars  1767.... 

"  Tout  ce  qui  a  rapport  au  R.  P.  DuplessiH  m'est  très  cher  et  très  respectable. 
Il  connait  mes  sentiments  pour  lui  depuH  longtemps  et  mon  zèle  pour  vosintérêti* 
zèle  que  vos  malheurs  n'ont  fait  qu'exciter  davantage.  Je  compatis  très  sincère- 
ment &  votre  triste  situation  et  Je  suis  bien  éloigné  de  vou«  refuser  les  petits  ser- 
vices ((ui  dépendront  de  moi.  Je  ressens  avec  vous  et  avec  toute  votre  commu- 
nauté la  perte  ((ue  vous  avez  faite  d'une  sœur  dont  on  m'avait  dit  toute  sorte  de 
bien. " 

lie  8  Mars  1758,  l'abbé  de  l'Ile-Dieu  écrit  à  l'Hôtel  Dieu  de  Québec  :  "  \o\i* 
aurez  140  livres  de  rente  sur  le  legs  de  Mgr  le  duc  d'Orléans  sur  la  ville  de  Paris,  à 
commencer  du  1er  janvier  17S0.  " 

:j  m.  Sarrazin  de  l'Etang,  flis  du  célèbre  chirurgien  et  naturaliste  Michel  Sarrazin, 
écrivant  de  Paris  le  26  Mars  1767  à  la  mère  de  Ste  Hélène  pour  la  remercier  de;* 
bontés  qu'elle  avait  eues  pour  sa  famille  et  de  l'amitié  dont  elle  avait  honoré  son 
«ère,  lui  parlait  longuement  de  Denis  Duplessis  qui  logeait  près  de  chez  lui  et  qui 
le  venait  visiter  très  souvent.  Tout  en  r^^retlant  le  caractère  emporté  de  cet  en- 
fant prodigue  il  l'asHurait  que  sa  conduite  et  ses  mœurs  étaient  irréprochables  II 
ne  voulait  ping  retourner  au  Canada. 


Ill 
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de  toutes  les  religieuses  qui  la  composent  m'engagent  à 
vous  envoyer  pour  chacune  d'elles  une  médaille  du  Sacré- 
cœur  de  Jésus  et  de  Marie  bénites  par  le  Souverain  ponti- 
fe et  auxquelles  sont  attachés  des  indulgences  dont  je  vous 
envoie  l'extrait.  J'en  ai  mis  une  de  plus  que  je  vous  prie 
de  donner  aux  religieuses  Ursulines  qui  voudront  bien  prier 
pour  moi.  Elles  ont  mon  nom  écrit  dans  leur  registre  du 
jt»ur  que  Mgr  de  St  Villier  établit  la  confrérie  du  Sacré-Cœur 
dans  leur  église.  J'ai  par  là  une  union  plus  intime  dans  ce 
Sacré-Cœur  avec  elles.  Serrons  de  plus  en  plus  par  de  fré- 
quents et  d'ardents  actes  d'amour  les  nœuds  qui  nous  unis- 
sent malgré  notre  indignité  à  ce  cœur  tout  divin  et  si  l'o- 
ratoire que  nous  lui  avions  érigé  a  été  consommé  par  les 
riammes  que  rien  au  monde  ne  puisse  détruire  ni  altérer  la 
beauté  de  celui  que  nous  lui  avons  érigé  dans  notre  cœur. 
C'est  dans  l'amour  de  cet  adorable  Sauveur  que  je  suis  tou- 
jours dans  la  plus  tendre  affection,  Ma  très  chère  sœur, 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur  et  frère, 

DuPLESSis,  de  la  compagnie  de  Jésus. 

A  Paris,  ce  25ième  janvier  1757. 
A  ma  Révérende  Mère, 

La  Révérende  mère  Duplessis  de  ISte.  Hélène, 
Supérieure  des  dames  reliyieuses  de  l'JJôtel-Dieu  de  Québec, 

à  Québec  en  Canada.. 


LXXVII 


A  Rouen,  le  14  mars  1757. 


Ma  très  chère  sœur, 


La  Paix  de  notre  Seigneur. 

Je  profite  de  l'occasion  que  me  donne  la  lettre  que 
Mgr  l'évêque  d'Amiens  m'a  adressée  pour  vous  l'envoyer 
et  je  me  dérobe  un  moment  du  travail  continuel  qui  m'oc- 
cupe. Je  prêche  actuellement  le  carême  dans  la  cathédrale 
de  Rouen  et  le  bon  Dieu  me  donne  assez  de  force  pour 
joindre  aux  prédications  du  carême  deux  espèces  de  mission 
une  dans  une  paroisse,  et  une  autre  dans  un  h'nital  où  il 
y  a  plus  de  deux  mille  pauvres  K  C'est  la  dernière  qui  fait 
mes  délices,  parce  qu'elle  est  plus  conforme  aux  exemples 
de  Notre  Seigneur.     J'ai  laissé  mon  frère  à  Paris  déter- 


iUe  en  a  .ran..  b.oi,.  et  Je  pn?  Die'.!  Ife  to^ mo.rc.'.^rd^'sto^ro:;  ^^ 
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miné  à  partir  au  plus  tôt.  Je  n'en  ai  point  eu  de  nouvel- 
les depuis  que  je  suis  ici.  Il  m'a  promis  de  faire  une  re- 
traite au  Noviciat  pendant  huit  jours,  et  afin  qu'il  n'y 
manquât  pas,  je  lui  ai  fait  accepter  l'argent  nécessaire  pour 
la  payer.  Ne  nous  lassons  point  de  prier  pour  lui.  Je 
demande  à  Dieu  tous  les  jours  qu'il  lui  fasse  la  grâce  de 
donner  à  sa  vertueuse  et  respectable  épouse  autant  de  con- 
solation qu'il  lui  a  causé  de  chagrin.  Je  vous  prie  de  bien 
l'assurer  de  mon  respectueux  attachement.  Je  salue  de 
tout  mon  cœur  toute  votre  communauté  et  je  demande  une 
union  et  une  participation  plus  particulière  à  leurs  prières 
et  à  leurs  mérites  depuis  qu'elles  ont  une  union  plus  étroite 
avec  la  croix  de  Jésus-Christ.  Redoublons,  mes  très 
chères  sœurs,  le  désir  que  nous  avonis  de  nous  unir  plus  inti- 
mement à  Notre  Seigneur,  et  souvenons  nous  tous  les  jours 
que  dans  les  plus  grandes  sécheresses  et  les  plus  désolantes 
aridités  notre  soumission  à  Dieu  est  plus  méritoire  que  les 
goûts  et  les  consolations  spirituelles  les  plus  délicieuses. 
Mille  fois  plus  de  confiance  que  de  crainte  pendant  la  vie 
et  ncore  plus  à  la  mort  dès  que  nous  n'avons  point  d'atta- 
che délibéré  et  volontaire  à  ce  qui  déplait  à  Dieu.  Les 
mérites  infinis  de  Jésus-Christ  suppléront  surabondamment 
à  ce  qui  nous  manque. 

DuPlessis  de  la  Compagnie  de  J  ésus. 


LXXVTII 


Ma  très  chère  sœur 


La  Paix  de  Notre  Seigneur 

Quoique  j'adore  avec  respect  la  conduite  du  Seigneur 
c|ui  veut  nous  conduire  par  bien   des   tribulations  au   bon- 
heur de  l'aimer  parfaitement  et  éternellement  avec  les  Sts 
je  SUIS  sensiblement  touché  des  maux   que  souffrent  et  de 
ceux  dont  sont  menacés  ceux  qui  habitent  notre  pauvre  Ca- 
nada, où  Dieu  m'a  fait  tant  de  grâces,  et  où  nous  voyons  sa 
Ste   reagion  prête    à  être  détruite  ;   je  suis  saisi,   (,uand 
.le  pense  a  quel  danger,  vous  êtes  personnellement  exposé 
SI  nos  ennemis  s'emparent  de   Québec.     Quelle  situation 
pour  ma  belle-sœur  et  sa  chère  fille,  mais  j'espère  toujours 
que  Notre  Seigneur  en  qui  nous  mettons   toute  notre  con 
fiance   vous  protégera,  je  le  demande    de  tout' mon  cœur 
tous  les  jours .      Pour  moi  D  ieu  m'ayant  donné  plus  de  for- 
ce que  les  années  précédentes,    j'ai  travaillé   toute  l'année 
et  prêche  dans  huit  diocèses    en   Normandie,   en  Picardie' 
en  Champagne  et  en    Bourgogne,   et  j'ai    encore  dans  ces 
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(juatre  ])n»vint'es  des  enj^ageiiients  iioiir  tmitt!  cette  année. 
Je  suis  pour  (juchiue  temps  j'i  Paris  où  M<,'r.  notre  archevô- 
(|U('  m'a  cnji.'iu;»''  (1(!  veuii-  pn'cluïr  leuarôme  et  où  il  m'a  re- 
commandé un(^  bonne  œuvre  bien  déj^oûtante  à  la  nature, 
mais  qui  nie  donne  une  consolation  infinie  :  c'est  l'instruc- 
tion des  pauvres  de  l'HApital  et  des  prisons  de  lUcêtre.  11 
y  a  cimi  mille  hommes  et  garçons  dont  deux  mille  sont  des 
brigands  ramassés  de  toute  la  Fiance .  Ce  sont  ceux-ci 
auxtiuels  je  me  suis  particulièrement  attaché,  et  quoique 
l'infection  des  salles  où  ils  sont  renfermés  m'ait  donné  plu- 
sieurs fois  une  espèce  de  scorbut,  je  viens  d'y  passer  trois 
semaines  où  j'ai  eu  la  consolation  de  voii*  toutes  les  exécra- 
tions et  les  blasphèmes  imaginables  changés  en  louanges 
du  bon  Dieu  et  en  prières  ;  cela  me  dédommage  abondam- 
ment des  malédictions  et  des  calomnies  dont  on  nous 
charge  de  toute  part.  Mes  occupations  et  mes  voyages  ne 
m'ont  point  empêcher  d'agir  et  de.  .  .  .  poui-  procurer  quel- 
(jue  secours  à  votre  maison  (jue  j'estime  que  j'aime  et  au 
besoin  de  laquelle  je  compatis  bien  sensiblement.  J'ai  été 
plusieurs  fois  prier  Marie  de  IluPellemende  carmélite  de 
la  rue  Grenelle  pour  la  prier  de  ne  point  se  lasser  d'em- 
ployer son  crédit  auprès  des  prélats  de  la  commission  pour 
les  communautés  dans  le  besoin,  et  si  ce  qu'on  vient  de  me 
dire  est  vrai,  on  vient  d'assigner  à  l'Hôtel-Dieu  de  Québec 
quatre  mille  livres  de  pension  ^     Je   ne  vous   parle  point 


1  Lettre  (le  M.  (le  Villai-s,  directeur  du  séminaire  (les  missions  (étrangères  à 
Paris,  du  iH  Wvrier  ITâî),  à  la  mère  Duplessis  de  Sainte-Hiilène  : 

"Nous  parlons  souvent  de  vous  avec  l'ajtôtre  de  notre  France,  le  r(:\(:- 

rend  P.  l)uplessis,  le  plus  aimable  et  le  plus  gai  des  niissiominires I.a  mort 

de  M.  de  Meaux  vouk  prive  d'un  i)rotccteur  très  bien  intentionn(5.  Mde  de  Kup- 
pclnionde,  Carmélite,  avait  beaucoup  agi  pour  ^■ou8  auprès  de  cet  (5véque.  I-a 
commission  (îtablic  pour  les  pauvres  communnut(!'s  religieusis  vous  a  attribué 
pour  cette  année  4(i(«i  livres.—" 
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^e  u,oa  f,vro,  il  y  „  pj^,  ,,-„„  ,^,, 

.)'a.e  été  p,«„ieu,.s  fois  .  son  au...;.  '  Z       ,  l T':"" 

pas  paraître  devunt  moi       Fp  no .  .  ^      '         "  ""' 

^■'-•r-'»- "inirit.;:;:.^"*  ;:,'■:■ 

bon»  «ma  en  Notre..Si.ijjni.u,. 

et  fr.'.r«.  *'^'''  oljeissai.t  serviteur 

Ptri .    1     •>-    .    J- ''''''''''''  ^'^  '--^  Co,npa;M.ie  de  Jésus 
^•ins,  le  2o  de  février  1 759. 

^  ^/i'^t  révérende  mère. 

L'i  révérende  mère  Duplessis  de  Ste  Hélène 
Supérieure  des  ReWjieuses  HospUaHères 
De  niédel-Dieu  de  Québec 

A  Québec.     En  Canada. 
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NOTES    SUR    LE    iniH':RE    ET    LES    SŒUHS  }T)V 
P.  DUPLESSTS 

_  I  _ 


N  ;i:*  avons  «lit  dans  In  notice  liio^nipliitjue  (|ui 
prëcèilt  .i3s  lettres  (lu  \*.  Dnplessis  (|ue  (jieoi'ges  Régnant 
Duplessis  eut  ilo  son  mariage  avec  Marie  I^e  Roy  liuit 
entants . 

La  mort  en  prit  quatre  au  l)erceau.     Ce  furent  : 

]>'  Louis,  tilleul  du  gouverneur  de  Frontenac, 
n^  et  mort  à  Québec  le  29  Janvier  1()98. 

2'-'  N i cola»- Joseph ,  né  à  (^uél)ec  le  18  Mars  l()95 
et  mort  dans  la  même  ville  le  IS  avril  1()95. 

'V'  Joseph,  né  à  Quéljec  le  0  avril  1(597. 

4*^  Antoine- Louis,  né  à  Québec  le  25  novembre 
1(599  et  sépulture  le  16  mai-s  1700. 

La  mère  de  Sainte-Hélène  écrivait  K;  18  octobre 
1749  à  Madame  Hecciuet  qui  avait  perdu  ({uelques. 
entants .  .  "Je  vous  félicite  sur  les  petits  protecteurs, 
que  vous  avez  en  paradis.  Vous  avez  bien  raison  de- 
vons réjouir  de   leur  bonheur.     J'ai  cjueUiues  frères. 
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morts  en  bas  âge  (jue  j'inv()(iiu'  souvent  :  ce  sont  des 
âmes  bien  agréables  à  Dieu " 

Nous  avons  ti'ouvé  aux  rc^gistres  de  la  basili()ue 
de  Québec  les  actes  de  sépulture  de  Louis,  Nicolas- 
Joseph  et  Antoine-Louis,  mais  nous  avons  cherché  en 
vain  celui  de  Joseph. 

Au  recensement  de  la  ville  de  Québec  qui  fut  fait 
en  1710,  ^  on  voit  que  dame  Marie  Leroy,  veuve  de  feu 
M.  Geoi-ges  Regnard  Duplessis,  âgée  de  54  ans,  habi- 
tait alors  sur  la  rue  des  Pauvres,  près  de  la  cathédrale. 
Le  recenseur  lui  donne  pour  enfants  : 

Joseph,  âgé  de  20  ans. 

Charles-Denis,  âgé  de  12  ans. 

Servante  :  Hélène  Bardet,  âgée  de  22  ans. 

L'âge  de  20  ans  que  l'on  donne  à  Joseph  cin-res- 
pond  assez  bien  avec  la  date  de  sa  naissance  (0  avril 
1697).  Joseph  Duplessis  vivait  donc  encore  en  171(). 
C'est  le  vingt  et  un  octobre  de  cette  même  année  (pie 
le  P.  Duplessis  partit  pour  la  France.  Dans  sa  lettre 
<lu  2S  Hvril  1717,  le  jeune  novice  consacre  une  ligne  à 
na  mère  et  à  son  frère  cadet  Denis.  Il  n'y  parle  point 
de  Joseph,  et  comme  dans  tout  le  cours  de  sa  corrivs- 
pondance  de  novembre  1710  à  175H,  il  n'est  jamais 
fait  allusion  à  ce  frère  Joseph,  il  faut  supposer  que  ce 
dernier  est  mort  en  1716  et  avant  le  départ  du  P.  Du- 
plessis du  Canada.  Si  Joseph  était  mort  après  171  (i, 
comment  le  P.  Duplessis  aurait-il  laissé  passer  cet  év('- 
nement  inaperçu  ? 


1   Recensement  rie  la  v.'lle  de  Qtii'hee  jnivr  liP:,  publié  par  l'alilié  L.   Heiiiidet. 
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baudet. 


Dun.s  tine  lettre  du  21  octobre  1720,  la  mère  d' 
8)iinte-He'lène,  écrivant  à  Madame  Hec<|Uet,  passe  vn 
revue  toute  sa  famille.     Après  avoir  parle  de  sa  mère, 
elle  ajoute  : 

"  Ma  sœur  est  reli^^ieuse  avec  moi,  elle  porte  le  ■ 
nom  de  l'Ent'ant-Jésus,  nous  avoiis  une  gi-ande  «ym- 
pathie  et  nous  sommes  fort  unies  de  sentiments,  nous 
nous  ressemblons  si  bien  (jue  très  souvent  on  nous 
prend  l'une  pour  l'autre.  Comme  elle  est  plus  jeune 
elle  est  plus  vermeille  et  plus  grasse, 

"  Mon  frère  est  celui-là  même  (jui  voulait  autre- 
fois être  évêque  ou  cardinal.  Depuis  ((u'il  est  grand 
il  n'a  pas  porté  ses  vues  si  loin  ;  il  est  entré  dans  un 
ordre  on  on  fait  vo'U  de  ne  jamais  accepter  de  digni- 
tés, il  csidans  la  CompagniedeJésus.ferventconnneun 
ange,  il  ne  songe  ({u'à  Dieii  et  ne  s'applique  ({u'à  son 
devoii*,  il  régente  à  Rennes  en  Bretagne  une  classe  de 
'  250  écoliers,  on  en  est  fort  content  et  lui  est  fort  sa- 
tisfait. 

"  Le  dernier  de  tous  et  le  seul  (jui  reste  à  ma  mèvo 
passa  en  France  il  y  a  un  an  pour  aller  achever  ses 
études  au  collège  de  La  Flesclie.  C'est  un  très  joli 
enfant  fort  éveillé  ([ui  ne  demande  qu'à  rire  et  dépen- 
ser. On  nous  en  mande  mille  biens.  J'espère  (ju'il 
nous  donnera  de  la  consolation." 

Cette  lettre  prouve  surabondam nient  qu'en  1720 
il  ne  restait  plus  ((ue  quati"e  cnfa.its  de  M.  Georges 
Regnard  l^uplessis. 

Mgr  Tanguay,  dans  son  Dictionnaire  (iénéaln(ji~ 
que  des  familles  (■(ivadiennes  (vol.  I  p.  512  et   mA. 
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ni  p.  544)  indi({ue  \nen  la  naissance  de  Jfisepli  Reg- 
nai'd-Diiplessis  en  l()97,  mais  il  ne  dit  rien  sur  sa 
mort.  A  la  page  545  du  troisième  volume  de  son  ou- 
vrage, le  savant  auteur  indique  le  mariage  de  Joseph 
Duplessis  dit  Regnard,  fils  de  Georges  Regnai'd  Du- 
plessis,  avec  Louise  de  Lessard,  veu\i;  de  Jacques 
Dion,  célébré  à  Lorette  le  premier  juillet  1 726.  Cette 
indication,  à  la  suite  de  la  lettre  si  claire  de  la  mère 
de  Ste  Hélène,  avait  lieu  de  nous  surprendre.  V^oulant 
élucider  ce  point  obscur  nous  avons  consulté  l'original 
de  l'acte  de  mariage  du  premier  juillet  172()  au  regis- 
tre de  l'Ancienne  Lorette,  et  voici  ce  que  nous  avons 
trouvé  : 

Die,  il  julii  ego  iufrusciiptu.s  .saoerdus  lector  parochiie  Lau- 
retîuiuae  uïbus  rite  servatis,  iiiatrimouio  coiijunxi  Jcsepliuni 
Duple.S8iset  Magdalenani  Lessard  viduam  Jacobi  Dion  hujus 
parochiie.  Testes  fueruut  Noël  Beaupré,  Domina  De  Villedon- 
né. 

Roussel  de  Villedonné 

Noël  Beaupré 

.Tophes  Duplésy 

C.  J.  Le  Berro  pbiter  rector. 

Il  n'est  point  question  de  l'année  dans  cet  acte 
mais  au  commencement  du  registre  où  il  est  inscrit  il 
est  dit  que  ce  registre  contient  les  actes  de  1720  et 
1727  et  M.  le  curé  de  l'Ancienne  Lorette,  l'abbé  J.  Oct. 
Faucher,  nous  écrit  qu'il  a  constaté  sûrement  par  la 
lectui'e  des  actes  qui  précèdent  et  qui  suivent  celui-ci 
(|ue  ce  mariage  a  eu  lieu  le  premier  juillet  1 726. 

Nous  sommes  donc  en  présence  de  l'acte  signalé 
par  Mgr  Tanguay  comme  étant  celui  «lu  mariage  de 
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Joseph  Reg'iiard-Duplessis,  luuis  il  n'appert  pas  à  cet 
acte  (jue  Jo.seph  Duplessis  qui  épousait  ce  jour-là 
Madeleine  Lessard  soit  le  tils  de  Georges  Regnard  Du- 
plessis.    Il  y  a  eu  là  erreur  et  confusion. 

A  la  page  544  du  in»*ine  dictionnaire  (111  vol) 
Mgr  Tanguay  t'ait  épouser  à  Franeois  Duplessis,  n«'  le 
14  janvier  ]()94  de  l'union  de  (Jeorges  Regnard  Du- 
plessis et  de  Marie  Le  Roy,  Madeleine  Coulon  de 
\'illiers.  Il  \a  sans  dire  ({Ue  ce  Fran(;ois  Duplessis 
est  le  père  ])uplessis  qiie  l'auteiu"  a  encore  confor.du 
évidemment  avec  une  autre  brandie  de  Duplessis. 

En  parcourant  les  livres  de  compte  delà  fabrique 
de  Saint-Joseph  de  la  Pointe-Lévis  où  (Jeorges  Reg- 
nard-Duplessis  fut  seigneur  nous  avons  trouvé  dans 
la  recette  de  1733  l'entrée  suivante:  Legs  de  Joseph 
Duplessis  84  livres  10  sols.  Nous  ninis  demandons  si 
ce  ne  serait  point  là  l'exécution  d'une  promesse  accom- 
plie par  le  jeune  Joseph  Duplessis  mort  en  171(5  ? 

De  tout  ce  i\m  précède  nous  devons  donc  conclure 
que  Georges  Regnard  Duplessis  n'a  eu  (|u'un  tils  pour 
perpétuer  son  nom  et  celui-là  fut  le  cadet,  (/harles 
Denis. 
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II 

CHARLES  DENIS   REGNARD   DUPLESSIS   DE 
MORAMPONT 


Né  à  QuéJ^ec,  le  22  juin  1704,  Charles  Denis 
Regnard  Duplessis,  sieur  de  Morampont,  alla  étudier 
à  la  Flèche  en  1719  puis  lit  sa  philosophie  à  Paris  en 
1724.  De  retour  au  Canada  il  embrassa  la  carrière 
des  armes.  Après  avoir  servi  à  Cataracoui,  il  passa 
en  France  en  1738  pour  se  procurer  de  l'avancement 
et  revint  au  pays  en  1734. 

Le  29  mai  1742,  il  était  aide  major  des  troupes 
de  la  colonie  lorsqu'il  épousa  à  Québec  Geneviève 
Glizabeth  Guillemin,  fille  de  Charles  Guillemin,  en 
son  vivant  conseiller  au  conseil  supérieur  de  la  colonie, 
et  de  l'eue  Françoise  Lemaître  de  la  Morille.  Mgi-  de 
Pontbriant,  évêque  de  Québec,  bénit  ce  mariage  auquel 
assistaient   Daniel   de    Beaujeu,    officier    aide-major. 
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^lcoIa8  Gaspard  Boucault.  lieutenant-général  de  l'ami- 
rauté, Gudlaunie  Guillen.in,  assesseur  au  conseil  supé- 
rieur, Franvois  Leruaître  de  la  Aforille,  oncle  de  la 
nmriee. 

Le  premier  mai  1749,  Charles  Denis  Duplessis  de 
Morampont  fut  nonnné  prévôt  des  maréchaux  du 
Canada,  a  la  place  de  Denis  de  Saint-Simon  qui  venait 
.  e  mounr|.  On  a  vu  que  ce  fut  gi-âce  aux  instances 
Un  F.  Duplessis  (ju'il  put  obtenir  ce  poste  de  confiance 


^^-^^^^yTtnC^.é^r^y^^i^ysé:^ 


Les  lettres  du  P.  Duplessis  et  de  la  mère  de  Sainte- 
Helene  nous  ont  fait  connaître  le  caractère  du  prévôt 
des  maréchaux.  La  mère  de  Ste-Hélène  nous  le  montre 
dans  sa  jeunesse,  fort  éveillé,  n'aimant  qu'à  rire  et  à 
•lépenser.  Le  P.  Duplessis  tremblait  pour  son  avenir 
On  espérait  avoir  de  lui  quelque  consolation,  mais  il 
conserva  jusqu'à  la  fin  son  humeur  légère  et  capri- 
cieuse. Les  documents  contemporains  le  donnent 
comme  un  homme  d'esprit  et  intelligent,  mais  il  fut 
pour  sa  famille,  si  bonne  et  si  pieuse,  une  source  d'en- 
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nui  et  d'inquiétude.  Ce  cadet  de  bonne  faïuille  avait 
hérité  de  sa  mère  d'un  tenipérannuent  plein  de  feu  et 
de  vivacité,  mais  il  était  plutôt  enfant  prodigue  (jue 
mauvais  sujet.  C'est  le  témoignage  (jue  lui  rend  M. 
Sarrazin  de  l'Estang  qui  vécut  dans  son  intimité  à 
Paris,  où  il  s'était  réfugié  vers  la  tin  du  régime  fran- 
<;ais.  Sa  femme  supporta  patiemment  les  déboires 
qu'il  lui  fit  subir.  On  la  voit  en  1 758  s'occuper  à  satis- 
faii'e  la  rapacité  des  créanciei^s  de  son  mari^ 

De  son  mariage  avec  Geneviève-Elizabetli  Guil- 
lemin,  Duplessis  de  Moni'ampont  eut  deux  tilles  : 
Marie  Joseph  André,  née  à  Québec  le  26  février  1 74-S, 
et  Louise  Geneviève,  qui  vint  au  monde  le  31  décembre 
1743.  Cette  dernière  mourut  au  berceau,  car  en 
1748  la  Mère  de  Ste-Hélène  écrivait  que  sa  l)elle-sœur 
n'avait  (ju'un  enfant  et  qu'elle  ne  croyait  pas  qu'elle 
en  eût  d'autres. 

Marie  Joseph  André,  à  l'âge  de  quatre  ans  et  demi, 
était  déjà  pleine  d'esprit  et  apprenait  tout  ce  qu'elle 
voulait  '^.  "  Mon  jeune  frère  a  une  petite  fille  qu'on  dit 
qui  nous  ressemlile,  dont  le  père  et  la  mère  sont  fous, 
écrivait  la  mère  de  Sainte-Hélène.  C'est  un  petit 
bijou  tant  elle  est  déliée  et  gentille.  Dieu  veuille  en 
faire  une  prédestinée'^    Marie  Joseph  André  Duplessis 


1.  21)  juillet  175S— acte  de  i-opartitloii  et  de  distribution  de  deniersi  sur 
'OharlcB  Duplessis  entre  (îenoviève  Ellzabcth  tiuilleinin  et  ses  créiUKiier».  Uref' 
Saillant. 

2.  Lettre  de  la  nifcre  «le  St-Hélène  du  10  octobre  1747. 

;t.  liCttre  du  18  octobre  17-I.S.  Dix  ans  après,  la  mère  de  Ste-H(!lèMe  écrivait  : 
Il  faut  bien  aous  dire,  chère  amie,  ((uelques  nouvelles  qui  me  touchent  ;  ma 
petite  nièce  âgée  de  1(»  on»  a  fait  sa  1ère  communion  le  jour  de  Pâques  de  cette 
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«le  Mommpont  épousa  à  Montréal,  le  80  aepteiubro 
1700,  Pierre  Louis  de  Rastel,  sieur  de  Rocheblave,  fils 
du  maniuis  de  Rastel,  originaire  de  St-Jacques  de  la 
Savournay,  diocèse  de  Gap,  département  des  Hautes- 
Alpes. 

Charles  Denis  Duplessis  de  Moranipont  Tmourut 
en  P^rance  et  avec  lui  s'éteignit  la  famille  de  (leorgt's 
Regnard  Duplessis. 


(30  Octobre  175:<). 
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MARIE  ANDRE  REGNARD  DUPLES8LS 


Marie  André  Regnurd  J)uple8sis  naquit  en  France 
le  2(S  mars  1G87.  Entrée  au  noviciat  de  l'Hôtel-Dieu 
de  Québec  le  2  juillet  1707  \  elle  prit  l'habit  le  3 
janvier  1708  et  reçut  en  religion  le  nom  de  Sainte- 
Hélène.  Le  8  janvier  1709,  après  avoir  été  examinée 
eanoniquement,  elle  prononça  ses  vœux  entre  les 
mains  de  Messire  Joseph  de  la  Colombière,  assisté  de 
Messire  Etienne  le  Vallet,  prêtre,  et  de  Messire  Jean- 
Baptiste  de  Varennes,  prêtre  du  Séminaire  de  Québec, 
sous  la  supériorité  de  la  Rde  mère  Marie  Madeleine 
Gloria  de  l'Assomption. 

Voici  les  charges  que  la  mère  de  Sain  te- Hélène 
occupa  pendant  sa  vie  religieuse  au  monastère  : 


1.  Histoire  inaïuigcrite  de  rHôtel-l)ieu  p.  170 
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MaîtrcHHe  den  novicoH  et  m'Civtairo  (12  mars  171 H 
an  i:{  mars  1721.) 

Assistante:— 18  mars  1721  au  L'i  mars  1722. 

Snpérienro.— 12  mars  17:i2  an  12  mars  1788. 

Assistante:  — 12  mars  1788  au  M  mars  1744. 

Supérieure  :—l  1  mars  1744  au  11  mara  1750. 

Assistante:— M  mars  ]7r)()  an  12  mars  1750. 

Supérieure  :— 12  mars  1750  an  28  janvier  1760. 

Ceux  ([ui  désireraient  se  renseigner  sur  la  vie  de 
la  mère  de  Ste-Hélène  pourront  consulter  ce  (ju'en  a 
écrit  M.  l'abbé  Cas/^rain  dans  son  Histoire  de  l'Hôtel- 
Dieu  (le  Québec  p.  p.  845,  888,  425,  442,  452  et  587. 


;^^^^p^/^^twg^^g^^  r^ 


Nous  croyons  tlevoir  reproduire  en  entier  la  lettre 
circulaire  que  l'Hôtel-Dieu  de  Québec  adressa  aux 
Hospitalières  lors  de  la  mort  de  la  mère  de  Sainte- 
Hélène  : 

REQUIESCAT  IN  PAGE. 
Ma  Révérende  MfniE, 

Dieu  vient  de  frapper  notre  communauté  «l'un 
coup  (jui  nous  plonge  dans  la  plus  vive  douleur  par  la 
mort  de  notre  révérende  et  chère  Mère  Marie  André 
Duplessis  .^e  Ste-Hélène  notre  digne  Supérieure.   Elle 
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iia([uit  à  l'aris  dt-  |)ar('iits  <lifstiii^u»'-s  dans   la  \nviv  rt 
ctnniut!  M.  son  prie  lut  noninu'  Trt'Horicr  pour  le  Ca- 
nada, il  lai.ssa  cetto  clu'iv  fille,  â^t'-c  Heulcnitnit  dedoux 
ans,  entre  les  mains  de  Madame  sa  grande   Mère  (|U 
est  morte  en  odeui-  de  sainteté.  Cette  vertueuse  dame 
nV'pargna  rien  pour  l'c-lever  dans  la  pi«'té  et  l'inno- 
cence ;  ce  (jui  lui  Fut  d'autant  j)lus  aisé  (pie  cette  en- 
fant de  Iténédiction  se  portait  d'elle-même  à  la  prati- 
(|ue  de  tontes  les  vertus.     Sa  soumission,  sa  docilit<» 
(pli  a  toujours  fait  son  caractère  particulier,  lui  faisait 
regarder  connue  une  ordonnance  divine  les  conseils  et 
les  instructions  de  cette  lionne  (hune,  au.ssi  eut-elle  la 
consolation    de    la    voir  augmenter  autant  en   vertu 
(|u'en  âge.  Quand  elle  eut  (|uin/e  ans  Madame  sa  mère 
passa  en  France  pour  l'amener  à  Qut'ltec.     Elle  Ht  en 
cette  ville  l'admiration  de  tout  le  monde  par  son  air 
de  gi'andeur  et  de  modestie  et  par  sa  piété.  Dieu  l'avait 
avantagée  tle  la  beauté  du  corps  et  d'un  grand  esprit. 
Elle  fut   l'exemple  de  toutes  les  demoiselles  (jui  se 
trouvaient  heureuses  d'être  en  sa  compagnie.     Tant 
de  rares  qualités  jointes  à  sa  vertu  la  tirent  rechercher 
par  plusieurs  personnes  de  condition!,  mais  son  amour 
pour  Dieu  lui  fit  refuser  ces  partis.     Jamais  sonc(eur 
n'a  été  partagé,  ni  attaché  à  aucune  créature.     Dieu 
l'appela  à  la  sainte  religion  et  elle  choisit  notre  com- 
munauté.    Elle  entra  au    Noviciat  à  vingt  ans  ;  elle 
n'a  pas  été  moins  édifiante  ([ue  dans  le  monde  ;  (juoi- 
cju'elle  ne  fut  que  postulante  elle  imitait  de  fort  près 
les   professes    les   plus  avancées.     Toutes  ses  chères 
aomrs  qui  étaient  au  nombre  de  vingt-cinq  l'aimaient 
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ut  l'e.stiinaiL'ut  ot  ell»!  n'ciprixiiu'un'ut  trouvait  iMiolli's 
(](!  ((Uoi  H't'ditier.   Elle  ôtait  lu  joie  et  l(^s  <lt''li(;t's  dr  su 
Mi're  MaîtroHHe  on  <|ui  t'Ilc  avait  Ufaucoup  «le  cAtu- 
Haiice  ot  de  rapport  pour  so  laisser  «^'ouvorner  «^t   iiis- 
truivi'  do  SOS  dovoirs  <lont  olio  ('-tait  fort  jalouso.     Kilo 
taisait  un  pi'on-rès  do  nianioro  à  y   onj^'aner  los  autres 
p!ir  son  oxeniplo  do  ferveur  ot  d'exactitude;  pour  les 
olisorvancos,  prévenante  pour  olili^a»r  ot  Faire  plaisii-. 
Sa  conversation  était  autant  a(ijréal>le  ([u'utile  spiritu- 
elle et  remplie  do  Dieu.  Nous  ne  l'avons  pas  possédé-o 
sans  découvrir  ses  rares  talents  (pie  son  humilité'  vou- 
lait caclior.     Son  /.Me,  son  adresse  et  sa  propreté'  pour 
la  décoration  des  autels  lui  ont  fait  faire  clés   oi'ne- 
ments  pour  les  pauvres  paroisses,  elle  réussissait  à  tout 
(;e  ((uo  son  ^rand  ^énie  lui   faisait  entreprendre.     Au 
milieu  de  tant  il'avantages  elle   veillait  continuelle- 
ment sur  elle-même  pour   éviter  les  moindres  fautes, 
exacte  au  p^-emier  coup  de  cloche,  et  au  moindre  ar- 
ticle de  la  règle.  Un  air  do  douceur,  de  modestie  et  de 
recueillement   prouvait   aisément   son   application    à 
Dieu.     Son  cœur  nageait  dans  la  joie  (|uand  il  fallait 
obéir,  elle  nous  disait  souvent  qu'elle  n'avait  <le  peine 
dans  ses  actions  que  lorequ'elles  n'étaient  pas   mar- 
quées du  sceau  de  l'obéissance.     C'est  ainsi  ((ue  cette 
chère  Mère  a  passé  le  temps  de  son  noviciat,  dont  j'ai 
é'té  témoin  ayant  eu  le  bonheur  de  le  faire  avec  elle. 
Notre  communauté,  d'un  bon  jugement,  ne  la  laissa 
que  trois  ans  après  s<i  sortie  du  noviciat,  elle  fut  dès 
lors  élue  maîtresse  des  novices,  charge  dont  elle  s'ac- 
«piitta  avec  beaucoup  de  ferveur,  s'attirant  l'estime  et 
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l»i  coiiHuiict'  «le  toutt'M  si'H  tilK'H.  Trois  mm  apivs  M<fi' 
<!*!  Saint  N'alier  lu  noiimia  ('coiioint'  «les  paiivrcH  t'ilc 
s'y  l'Ht  »'iii))l(>y('('  tivs  HdMfiucnt  et  k  It-ur  avaiitaji;»' 
jn^inlaiit  |)luHic!urs  ujiutV'H  aprt's  l('S(|iielU'H  vUc  l'ut  élu»' 
.supt'rioure,  hriih  autre  iiitcrruptioM  «pK*  pour  vint 
aHsistanto  à  cha(|Ue  trienimt,  t-t  cola  jun(|u'à  'sa  mort. 
Les  croix  (pii  faisaient  ses  délices  ne  lui  ont  pas  nian- 
(|U»'es,  surtout  depuis  l'incendie  total  de  notre  niais(jn 
et  de  l'hôpital  qui  nous  a  l'uinc'es  et  niisi'S  dans  la 
<list'tte,  ensuit(!  la  l'aniine  et  la  guerre  enfin  les  mala- 
dies (pli  nous  ont  enlevé  (juinze  de  nos  meilleurs  su- 
jet» depuis  cin(|  ans  :  et  tant  <rautres  traverses  dont 
je  ne  parle  point.  Mais  les  épreuves  intérieure>  tlont 
Dieu  seul  est  auteur,  et  ([u'elle  n'attribuait  (ju'h  ses 
péchés  ont  été  j)lus  grandes,  toutes  ces  différentes 
épreuves  n'ont  servien  (pi'à  l'aire  éclater  sa  force,  son 
égalité  d'esprit  et  sa  parfaite  résignation  à  la  volonté- 
de  Dieu.  Notre  Révérende  Mère  J.  F.  de  St.  I^niace, 
première  supérieure  canadienne,  jugea  (lu'elle  était 
capalile  de  faire  les  annales  de  notre  maison  depuis  su 
fonchition  elle  le  lui  proposa,  et  elle  le  fit  par  ol)éis- 
isence  et  avec  tant  de  succès  (|ue  cet  ouvrage  a  été> 
l'admiration  de  toutes  les  personnes  de  bon  goût,  cpii 
ont  convenues  (pie  sa  facilité  à  composer  et  au  péné- 
tration la  rendaient  capable  d'écrire  l'histoire  de  l'éta- 
bli.ssement  du  Canada.  Elle  a  fait  plusieurs  petits  ca- 
hiers de  dévotion  pour  elle-même,  (ini  nous  servent  à 
l'envie  les  unes  et  les  autirb  pour  nous  entretenir  dans 
la  piété  et  nous  exciter  à  l'amour  de  Dieu.  Dans  les 
plus  grands  emban-as  o.'t  'a  plongeait  le  rétablisse- 
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iiu'iit  de  notro  luui.soM  on  lu  trouvait  tiiuJ<turH<lis|)()st'>t' 
H  t'cout»!!'  lit  d'im  t'iicil»^  »icc«'h  pour  t(jut»'s  les  perse  mues 
(|ui  avaient  afKairo  à  elle.     Len  Anglais  même  (|ui    lu 
Voyaient  et  ceux  (lui  s'entretenaient  avec  elle,  s'enten- 
daient en  louan.M'S  su)'  son  air  reli^deux  et  sur  sa  pru- 
dence en  ses  disct/Urs.     (^hioiem'elle  l'ut  d'un  tenipc'ra- 
nient  délicat,  elle  a  supporté  pendant  plusieurs  années, 
un  crachement  de  san^  (pli  Faisait  (|Ue  nous  la  niéna- 
^'nmn  plus  (pi'ello  ne  voulait.     KnHn  un  point  de  cùtt-, 
dont  plusieurs  personnes  sont  mortes,  la  prit  à  ipiatre 
luaires  du  matin,  elle  avait  eu  le  Frisson  t«aite  la  nuit 
ce  (|ui  nous  fît  désespère»'  de  sa  vie  l'on  appida  aussitôt 
le  médecin  français  (pii  ne  l'abandonna  pas.  M.  le(Juu- 
verneur  Anglais  envoya  aussi  un  habile  médecin,  mais 
li'Ui's  V)ons  .soins  Furent  inutiles.     M.  le  (îrand   Vicaire 
lui  administra  ses  derniers  sacrements,  le  troisième 
jour  de  sa  maladie  assisté  d'un  IVre  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  conFesseur  de  notre  conniiunauté.    Ayant  sa 
connaissance  jus(|u'au  dernier  moment  elle  rendit  sa 
belle  âme,  le  cinquième  jour  de  sa  maladie,  en  pré.sence 
de  toute   la  connnunauté  le  vin^'t-troisième  jour  de 
janvier  17(50,  â^(''e  de  78  ans  moins  un  mois.  Je  laisse 
à  votre  juste  discei-nement,  à  juger  de  la  douleur  et 
consternation  où  nous  sommes  toutes  et  «lue  je  ne  puis 
exprimer.     La  relation  de  lettres  qu'elle  se  Faisait  un 
plaisir  d'avoir  avec  nos  connnunautés  de  France  et  en 
particulier  la  votre  pour  <|ui  elle  avait  un  respect  et 
une   estime    particulier,    vous   excitera   à  lui  rendre 
justice  et  à  lui  procurer  les  suffrages  de  notre  St  Ordre 
et  quel(iues  prières  pour  la  cuiisolation  de  notre  affligée 
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coininunauté.     C'est  la  ^ràce  ([Ue  vouh  deuiunde  celle 
([ui  a  riionneur  d'être  avec  un  très  profond  respect 

Ma  Révérende  Mère, 

Votre  très  Imndile  et  très 
'  obéissante  servante, 

UusuLE  Marie  des  Anges  .Super. 
Hotel-13ieu  de  Québec,  1 7(50. 

La  mère  de  Saiiite-H'''lène,  élevée  en  France  jiar 
les  soins  atiëctucux  de  son  aïeule,  avait  re(;ii  une  édu- 
cation de  premier  choix.  Elle  avait  l'amour  de  létude 
et  savait  manier  la  plume.  Nous  avons  déjà  mentionné 
dans  les  annotations  qui  jvccompagnent  les  lettres  du 
P.  Duplessis  plusieurs  des  écrits  de  cette  femme  dis- 
tinguée. Nous  devons  citer  plusieurs  autres  études 
manuscrites  (i|ue  l'fMi  conserve  encore  au  monastère  et 
(|ui  servent  de  lecture  spirituelle  : 

h)  Xotice  sav  la  ilévotioii  à  la  balrite  Famille. 
Du  temps  et  de  la  mamhvo  dovt  la  fête  et  la.  confrérie 
ovi  été  établies. 

:io  Notice  fitir  la  .statue  de  Notre-Dame  de 
foutes  grâces  conservée  à  l'Hôtel-Dieu. 

do     Notice  sur  le  cruci^tix  outragé. 

JfO     Notice  sur  l'association  pour  la  honnemort. 

C'est  la  mère  de  Sainte-Hélène,  qui,  pendant  piès 
d'un  demi  siècle,  a  rédigé  les  belles  lettres  mortuaires 
que  l'Hôtel-Dieu  de  Québec  adressait  [aux  commu- 
nautés sœui"8  à  la  mort  de  ses  membres. 

Ijji  mère  de  Ste-Hèlène  a  entretenu  avec  son 
frère  le  jésuite  un  commerce  ininteri-ompu  do  lettres 
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depuis  17  0  à  1759.  On  ne  peut  trop  déplorer  la  di,- 
pamt, on  .le  cette  correspondance  ,,ui  aurait  été  d'un 
M  Pf-and  intérêt  pour  l'histoire  intime  de  la  Nouvelle- 
r  rance. 

Dan.  uii  voyage  qu'ils  firent  à  Paris  vers  1850 
le    abbés  Holmes  et  Ferland  avaient  recueilli  dans' 
le     archives  de  Pans  plusieurs  extraits   des  lettres 
quelle  écrivit  à  madame  Hecquet  de  la  Cloche,  à  Abbe- 
ville,de  1718  à  1758.     Ces  lettres  aussi  chrétiennes 
<iue  spirituelles  contenaient  des  détails  fort  intéres 
sants  sur  le  Canada.     Aussi,  en  1871,  l'abbé  Verreau 
n  ht  faire  la  copie  aux  archives  nationales  où  elles 

(rartorr77T'^^rVv"'   '"  P^P^^^«  •'^^^•"-trés 
(Ca  ton  r.  77.  No  66).  M.  Verreau  se  proposait  de  les 

En  1875,  Il  en  ht  imprimer   une  vingtaine  dans  la 
iievue  Canadienne  {vol.  12,  p.  p.  41    lO'i    isq    guc» 
m  «.  ,,,«  «08,     C'est  le  'col,.,e  'd^sie^Marif  ^ 
Montréal  ,,u,    possède    la    copie   n.anuscrite   de   ce» 
ettres .  ^° 

Madame  Hecquet  de  la  Cloche  qui  tint  commerce 
de  lettres  pendant  quarante  ans  avec  la  mère  de 
Sainte-Helene  était  de  la  mêm  famille  que  le  fameux 
médecin  Hecquet,  né  à  Abbeville  en  1661  et  mort  A 
Pans  en  1737.  Le  médecin  Hecquet  a  écrifurw 
des  plus  nourns  p..v  a:q>li<,uer  le  naturalisn.e  des 
convu.sionp  des  disciples  .lu  diacre  Paris. 


1.    Hernie  CamUievm  sol  V>,  p.  280,  en  note 
21 


XVIIl 


APPENDICE 


Mais  l'œuvre  principale  de  la  mère  Ste-Hëlène 
est  la  part  qu'elle  prit  à  la  rédaction  des  annales  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Québec  depuis  sa  fondation.  L'histoire 
i\e  cette  communauté  imprimée  à  Montauban  en  1751 
sous  le  nom  de  la  riière  Françoise  Juchereau  de  Saint- 
Ignace  est  en  effet  l'œuvre  de  la  mère  de  Ste-Hélène. 
L'une  a  fourni  les  documenta,  l'autre  a  donné  la  forme 
«t  le  style  ^  Le  P.  Paul  Ragueneau  avait  publié  à 
Paris  en  1671,  chez  Florentin  Lambert,  la  vie  de  la 
mère  St-Augustin,  une  des  premières  religieuses  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Québec,  la  mère  Duplessis,  en  recueil- 
lant les  annales  de  sa  communauté  pour  continuer 
l'œuvre  du  P.  Ragueneau,  nous  a  donné  un  des  plus 
précieux  récits,  abondant  en  détails  de  toutes  sort' 3 
sur  les  affaires  et  les  personnages  non  seulement  *iii 
•cloître  mais  de  toute  la  colonie. 

C'est  M.  de  la  Tour,  ancien  doyen  du  chapitre  de 
la  cathédrale  de  Québec,  qui,  devenu  curé  de  Montau- 
ban, fit  imprimer  les  annales  de  l'Hôtel-Dieu  ^ 


1  Résumé  (Fune  lettre  du  P.  Jénuite  Gérard,  mort  en  1750,  A  la  mère  de 
,S!<e-Hi.'f^)ic  ;  Il  y  a  un  mois  qu'il  ^'arde  son  ouvrajire.  Il  l'a  lu  avec  éditication 
pour  la  deuxième  fois.  "Vous  avez  prOt(?  %<  tre  main  et  votre  plume  à  l'illustre 
-défunte  pour  peindre  au  naturel  toutes  celles  qui  l'avaient  précédées.  .Te  vous 
félicite  ae  votre  part  à  cet  ouvrajfe.  Il  est  instructif,  consolant,  curieux,  édifiant, 
net  et  sans  embarras,  comme  l'esprit  des  deux  personnes  qui  l'ont  médite  et 
■exécuté." 

Lettre  du  P.  Chardon  à  la  mPre  de  Ste-Uélhie.  (1743J:  C'est  la  mère  Ste 
Ignace  (lui  vous  a  donné  toutes  les  connaissances  pour  cette  histoire,  Elle  a  fait 
■choix  de  vous  pour  exécuter  son  projet  et  donner  la  forme  à  la  matière  qu'elle 
vous  fournissait  s'en  rapportant  à  vous  pour  le  style,  l'oi-dre,  l'économie  et  la 
piété  comme  elle  en  a  ténioijfné. 

■2.  Histoire  |  de  l'Hôtel-Dieu  |  de  Québec  |  a  Montauban,  1  chez  Jérôme  Le- 
jrier  |  imprimeur  du  Roy  I  avec  privilège  du  Roy  |  Dédicace  h  Mgr  de  Hontbriant, 
<le  Québec.  Autre  dédicace  par  mère  Françoise  Juchereau  de  .St-Iifnace  aux 
relitjieuses  de  l'Hôtel-Dieu. 
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nous  les  promet  pour  l'annlë  Caine  ^«''i^yHiS'i^v,"','"*^"  «««  ""'"«'«'  " 

«lui  les  a  reçu  avec  affection.    Je  nriérai  ri  if  h?^'*'*^  ^  *'.•  '^  «J""  ^e  Richelieu 
à  mon  frère  le  jésuite  et  vous  pou  reVmLLr^^?^^^^       \^"^^  '}^  '««  «"'".v*"- 

le  nom  aJ l'HôtetoieuX'  qZlT  uTXlf  "''*  "^P^j-^'  "«««"nales  sous 
ruttre  de  la  même  du  3  Novembre  1752)!       ''^'""=°"P  ^l^  fautes  d'impression" 
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IV 

OSEPH-GENEVIÈVE  REGNARD 
DUPLESSIS 


Marie- Joseph- Geneviève  Regimrd  Duplesnis,  née 
à  Québec  le  7  février  1H92,  entra  au  noviciat  «le 
l'Hotel-Dieu  du  Précieux  Sang  à  Québec  le  <S  janvier 
1713.  Elle  prit  l'habit  le  2  juillet  1713  sous  le  nom  de 
l'Enfant-Jésus,  et  prononça  ses  dern-ers  vœux  le  5 
juillet  1714.  Elle  tut  pendant  trente  ans  la  dépositaire 
des  Pauvres  et  nioui-ut  le  12  mai  175(). 
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S,  née 
at  «le 
uivier 
;)in  (le 
:  le  5 
d  taire 


On  peut  consulter  sur  sa  viu  l'Histoire ( tel' Hôtd- 
Dreit  de  Qaéber  de  rHbl)ti  Ca.s^rmin,  p.  p.  404  405  4'>5 

426  et  588.  ... 

La  mère  de  l'Enfant-Jésus  a  coniposé  plusieui-s 
écrits  que  l'on  conserve  précieusement  dans  le  cloître 
Outre  la  Manne  (le  Bethléem  dcmt  nous  avons  <léjà 
parlé,  on  peut  citer  «les  m«^.litations  sur  laSte-Famille 
et  la  dévotion  à  St-Joseph,  des  oraisons  jaculatoires  et 
<les  litanies. 
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ERRATUM 

En  disant  dans  k  note  au  pied  de  lu  page  KJ,  .nie  1<>  hav- 
me  du  tannda  était  la  préparation  connue  sous  le  nom  do  Si,or> 
cZe  ^ommc  d  eprnette,  nous  avons  été  la  victime  de  ia  grande  ha 
hitude  qu  ont  nos  négociants  de  traduire  trop  littéralement  les 
expressions  qui  nous  viennent  du  marché  des  Etats-Unis  En 
!nï-  '  'f  jî^g?'^!'"!^»  du  pays  voisin  appellent  nos  gommes  de 
fah^L^nl^'"''"^'  -^"^î'""  T^^'''''  beaucoup  che.  eux  dans  la 
w' W         r  ""T""!'  ^""^'^^«'^  '^"'««"i-      On  en  a  fait  ici  ha  u- 

parle  SI  souvent  dans  ses  lettres,  n'appartient  pas  à  ceLto^famil- 
Je.  O  est  une  plante  médicinale  bien  indigène  qui  croît  le  lonc 
des  routes  et  des  bois,  et  que  tout  le  monde  connait.     Nous  au 

H««n«  f"r"'  ''P"''^"''"  •l»^»"»  grand'mères  en  préi.araient  des 
tisanes  et  des  sirops  merveilleux 


Il  s'est  glissé  dans  le  texte  quelques  fautes  (men^i'..  ,maei,>- 
ama  corredorù  ohropsernnt),  que  le   lecteur  pourra   aisément 


